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INTRODUCTION 



La Lexiologie est la science des mots. Elle les considère 
d'abord dans leurs origines et daçs leurs causes effecti- 
ves, pour étudier ensuite les lois qui régissent leurs dé- 
veloppements et leurs transformations diverses. 

Avant d'expliquer ce que nous entendons par Lexiologie 
indo-européenne, nous devons dire les motifs qui nous ont 
déterminé à créer cette nouvelle dénomination dune 
science importante envisagée par nous à un point de vue 
nouveau. 

Cette branche des connaissances philologiques reçoit, 
dans le monde savant, les appellations bien connues de 
lexicologie et de lexilogic. Nous ne pouvions accepter ni 
l'un ni -l'autre de ces deux termes : le premier, parce 
qu'il ne représente point ce qu'on veut dire; le second, 
parce qu'il offre dans sa structure un vice de compo- 
sition qui le rend impossible. Le nom /e&xév, qui entre 
dans le composé lexicologie, ne signifie pas mot, locution, 
mais lexique, dictionnaire, collection de mots. C'est donc 
bien \è'£iç, mot, qu'il fallait combiner avec \oyoq et hyta; 
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seulement, au lieu d'en faire le barbarisme lexilogie, il 
était indispensable d'accuser par lexio, le génitif de fo£iç % 
dans Lexiologie, comme les Grecs Font fait pour le génitif 
de ywiç dans le composé analogue physiologie et non phy- 
silogie. Assez sur le nom, revenons à la chose. 

Si le dictionnaire expose la signification des mots, la 
Lexiologie explique le pourquoi et le comment de cette si- 
gnification. Pour la science lexiologique, l'étude compa- 
rative et approfondie des vocabulaires n'est qu'un moyen 
d'arriver par l'analyse à la connaissance et à la classifi- 
cation des vocables simples ou primitifs dans chaque 
système de langues. Ces mots élémentaires une fois trou- 
vés, elle les compare entre eux, sous le double rapport 
du sens et du son, pow découvrir leurs analogies et les 
grouper en familles naturelles; puis, se transportant par 
la pensée à l'instant où ils furent créés, elle recherche la 
part qu'ont prise à leur formation la voix, l'instrument 
de la parole, l'instinct, l'idée et la sensation. Elle peut 
comparer ensuite les formes orales élémentaires proprés 
à notre race avec les mots simples remplissant des fonc- 
tions analogues chez les peuples dune origine différente, 
pour les suivre parallèlement dans leurs procédés divers 
de dérivation et de composition grammaticales. Car, il 
faut bien le reconnaître, quoique les races humaines, 
considérées philosophiquement, n'offrent partout que la 
réalisation d'un même type, d'une forme essentielle tou- 
jours identique, il n'en est pas moins incontestable qu'el- 
les sont distinguées par des caractères physiques et 
moraux que le mélange avec d'autres races peut, seul, 
ihodifier profondément. Il est certain que le langage 
particulier à chacune d'elles est en rapport intime avec 
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ces caractères distinctife, non-seulement dans lés syllabes 
radicales et dans leurs modes de combinaison, mais en- 
core et surtout dans la facture syntaxique des phrases et 
dans les flexions (déclinaison et conjugaison) qui en sont 
les moyens organiques. Et en cela, pour obtenir des 
contrastes frappants, des différences radicales, il n'est 
point nécessaire de comparer les idiomes de la race 
blanche indo-européenne avec ceux des noirs d'Afrique, 
des jaunes" de la Chine ou des rouges d'Amérique : non, 
il suffit, par exemple, de les mettre en parallèle avec le 
parler de la race blanche de Ghaldée, c'est-à-dire avec 
les langues parfaitement identiques des Ghaldéens, des 
Araméens, des Hébreux, des Syriens et des Arabes, pour 
être bientôt convaincu qu'un génie spécial à présidé à 
leur formation et à leurs développements successifs ; et 
ici, par génie spécial, nous entendons l'influence mysté- 
rieuse et constante des conditions intellectuelles et phy- 
siologiques d'une race sur ses manifestations orales 
nécessairement physiologiques et intellectuelles à la fois. 

Les précieux travaux des Colebrooke, des Wilson, des 
Schlegel, des Lassen, des Bopp, des Humboldt, des Bur- 
nouf (Eugène), des Eichhoff, etc., ont démontré l'iden- 
tité originaire des langues indiennes, persanes, pélasgi- 
ques ou gréco-romaines, slavonnes, germaniques et 
celtiques, composant ensemble le vaste système indo- 
européen. Ces langues, en effet, ne sont, pour le lin- 
guiste, que des variétés d'une langue unique et primor- 
diale parlée jadis au centre de l'Asie par les premières 
familles de notre race. 

Pénétré de cette vérité, nous avons entrepris de re- 
constituer organiquement les mots de cette langue pri- 
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mitive en rétablissant partout le type originel à laide de 
ses variétés les mieux conservées dans les langues sœurs, 
et notamment dans le Sanskrit, le Grec, le Latin, le Li- 
thuanien et le Gothique. Voici, comme introduction à 
cette archéologie du langage indo-européen, quelques 
données linguistiques sur les six grandes familles d'idio- ' 
mes qui le composent. 

langues indiennes. — ; Dans les vallées de l'Himalaya, 
sur le sol même qui la vit naître, la langue mère s^est 
magnifiquement développée et a donné le Sanskrit ou, 
pour traduire le mot indien, l'idiome parfait. Ses monu- 
ments littéraires les plus authentiques nous le montrent 
déjà fixé dans sa structure actuelle plus de treize siècles 
avant notre ère. Quatre livres sacrés et liturgiques, les 
Waidas, — un système de philosophie, YUpnekhat, — un 
code admirable, les lois de Manou, — des annales my- 
thologiques, les Pourânas, — deux grands poèmes épi- 
ques, le MâharBhârata de Walmikis, et le Râmayana de 
Wyâsas, — tels sont, aux époques anté-historiques, les 
plus anciens monuments de la littérature sanskrite. — 
Avec Thistoire apparaissent les productions littéraires 
les plus riches et les plus variées, en tête desquelles bril- 
lent les drames de Kâlidâsas et les élégies pastorales de 
Yayadaiwas. — A côté de la langue littéraire de l'aristo- 
cratie indienne, on trouve, dès la plus haute antiquité, 
un patois, un langage populaire nommé pracrit, c'est- 
à-dire naturel, spontané, non perfectionné, d'où sont 
issus les dialectes parlés aujourd'hui dans la péninsule 
et dans les, îles circonvoisines : le Bengali, l'Hindoustani, 
le Zingane, le Mahratte, le Tamoul, le Telinga, le Cin- 
galais et le Maldivien. — Le Pâli est une langue sœur du 
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Sanskrit, parlée jadis à l'orient de l'Inde, et cultivée au- 
jourd'hui comme langue sacrée par les sectateurs de 
Bouddha, dans l'Indo-Chine, dans l'empire de Birman, 
dans les royaumes d'Ava, du Pégou, de Siam et de Laos, 
dans tes îles de Madure et de Ceylan. Nous nous occupe- 
rons seulement, dans le cours de cet ouvrage, de l'i- 
diome des classes privilégiées, et le mot Indien sera tou- 
jours pour nous synonyme du mot Sanskrit. 

langues persanes. — Le Zend, l'antique idiome delaBac- 
triane, la langue des anciennes inscriptions cunéiformes, 
celle dans laquelle Zoroastre écrivit le Zend-Awesta, et 
que cultivent encore aujourd'hui les adorateurs du feu, 
voilà le vrai type du langage persan. A la même famille 
appartiennent le Pehlwi des Mèdes et le Parsi qui devint, 
sous les Sassanides, la langue de toute la monarchie 
pçrsane. C'est de la fusion du Parsi et de l'Arabe que 
naquit, à l'époque de l'invasion mahométane, vers la fin 
du x e siècle, le Persan actuel, parlé non-seulement dans 
le royaume de Perse, mais encore dans les provinces 
d'Agra et d'Aurungabad, dans la grande et la petite Bue- 
carie, etc. Le Gulistan de Saadi et le Schahnameh de 
Firdausi sont là pour montrer que cette association du 
génie chaldéen et du génie indo-persan ne sera pas 
inféconde. 

langues pélasgiques. — Cette grande famille se divise 
en trois branches : albanaise, hellénique et italique. La 
première branche est celle des langues parlées autrefois 
dans l'Asie mineure, dans la Thrace, dans la Macédoine, 
et, aujourd'hui encore, dans toute V Albanie. A la se- 
conde se rattachent le Grec ancien avec ses dialectes éoli- 
que, dorien, attique et ionien, et le Grec moderne ou 
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Romaique. A la troisième se rapportent les anciennes 
langues d'Italie , d'où sont nés le Latin et ses patois 
parmi lesquels, nous citerons le Provençal, l'Italien, le 
Portugais, l'Espagnol, le Français et le Valaque. On a donné 
le nom de romanes aux langues vulgaires de la branche 
pélasgo-italiquë et nous n'y voyons aucun inconvénient 
si Ton ne, cherche pas à indiquer par là qu'elles seraient 
des filles de la langue littéraire de Rome telle que nous 
la possédons dans les écrits de Cicéron, de César, etc. 
On les appelle encore néo-latines, dénomination qui ne 
peut être admise qujen donnant le nom générique de 
latin à l'idiome indien et tout synthétique des Pélasges 
qui colonisèrent la partie occidentale du midi de l'Eu- 
rope. Notre langue, par exemple, qui n'est ni gauloise 
ni germaine, n'est point une fille, mais une sœur de la 
langue de Rome. Seulement, celle-ci a conservé son ca- 
chet asiatique; elle s'est faite sanskrite à sa manière. 
L'autre, au contraire, a continué parallèlement sa lente 
transformation ; elle s'est créé progressivement un orga- 
nisme nouveau des débris parfois méconnaissables de 
l'ancien langage indo-pélasgique. Pour le lexiologue, les 
mots vivent encore dans le Latin de Rome : l'esprit qui 
les créa dans la vallée de Cachemire semble encore les 
animer*. Il n'en est pas de même des formes orales mu- 
tilées, tronquées, désorganisées ou du moins pétrifiées 
des patois latins. H faut, pour comprendre ces vocables 
inorganiques et frappés de mort, qu'on ait perpétuelle- 
ment recours aux mots organiques du Latin littéraire, 
du Sanskrit, du Grec, etc. 

langues slavonnes. — On a souvent fait deux familles 
de ces langues. On a prétendu que le Lithuanien, le 
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Letton et le Prussique (langue morte), devaient consti- 
tuer une famille distincte et non pas une branche de la 
famille slavonne. Il n'y là pour nous qu une question de 
mots. Les trois langues que nous venons de nommer, 
particulières aux Slaves du centre, ne diffèrent considé- 
rablement des idiomes parlés à Test et à l'ouest de la 
Slavie, que par plus de pureté; le Lithuanien, surtout, 
s'est conservé dans toute son intégrité native, et, aujour- 
d'hui encore, ce sont les paysans de la Lithuanie qui 
parlent la langue la plus admirable de l'Europe. Mais les 
affinités sont trop nombreuses, trop caractéristiques 
pour que nous séparions les langues lettiques des lan- 
gues slavo-latines et slavo-grecques. Parlées à l'ouest de 
la Slavie, les langues slavo-latines sont le Bohémien, le 
Polonais, et le Venède. Les langues slavo-grecques sont 
YEsclavon ou ancien Slavon, conservé seulement dans la 
liturgie, le Russe, le Serbe et le Carnique. 

langues germaniques. — Elles présentent quatre ra- 
meaux : scandive, saxon, tudesque et gothique. La lan- 
gue des Germains Scandinaves est aujourd'hui divisée en 
trois dialectes : le Suédois, le Danois et Y Islandais. Le par- 
ler des habitants des montagnes, appelé Tudesque ou 
ancien Haut-Allemand, a produit Y Allemannique au moyen 
âge, et, il y a trois cents ans, Y Allemand moderne, la 
langue de Luther, de Klopstock et de Schiller. Le ra- 
meau le plus étendu comprend les peuples des vastes 
plaines de l'Allemagne septentrionale. Il a donné l'an- 
cien Saxon ou Bas-Allemand, dont le Flamand, le Hollan- 
dais et Y Anglais, ne sont que des dialectes. On sait que 
les Angles et les Saxons, établis dans la Grande-Breta- 
gne dès le v e siècle, y conservèrent intact leur idiome 
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germanique jusqu'aux temps où les Normands vain- 
queurs importèrent dans l'île leur patois latin, l'un des 
dialectes de notre vieux Français. Inutile d'ajouter que 
l'Anglais moderne est né de cette fusion des éléments 
germanique et latin. Le bel idiome des Goths disparut 
avec eux, et nous ne le possédons aujourd'hui que dans 
une version de la Bible écrite, vers Tan 360 de notre 
ère, par le savant évêque Ulphilas. 

langues celtiques. — Elles se divisent en deux bran- 
ches : cymre et gaélique. Cette dernière vit encore dans 
YErse des paysans irlandais et dans le Calédonien des 
montagnards d'Ecosse. Les Cymres ou Kymris, réfugiés 
à l'ouest de l'Angleterre, y parlent le W elsh. Les Kymris 
du continent, les anciens maîtres des Gaules, n'y occu- 
pent plus maintenant, sous le nom de Bas-Bretons, qu'un 
coin de terre, la Bretagne française, où l'ancien Cymre 
végète encore dans le Breyzad. 
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LIVRE PREMIER 

DES SONS ET DES LETTRES 



VOYELLES ET CONSONNES 

Le mot f dans chaque syllabe organique, présente un son et 
an sens, un élément phonétique (fcùvn, voix) et un élément lo- 
gique (foyog, pensée). 

Avant d'examiner les sons de la voix humaine dans leurs 
rapports avec les sensations et les idées qu'ils expriment, nous 
commencerons par les considérer en eux-mêmes et dans leurs 
modifications diverses. 

Et d'abord, qu'est-ce que le son? 

Le son n'est pas, comme on l'a trop répété, un simple phé- 
nomène de mouvement, une vibration imprimée à l'air ou à un 
autre fluide ; car, outre les qualités de ton, de force et de durée, 
il y a dans le son une propriété constamment en rapport avec la 
nature intime de l'être qui le produit, et cette propriété, qu'on 

1 



2 DES SONS ET DES LETTRES. 

appelle timbre, ne saurait trouver sa raison dans une cause 
purement mécanique, dans un mouvement qui ne peut, après 
tout, engendrer que du mouvement. On est donc forcément 
conduit à considérer le son comme un fluide spécial, comme 
quelque chose de positif et de substantiel, dégagé du corps sonore 
par le moyen des vibrations. Les ondulations de l'air, comme 
les mouvements des autres milieux à travers lesquels le son se 
transmet, ne peuvent être également que des conditions de sa 
propagation dans l'espace, elles ne peuvent être le son lui- 
même, ou, si vous aimez mieux, la cause essentielle du phéno- 
mène que nous nommons ainsi. Un grand philosophe pense que 
le fluide sonore est identique au fluide lumineux tel qu'il existe 
dans les corps à l'état latent ou concret : la lumière et le sonne 
seraient que le même fluide de la forme 1 manifesté de -diverses 
manières , et perçu par des organes physiologiques différents. 
Quoi qu'il en soit de cette identité substantielle de la lumière et 
du son, il est certain que chaque corps ayant une forme intime 
spécifique, le son, en tant que perçu, doit avoir une relation 
immédiate à cette forme, et la manifester à sa manière. 

Nous verrons au livre suivant comment la yoîx humaine cor- 
respond à la forme intime de l'homme, et la manifeste soit dans 
le chant, soit dans la parole. Ici, nous ne devons la considérer 
que dans le mécanisme de sa production physiologique. 

La voix est particulièrement le produit d'un organe appelé 
larynx. Cet organe est une sorte de boîte oblongue et quadran- 
gulaire que forment cinq cartilages unis ensemble par des mus- 
cles. Il est situé au sommet de la trachée-artère, et présente, 



* Par forme, il faut entendre ici le principe ou la cause de la forme, c'est- 
à-dire « l'énergie interne, spécifique, préexistant au travail de formation et le 
dirigeant à une fin nécessairement" et invariablement déterminée. » F. Lamen- 
nais. Esquisse d'une Philosophie, livre x, chap. vi. 
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à l'endroit de la gorge, une saillie plus ou moins prononcée, 
désignée vulgairement sous le nom de pomme d'Adam. A la 
partie supérieure de ce larynx se trouve une fente triangulaire 
et mobile appelée glotte. C'est en se brisant contre les replis 
membraneux qui ceignent cette ouverture que l'air, chassé des 
poumons, dégage le fluide sonore et produit la voix. Vous avez, 
au surplus, un terme de comparaison toujours prêt pour l'étude 
de ce phénomène : il suffit de siffler une gamme pour reconnaître 
comment la bouche remplace alors la botte laryngienne, et com- 
ment le courant d'air fait vibrer les lèvres extérieures d'une 
manière sans doute analogue à celle dont il fait vibrer lès lèvres 
de la glotte dans la phonation. 

En s'échappant du larynx, le fluide sonore passe dans le pha- 
rynx (gosier), d'où il se précipite immédiatement dans la double 
trombe formée par la bouche et les fosses nasales. La structure 
des fosses nasales, la courbure qu'elles présentent à la partie 
supérieure du nez, les vibrations de la mince cloison qui les 
sépare, modifient singulièrement les sons de la voix. Essayez, en 
vous comprimant le nez, de prononcer A, I, U, et vous resterez 
convaincu que l'homme doit nécessairement parler du nez pour 
bien parler. 

La bouche est le principal tuyau modificateur de la voix. 
Faites-vous une juste idée de cette partie de l'appareil vocal. 
Remarquez en haut la voûte palatine. Au fond de la cavité 
buccale et au bord de cette voûte est attaché le voile du palais. 
C'est une expansion charnue qui, libre et flottante dans l'arrière- 
bouche, se continue par ses replis latéraux avec la langue et le 
gosier. En avant et sur les côtés, les arcades dentaires présen- 
tent à la langue une barrière solide contre laquelle elle peut se 
jouer de vingt manières différentes. A l'extérieur, les lèvres, 
par leur compression plus ou moins forte et par leur séparation 
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plus ou moins brusque, impriment à l'air sonore des mouve- 
ments qu'il est facile & étudier sur soi-même en s'aidant d'un 
miroir. Dans l'intérieur de la bouche, les fonctions d'articulation 
sont les mêmes ; seulement, au lieu de deux bords musculaires 
qui se compriment mutuellement, vous avez la langue, organe 
flexible, qui touche, attaque, caresse ou heurte à coups redou- 
blés l'immobile clavier des dents, des gencives et du palais. 

Tous les produits phonétiques de l'instrument de la parole se 
réduisent à deux genres différents : la modulation ou voyelle et 
l'articulation ou consonne. 

Quand le fluide sonore traverse librement le pharynx, la 
bouche et les fosses nasales, il donne la modulation représentée 
par le signe graphique A. — A est la voyelle par excellence ; 
c'est le son le plus plein et le plus facile à émettre dans la voix 
chantée comme dans la voix parlée, c'est la voix pure enfin. 

Comprimée et légèrement sifflée entre la langue et le palais, 
la voix donnera la modulation figurée par I. C'est, de tous les 
sons modulés, le plus aigu, le plus strident. 

Le son le plus grave, au contraire, celui que les Français figu- 
rent par ou, et que, selon la valeur romaine et originaire du 
signe, nous représenterons dans notre alphabet général par U 
(prononcez OU), se module mollement à l'entrée de la bouche 
par une contraction légère des joues et des lèvres. 

I et U occupent les deux extrémités de l'échelle vocale. Un 
degré de plus dans la compression organique, et vous auriez les 
deux consonnes les plus faibles, les plus coulantes, je veux par- 
ler de Ye et de We, qui suivent souvent, même à notre insu, les 
voyelles I et U, comme dans il y a (il i Ya), ouate, etc. Eh bien ! 
remarquez déjà que la sifflante palatale liquide Ye sert de transi- 
tion entre la voyelle aiguë I et la sifflante palatale faible Je, 
comme la sifflante labiale liquide We (w anglais) sert de passage 
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entre la voyelle grave U et la sifflante labiale faible Vo, ce qui 
donne en gradation de force, 
D'un côté : 

I .... Ye .... Je 



De l'autre : 

U .... We .... Ve 

Entre la voyelle par excellence A et les voyelles extrêmes 
I et U, viennent se placer les modulations atténuées qui en tien- 
nent souvent la* place. 

Entre A et I, nous trouvons d'abord é fermé, puis è ou ai, 
modulations voisines de 1. 

Entre A et U (toujours ou) , les principales nuances sont 
o profond et notre au ou o clair si rapproché de U. Ce qui 
donne le tableau suivant : 

extrême aiguë ou palatale I 
Voyelles / moyennes 



extrême grave ou labiale 



l^e son e sourd est à ces voyelles ce que le gris est aux cou- 
leurs, et c'est avec raison qu'on l'appelle voyelle indifférente. 

Restent deux modulations vocales qu'il faut ajouter à ce pre- 
mier tableau. L'une, tenant de I et de U (ou), est la voyelle u 
des Français dans tu, mu, suture, voyelle que les Grecs figu- 
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raient par leur u, et que nous transcrirons toujours par û avec 
YUmlaut des Allemands. L'autre, participant de o et de é, ne 
diffère pas du son que nous trouvons plus sourd dans jeux et 
plus clair dans jeune. Nous le rendrons par ô dans nos transcrip- 
tions, toujours à la manière allemande. 

Le tableau qui suit résume exactement notre classification des 
trois voyelles principales et des sept voyelles secondaires de l'al- 
phabet harmonique : 

A 

/ \ 

e e e 

/ \ 

/ \ 

à ô 

/ \ 

I iL U 

Les voyelles principales peuvent être longues ou brèves : 
A ou A, I ou I, U ou C II en est de même de la modulation u, 
brève dans musc et longue dans mûre. 

Les quatre voyelles a, e, o, û, refoulées dans les fosses na- 
sales, s'y revêtent de vibrations qui peuvent être prolongées à 
volonté. Cette sorte d'accompagnement des quatre modulations 
mi-buccales, mi-nasales, porte le nom de nunnation ou voyelle 
du nez. Les Portugais figurent la nunnation par le signe (") placé 
au-dessus de la voyelle nasalisée. Les Latins la représentaient 
par M et les Grecs par N. Nous préférons pour notre alphabet 
théorique le signe (~) des Portugais, qui n'est, du reste, qu'un 
ancien m sténographique. Nous écrirons donc 1° à = an ou am; 
2° ï=tm, in, ain, ein; 3° ô=om, on; 4° w=um, «n, eun. 

Enfin, deux voyelles peuvent être prononcées par une seule 
émission de voix, et former ainsi ces sons mixtes appelés diph— 
thongues. Les voyelles mixtes ieu dans Dût*, xo dans Dio; au, 
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e% dans les mots allemands Haus, mein, sont de véritables diph- 
thongues, parce que les deux sons bien distincts qu'elles font 
entendre n'exigent qu'une seule émission de voix. Mais et dans 
reine, ai dans lait, au dans haut, sont de simples voyelles ayant 
une valeur phonétique égale à è, é, 6. 

Dans toute diphthongue, la dernière voyelle est toujours celle 
qui domine, tandis que la première lui sert de point d'appui. 
Aussi voyons-nous al et aU devenir I et U, comme nous ren- 
controns I devenant al et U se transformant en aU. 

Avant de passer à l'examen des consonnes ou sons articulés, 
je m'arrête un instant pour dire quelques mots sur les lettres 
que j'emploie dans mon alphabet théorique ou général. 

Des vingt-cinq lettres dont se compose aujourd'hui l'alphabet 
romain, trois sont d'importation grecque, K, Z, Y, et deux 
autres, J et U, furent employées par les modernes, la première 
pour distinguer I consonne de I voyelle, la seconde pour distin- 
guer V voyelle de V consonne. Souvénez-vous que chez les La- 
tins, I et V placés devant une voyelle s'articulaient et deve- 
naient consonnes : IANVS, VANVS. 

Or, en nous conformant aux principes de transcription éta- 
blis par Volney, Chézy,.et si ingénieusement appliqués par 
M. Eichhoff, nous allons prendre ces lettres telles qu'on les 
prononce en France, et nous leur adjoindrons deux signes ac- 
cessoires pour en multiplier la valeur et les rendre aptes à figu- 
rer les divers sons connus. Le point placé sous la consonne en 
marquera l'emphase, l'intensité : T, S, N. Nous représente- 
rons les palatales chuchotantes tcha, dja, nja par les signes des 
palatales pures auxquels nous ajouterons la minute ('), ce qui 
donnera K' = tch, G' = dj et N' = nj. Voilà tout, et ce n'est 
guère difficile. 

Les consonnes ou articulations sont des contacts ou efforts 
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compressifs, tantôt purs, comme dans k, t, p, et tantôt accom- 
pagnés de sifflement, de frémissement ou de nasalité, comme 
dans s, ch> f, r, l et n, gn, m. Ces contacts sont rendus sonores 
par les voyelles ; ils forment trois grandes classes : les consonnes 
palatales représentées par K, les dentales représentées par T, 
et les labiales représentées par P. Il faut y ajouter la sifflante 
pharyngienne H, la seule fconsonne gutturale du système. 

Dans chaque classe, on trouve d'abord les explosives ou con- 
sonnes dont l'effet compressif formateur est suivi d'une explo- 
sion brusque, plus ou moins forte, selon l'intensité de la com- 
pression : K, G; T, D; P, B. Viennent ensuite les prolongées 
ou continues, c'est-à-dire toutes celles dont le mouvement de 
compression est accompagné d'un bruit, soit oral comme dans 
les sifflantes ou soufflantes s, ch, /*, v, etc., et dans les linguales 
r, l; soit nasal comme dans les consonnes n, n, m. 

CLASSE K. 

Cette classe présente deux ordres distincts : 1° celui des pa- 
latales ordinaires ou ordre Ke ; 2° celui des palatales chucho- 
tantes ou ordre K'e. 



fortes 
Explosives 



K 

KH 

G 



, faibles m 
Ordre Ke ( \ { GH 

( forte. . d) allemand fort. 
Sifflantes j 

( faible. . d) allemand faible. 

Nasale N 

Et d'abord, ayez soin de faire suivre d'un e sourd (voyelle 
indifférente) chaque articulation de notre alphabet théorique. 
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Ainsi, dites He par un souffle guttural énergique ( le h des 
Allemands), et non pas ache ou e, Me et non pas emme, etc. 

En pressant la partie moyenne de la langue contre la voûte 
palatine, vous obtiendrez, par un effort énergique, une explo- 
sion forte R. Une compression moins forte yous donnera G 
(prononcez Gue). Ces deux compressives-explosives — R et G — 
peuvent être renforcées par la soufflante du pharynx H, traver- 
sant librement la bouche et les fosses nasales dans RH et GH, 
qu'on appelle improprement R et G aspirés. 

Dans les soufflantes 6) fort et d) faible, il n'y a pas, comme 
dans R et les autres consonnes explosives, un contact organique 
qui ferme tout passage à la colonne d'air sonore, mais bien une 
compression palatp-linguale telle qu'elle laisse subsister entre 
la langue et le palais, et sur la ligne médiane seulement, une 
légère ouverture que traverse avec plus ou moins de force le 
courant d'air expulsé des poumons. Qu'un Allemand prononce 
devant vous les mots Sache, chose, Rauch, fumée, ich, je, 
mich, moi, et vous reconnaîtrez que la soufflante palatale forte, 
celle de Sache et de Rauch , appartient à la partie postérieure 
du palais, tandis que le ch faible se forme à sa partie anté- 
rieure. 

La naso-palatale N vaut gn ou ng : la langue, par sa partie 
moyenne, se presse contre le palais et refoule le son dans les 
narines. 

Passons au second ordre de cette première classe. 

La langue, en s'appuyant sur l'arcade dentaire inférieure, se 
voûte et comprime, dans la région supérieure du palais, l'air 
sonore qui s'échappe bientôt avec un bruit particulier : R' = tch 
(et ou ce italiens) si la compression a été forte, G' =dje (italien 
g ente, Giulio) si la compression a été faible. Lorsque le contact 
organique laisse à la colonne d'air un libre passage, on n'obtient 
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qu'un chuchotement sans explosion : Ç = ch dans chéri, chat, 

et sa faible correspondante J, notre j dans joli, jaloux. 

Vient ensuite la sifflante palatale liquide Ye, dont nous avons 
déjà parlé, et qui sert de transition entre la voyelle aiguë I et la 
sifflante palatale faible J. 

La naso-palatale chuchotante N' indique le son nj ou/n. 

Voici le tableau des palatales de second ordre : 





i Explosives < 


r c K' 

| f ° rteS 1 K'H 

1 l G' 

' faibles 1 

[ \ G'H 

forte. . Ç 


Ordre K/e < 


i 




Sifflantes < 


faible. . J 
liquide. Y 




L Nasale H' 



CLASSE T. 

Les différentes pressions de la pointe de la langue contre les 
dents et les gencives de l'arcade supérieure donnent les articu- 
lations dentales ordinaires représentées par T. Dans certains 
idiomes on trouve des dentales ou plutôt des consonnes qui leur 
sont analogues, et dans l'articulation emphatique desquelles la 
pointe de la langue se replie sur elle-même et s'applique au fond 
du palais pour produire des sons creux qu'on croirait venir de 
la boîte cérébrale. Les Indiens les appellent MURDHANYA, 
provenant de la tète, cérébrales, comme traduit M. Ha lied. 
De là encore, dans cette classe, deux ordres bien distincts : 
Tordre Te et Tordre Te. 
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( T 

fortes ] m 

( TH 
Explosives \ 

, faibles ] 
Ordre Te / V ( DH 

( forte. .S 
Sifflantes I , M 

( faible. . Z 

Nasale N 

T et D représentent t et d français ; les dentales aspirées TH 
et DH, outre th et dh aspirés, indiquent encore th anglais, fai- 
ble ou fort. 

Au lieu de frapper l'air sonore dans cette région de la bou- 
che, la langue peut simplement l'y siffler en S ou en sa corres- 
pondante faible Z : son, sang ; zéro, zone. 

La naso-dentale N équivaut à notre n ordinaire dans non, 
nous, notre. 

Les cérébrales ne diffèrent des consonnes de Tordre Te, 
dans notre transcription générale, que par le point souscrit ou 
daguesch qui indique leur caractère d'emphase. 



fortes 
Explosives 



T 

TH 



, faibles , 

Ordre Te ( \ ( DH 

( forte. . S 
Sifflantes \ 

( faible. . Z 

Nasale N 



Avant d'énumérer les consonnes de la classe P> qui toutes 
appartiennent à la bouche externe, il nous reste à dire un mot 
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des articulations linguales R et L, qui sont aussi bien que K et T 
des produits de la bouche interne. Ces deux consonnes partici- 
pent aux deux classes que nous venons d'étudier, et ne se rat- 
tachent exclusivement ni à Tune ni à l'autre. Comme dans la 
production de K et de T, la langue est encore dans la formation 
de R et de L l'organe principal, l'organe actif; mais ici, il y 
a plus qu'une simple pression suivie d'une explosion, il y a 
une vibration prolongée de l'organe, et le point d'appui, l'or- 
gane passif peut varier sans rien changer à l'essence de la con- 
sonne. 

On peut distinguer trois sortes de R : 

1° Le R grasseyant et emphatique produit par de rudes vi- 
brations de la base de la langue ; 

2° Le R ordinaire que forment les vibrations de la langue 
tant extrême que moyenne ; 

. 3° Le R liquide ou atténué résultant de légères vibrations 
de l'extrémité de la langue contre le palais et les gencives. Les 
Indiens accompagnent son émission d'un t ou d'un e faible. 

Nous représenterons le R emphatique ou guttural par R, le 
R ordinaire par R, et le R liquide ou vocalisé par son union 
avec la voyelle moyenne qui résume toutes les autres dans le 
signe JR. 

La consonne L n'est qu'une atténuation de R. Dans son ar- 
ticulation les tremblotements du R s'affaiblissent en mouvements 
ondulatoires fortement prononcés dans L emphatique (le l barré 
des Polonais), et très-faibles dans Au liquide ou modulé. 

CLASSE P. 

Rien de plus facile que l'étude des consonnes labiales. Dans 
leur articulation, les lèvres fonctionnent à découvert, et l'on 
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peut observer leurs moindres mouvements de compression et 
d'explosion avec ou sans aspiration , de sifflement fort ou faible, 
et de refoulement du son dans les fosses nasales. Voici le 
tableau des huit consonnes labiales : les quatre premières sont 
parfois emphatiques et reçoivent le point souscrit. 



Labiales 



Explosives < 


( p 
i fortes { 

) l PH 

faibles ] 
^ ( BH 






[ forte. . F 


Sifflantes < 


| faible. . V 


i 


( liquide. W 


Nasale. . . 


... M 



Souvenez-vous que les articulations des lèvres se rattachent 
aux modulations graves U et II par l'intermédiaire de la sifflante 
liquide W (w anglais), et vous comprendrez la prédilection des 
consonnes labiales pour u : PU, BHU, FU, MU, etc. 

De même qu'il existe des modulations mixtes (diphthongues), 
il existe aussi des articulations mixtes consistant en deux con- 
sonnes prononcées par une seule émission de voix. Parfois, 
l'une de ces deux articulations a été rattachée à l'autre pour la 
renforcer et donner plus d'énergie à la syllabe expressive. Ainsi, 
dans STa, le S amène une compression plus forte du T ; dans 
PTa pour Pa, l'explosive forte des lèvres P est renforcée par 
l'explosive forte des dents T : vous avez rencontré souvent 
tlJ1T&) pour tuIIw, ÏÏTohç pour Uohç, etc. Et Ton trouve de 
même BD, MN, KT, GD, etc., etc. Toutefois, ces groupes 
de consonnes appartiennent le plus souvent à des mots gâtés 
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par contraction. C'est ainsi que le groupe MN dans MNA, 
penser, se souvenir, n'est dû qu'à une contraction de MANA 
en MNA; que SW dans SWift, retentir, chanter, provient 
de la contraction de SAWiR en SWift ; le groupe tp est con- 
tracté de t<x[jl dans r/xau, je coupe, pour rccfKxcù, r[xayoç, morceau, 
pour tafixyoç, etc. Au demeurant, il est facile d'apprécier la 
valeur de chaque groupe de consonnes, quand on connaît la 
prononciation des éléments qui le composent. 



II 



ALPHABETS INDO-EUROPÉENS. 



Les lettres sont les signes graphiques des voyelles et des con- 
sonnes. Leur ensemble constitue ce que nous appelons Alphabet, 
dénomination formée de alpha -f- bêta, noms des deux premiers 
signes des alphabets sémitiques et européens. 

Les hommes imaginèrent plusieurs moyens de peindre la 
parole aux yeux. Le meilleur procédé est, sans contredit, celui 
qui consiste à représenter chaque voyelle, chaque consonne par 
une esquisse grossière de la pose ou du geste organique néces- 
saire à sa modulation ou à son articulation. C'est ce système 
qu'il nous est donné de reconnaître encore dans la plus belle 
écriture du monde, l'écriture daiwandgari, aujourd'hui l'alpha- 
bet sacré des Hindous. 

Le moins rationnel des alphabets fut, chose étrange 1 le plus 
répandu de tous : je veux parler de l'alphabet gréco-latin, le 
même que celui des Phéniciens, des Hébreux, des Samaritains, 
des Syriens, des Arabes, etc., etc. La palaeographie a retrouvé 
les formes les plus anciennes comme aussi les plus parfaites des 
vingt-deux lettres dont se composait l'ancien alphabet sémitique. 
Les travaux d'Ewald et de Gesenius ont démontré que les vingt- 
deux lettres de cet alphabet proviennent de vingt-deux signes 
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hiéroglyphiques. Ces hiéroglyphes ne représentaient pas d'abord 
des sons, mais bien des objets extérieurs, des actions, des idées. 
Ainsi la tète de bœuf J9-, ^, A [Aleph, Gr. AX<pa, signifie 
bœuf) rappelait le chef du troupeau, et métaphoriquement les 
idées de prééminence, de commencement, de direction. La 
maison ou demeure ^, B (Beit, Gr. By?T«, signifie maison) repro- 
duisait l'idée d'habitation, de séjour. La porte de tente A, D 
[Dalet, Gr. AeXr«, signifie porte) redisait l'entrée. Le crochet ^, 
Y, V [Vau r=crochet); l'œil O (Ow=œil) ; le fouet Z, lj, A, 
L [Lamed = fouet) ; les flots de la mer ^, M, M (Meim = ondes); 
la dent uj., ]£}, I (5m = dent), etc., avaient aussi leur valeur 
idéale, symbolique. Vous avez encore un exemple de cette écri- 
ture toute idéographique chez les Chinois, dont les clés ou lettres 
rappellent directement, non des voyelles et des consonnes, mais 
bien des choses et des faits. 

Plus tard, cependant, chacun des vingt-deux hiéroglyphes 
dont nous parlons cessa de désigner tel objet pour ne plus repré- 
senter que le son initial du nom de cet objet. Alors, Aleph, le 
bœuf, figura le son A ; Lamed, le fouet, peignit le son La ; 
Beit, la maison, traça le son Be; Dalet, la porte, rappela le son 
Da; et cet alphabet tout syllabique écrivit les noms BeDaLa, 
BeDoLe, BiDeL, par les trois signes, lettres ou caractères 
Betï-f- Data-}- Lamed, tracés de droite à gauche. Vous le voyez, 
l'art n'est pas bien grand dans ce passage de l'écriture symbolique 
à l'écriture phonétique, et ce n'est là qu'une trouvaille d'enfant. 

Nous n'écrivons point un traité de palaeographie ; il n'est 
donc point de notre sujet de nous occuper davantage de l'histoire 
des lettres phénico-gréco-romaines. Seulement, nous avons es- 
sayé de donner une juste idée de leur origine, qui n'a rien de 
commun avec celle des alphabets de l'Inde. Il est temps d'en 
venir à l'objet spécial de ce chapitre second. 
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Dans le chapitre premier, nous avons fait une courte revue 
des éléments phonétiques de la parole tels qu'on les retrouve, 
à part certaines nuances ou variations, dans les langues réunies 
du monde indo-européen. Nous les avons représentés par des 
signes de transcription dont l'ensemble forme un vaste alphabet 
théorique. Nous allons maintenant rapprocher de ces sons et de 
ces signes les sons et le£ signes des alphabets sanskrit, grec, 
latin, etc. ; il nous sera fort aisé d'expliquer ces alphabets par- 
ticuliers par leur parallèle avec notre alphabet général. 
Nous commencerons par l'alphabet grec. 

ALPHABET GREC. 

Pour cet alphabet, comme pour le suivant, l'alphabet latin, 
nous nous dispenserons de donner la liste des lettres majuscules 
et minuscules avec leurs noms, et dans le désordre ordinaire 
consacré par l'usage. 

Voici la clé de nos systèmes alphabétiques : 

La voyelle aiguë et les articulations palatales occupent la 
première colonne; les voyelles moyennes et les dentales, la 
seconde; la voyelle grave et les labiales la troisième. Aux deux 
côtés dé la ligne qui sépare les palatales des dentales, nous 
ayons placé les linguales R et L, parce que ces deux consonnes 
ne se réfèrent exclusivement ni à l'une ni à l'autre de ces deux 
grandes classes. La sifflante gutturale et la sifflante indifférente 
(esprit doux, hiatus) trouveront place dans la première colonne. 
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Parmi ces lettres, huit sont d'une origine plus récente : ce 
sont H et Q pour E et longs ; X, 0, pour KH, TH, PH 
(H est l'ancien esprit rude); S, Z, ¥ pour KS, DS, PS. Cette 
addition aux seize signes de l'alphabet primitif n'a fait que ren- 
dre la lecture du Grec plus difficile , sa prononciation plus dou- 
teuse, et l'étude de ses formes beaucoup plus compliquée. Du 
reste, ces nouveaux caractères, tant pour le nom que pour le 
dessin, sont pris ou imités de l'Hébreu, et c'est en vain que des 
fables, qui se contredisent d'ailleurs, font à Simonide l'honneur 
de leur invention. 

Les Grecs ont une sifflante gutturale : l'esprit rude ; et une 
sifflante indifférente : l'esprit doux. L'esprit ou souffle rude () 
vaut H de l'alphabet théorique. L'esprit doux (') représente ce 
souffle léger qui accompagne l'émission de toute voyelle initiale : 
comparez A, I avec tA, il, vous remarquerez dans l'émission 
de A, I un sifflement que ne comporte point la prononciation de 
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tA, tl, c'est-à-dire des mêmes voyelles précédées d'une articulation 
quelconque. Il fallait toute la délicatesse musicale des Hellènes 
pour saisir cette consonne fugitive et qui disparaissait si facilement 
dans la composition dXko^on et avaAAo/jtai, èyo et àiteyo, etc. 

Nos jeunes humanistes ne peuvent échapper à la nécessité de 
prononcer les esprits doux ; mais il faut leur recommander beau- 
coup d'articuler nettement tous les esprits rudes. Qu'ils disent 
HEMAS = rificcg et non pas ypaç, HOS = &>$ et non &rç. Pour 
être petit, le signe graphique de la sifflante gutturale forte n'en 
a pas moins toute sa valeur significative. 

X vaut KH, jamais K, comme 0, S équivaut à TH et à DH, 
jamais à T. Exercez-vous à prononcer exactement wxxjxÇcù, 
7tav)(Y) 9 etc., Tt£«s, t«37?/ju, t&oçj etc. 

La sifflante liquide des lèvres que nous avons représentée 
par W, les Grecs-Éoliens la figurèrent par le signe F ou F, 
nommé digamma, parce qu'il ressemble à deux gammas super- 
posés. Les autres peuples de h Grèce ont négligé dans la pro- 
nonciation comme dans l'orthographe une articulation qui, toute 
molle et toute fugitive qu'elle est, entre pourtant comme élément 
essentiel dans environ six cent quarante-deux mots de leur lan- 
gue. Ainsi» pour être correct, il faudrait écrire Fapcc, Faptvroç, 
Fepatùy Ffcrcrepa, «Ftetos, &Fcç, 7reAF«ç, SvFoç, etc., et non 
pas dpa 9 dpiGTOç, êpato, êanepay âteroç, Stoç, nehç, 3voç f etc. 

Gomme le I des Latins, le I des Grecs vaut tantôt I, tantôt 
Ye; mais cette sifflante liquide du palais, bien que prononcée, 
est rarement écrite. Souvent aussi ce même Ye est remplacé 
par e. Nous trouverons dans le cours de cet ouvrage des preuves 
fréquentes de la vérité de cette assertion \ 



1 Voyez, sur la valeur des lettres grecques, P. Buttmann, Âusfùhrliche 
griechischeSprachlehre;Ber\m,i&i9,l&2& t i8%7. Voyez aussi, aux p. 222 et suiv., 
le Yçrtuchemer Physiologie derSprache du D r K. M. Rapp, 1. 1, Stuttgard, 1836. 
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ALPHABET ROMAIN. 



Les Grecs et les Latins reçurent des Phéniciens la connais- 
sance des signes graphiques. Mais, tandis que les premiers con- 
servaient, sans les comprendre , les noms des lettres asiatiques, 
les grammairiens latins substituaient à ces noms barbares [alpha, 
bêta, delta, etc.) le son même de chaque articulation accompa- 
gné seulement d'une simple voyelle. Malheureusement, au lieu 
d'adopter une méthode uniforme, celle par exemple de placer 
un e sourd ou un a après chaque mouvement d'articulation, ils 
ont fait tantôt suivre et tantôt précéder la consonne d'une 
voyelle quelconque : Bé, Ka, eL, eF, etc. Impossible de calculer 
les mauvais résultats de cette distinction bizarre, tant sur les 
études de l'écolier que sur celles du linguiste. 
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Consacrons quelques lignes à l'exposé de la vraie pronon- 
ciation de ces lettres. 

Le U latin équivaut au U des Italiens , ou à notre ou. Les 
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Grecs le transcrivaient par ov, car leur T ne représentait que le 
son atténué #, notre u français ordinaire. 

La voyelle mixte au sonne aou et non o. Ne confondez pas, 
par exemple, laute (laouté) avec lote (lôté). 

Les diphthongues ae et oe, que notre imprimerie dessine à 
tort ae, œ, sont une variante de l'ancienne orthographe ai, o*; 
mais la prononciation n'a pas changé, elle fut toujours, dans la 
bonne latinité, celle de ai et oi italiens. On trouve lunai et 
lunae, animai et animae terrai et terrae, Oinone et Oenone, 
coilum et coelum, Coilius et Coelius, coiperit et coeperit, etc. 
Ayez donc soin que vos humanistes ne confondent jamais, dans 
la lecture, dominae avec domine, irae avec ire, coelo avec caelo 
ou avec celo, aequus avec equus, etc. Bref, ae et oe sont des 
voyelles mixtes, et doivent faire entendre distinctement, bien 
que par une seule émission vocale, la voyelle moyenne (a ou o) 
et la voyelle aiguë dont elles sont composées. 

G, K, Q n'expriment que le son K. Les anciens Latins em- 
ployaient indifféremment ces trois lettres d'une même valeur : 
squilla et seilla, coqui et coci, qura et cura, kaeso et caeso, 
kalendae et calendae, Karthago et Carthago, kaput et caput. 
Plus tard, le C s'affaiblit en S devant e et t; mais c'est là une 
variation inorganique détestable qui ne peut que donner nais- 
sance à une foule de mauvais calembourgs. Prononcez donc 
CINIS, cendre, kinis et non sinis (tu permets) ; CERVUS, cerf, 
kermsy et non servus (esclave) ; citus, prompt, n'est pas situs, 
posé; decipere n'est pas desipere; et discertare ne doit pas être 
lu comme dissertare. 

G ne peint que le son Ga. Jamais il n'équivaut à notre J ; 
lisez donc LEGI, GERIS avec une palatale franche , et non 
leJi, Jeris, en lui substituant la sifflante palatale faible. 

Le X, lettre double, ou plutôt lettre simple, représentant une 
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consonne double ou mixte, était inconnu aux anciens Latins. Ils 
écrivaient regs et pacs ce qu'ils écrivirent ensuite rex et fax. Ils 
ont mal fait de changer, 

T reste toujours la dentale explosive forte; elle ne s'altère 
point en sifflante dans la bonne latinité. Prononcez Tio et non 
Sio; par exemple, la terminaison des noms oraTio, eondiTio, 
prolaTio, etc. 

S, la sifflante dentale forte, ne s'altère jamais en sifflante 
dentale faible Z, même entre deux voyelles. 

Les Latins possédaient, dans leur I consonne, la sifflante 
palatale liquide Ya. IACIO, 1 ACERE, que la calligraphie mo- 
derne écrit JACIO, J ACERE, étaient prononcés YAKIO, 
YAKERE, et nos humanistes doivent se garder de faire enten- 
dre, au lieu de Ya, la chuintante faible du j français dans /*, 
jeune, jeter. 

Il en est de même de la lettre V, qui figurait non-seulement 
la voyelle U, mais encore la sifflante labiale liquide ou vocali- 
sée W. Comme I, V était voyelle quand il était suivi dune 
consonne ; il s'articulait, au contraire, à la manière molle du to 
anglais, et non du v français, toutes les fois qu'il était suivi d'une 
voyelle. Dans DIVVS, le premier V vaut W de notre alphabet 
théorique, le second est la voyelle grave U (U est une variation 
de la figure V). V est de même consonne dans VOLO (wolo) 9 
VANITAS, VESPER, VERO, VIDE RE, etc., etc. 

L'assonnance nasale des noms neutres, des accusatifs du sin<» 
gulier, des génitifs du pluriel, etc., s'indique, en latin, par la 
naso-labiale M. Les Grecs adoptèrent, pour la même fin, la 
naso-dentale N. Mais l'un et l'autre de ces signes sont fort im- 
propres ; car, au témoignage même des grammairiens contem- 
porains, on n'entend ni le M ni le N qui terminent rosam (rosa, 
et non rosaaune), bonum (bond)» tytfm (hêmera), %ov (to), etc., 
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avec la valeur qu'ils ont au commencement des syllabes 4 . Au 
demeurant, la preuve irrécusable de ce que nous avançons se 
trouve dans la prosodie. M s'éliderait-il à la fin des mots pour 
éviter l'hiatus, s'il y représentait une consonne? Pourquoi 
scander monstr* horrend' informe, si vous prononcez, avec la 
plupart de nos latinistes, monstromorrendqminforme, les 'mots 
latins monstrô horrendo informe, dont la rencontre, d'après 
votre prononciation vicieuse, ne peut amener aucun hiatus? En 
prose toutefois, l'élision de l'assonnance nasale devant une 
voyelle était rare : on disait bon est pour bonô est [bonum est 
ou bonom est) ; comme le fait remarquer le D l Rapp, animum 
adverto et venum eo ont donné animadverto et veneo par une 
élision toute naturelle. 

La prononciation des autres lettres est la même que celle des 
lettres françaises correspondantes. Si nous n'avons pas parlé de 
Y et de Z, c'est parce que ces lettres n'ont été accueillies que 
très-tard dans les mots importés du Grec : Y valait U, et Z, 
TS ou DS. Prononcez donc Zephirus — DSEPHURUS, et 
non zephirus, etc. 

Ces quelques données suffisent pour redresser les princi- 
paux abus introduits dans la prononciation du Latin. Au point 
de vue de la physiologie des langues, rien n'est triste comme 
la corruption que l'ignorance des éléments organiques de 
cette belle langue fit naître successivement dans l'articula- 
tion de ses énergiques consonnes et dans l'accentuation de ses 
syllabes. Il y a le Latin de Paris, le Latin de Londres, le Latin 
de Berlin, le Latin de Rome, etc., etc., etc. La langue des 
beaux temps du Latium pourrait être, pour la conversation, 

* Priscien écrivait : « M obscurum in extremitate dictionum sonat, ut tem- 
plum ; apertum in principio, ut magnus ; médiocre in mediis, ut umbra. » Et, 
comme M, à la fin des mots, ne joue pas son rôle de signe de consonne, Ver- 
rius Flaccus voulait qu'on le remplaçât par un demi M en cette façon : IV • 
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aussi bien qu'elle Test pour la lecture, un truchement universel 
au service des hommes lettrés de tous les pays ; mais des systèmes 
arbitraires de prononciation locale, autorisés par un long abus 
qu'on appelle usage, rendent toujours inutile ou presque impra- 
ticable ce grand moyen de communication intellectuelle. Au 
point de vue des études classiques, la réforme que nous appelons 
de tous nos vœux est chose plus grave encore. Sans la pronon- 
ciation romaine de la langue de Rome, l'origine physiologique 
et les variations des mots latins paraîtront souvent inexpliqua- 
blés au jeune humaniste* Sans elle, la prosodie ne pourra jamais 
être raisonnée, et, dans une foule de cas, ses règles sembleront 
arbitraires ou déraisonnables. Sans elle, la déclinaison et la 
conjugaison des Romains sont loin de paraître rationnelles, lors- 
que leurs formes ne sont que; prononcées; et faites attention 
qu'avant tout une langue est faite pour être prononcée, pour 
être parlée. Sans elle enfin, le littérateur ne ressentira jamais 
ces jouissances profondes que donnent toujours, quand ils sont 
bien lus, les vers mélodieux de Virgile ou les discours si pleins 
de musique de Gicéron 1 . 

ALPHABET ALLEMAND. 

Les lettres allemandes sont modelées sur les lettres romaines, 
dont elles ne diffèrent que par la délicatesse et la tortuosité des 
traits. L'ancien alphabet gothique composé au quatrième siècle 
par Tévêque Ulphilas n'est lui-même qu'un mélange de signes 



1 Les humanistes qui désireraient faire une étude approfondie de la pronon- 
ciation et de la prosodie latines consulteront avec profit les ouvrages suivants : 
K.-L. Schneider. Ausfûhrliche Grammatik der lat. Sprache. Berlin, 1819, 1821. 
— K.-M. Rapp. Versuch einer Physiologie der Sprache, cité "plus haut. — 
N. Loumyer. De la prononciation du Grec et du Latin, Bruxelles, Voglet, 1840. 
Ce dernier travail renferme tous les passages des grammairiens latins sur la 
matière* 
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grecs et romains, avec prédominance de l'élément grec. Nous 
ne donnerons ici que l'alphabet allemand. 



Figure. 


Valeur. 
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La lettre c ou e vaut k devant a, o, u, et te devant e, t. Le 
signe g ou 5, quand il n'est pas suivi d'une consonne, équivaut 
toujours à notre z : sein = zein. 

Le groupe â) ou cfe représente la sifflante palatale dont nous 
avons suffisamment parlé dans notre alphabet théorique. Le son 
Ç est figuré par fd) ou sch; fj ou sz équivaut à s dur. A ces trois 
groupes de lettres qui représentent des sons simples, il faut 
ajouter (f et d)§, qui figurent les consonnes doubles ss et ks : 
nous les transcrirons par ss et chs. 

Les trois voyelles allemandes a, o, u (a, o, u) subissent assez 
fréquemment une atténuation que les grammairiens nationaux 
appellent Umlaut, et dont le signe graphique est un tout petit 
e placé au-dessus de ces voyelles. Ainsi d vaut è et se transcrit 
par a; 6 vaut eu et se transcrit par ô ; u équivaut à notre u fran- 
çais, nous le transcrirons par û. 

Les diphthongues sont ai, et, au, eu ou du et ot. Le groupe 
te vaut t long. Pour allonger les autres voyelles on les redouble 
ou on les fait suivre d'un fy; ainsi, Stuhl=Stûl r Stahl^ 
Stdl, etc. Cet emploi abusif du h est le principal défaut de l'or- 
thographe allemande. 

La transcription que nous avons suivie est déjà fort usitée 
dans la typographie d'Outre-Rhin. Voici, dans cette transcrip- 
tion, la synthèse naturelle de l'alphabet allemand : 
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Voyelles 


h y, 


ie 


a, 


e, 


o, a, 6 


u 


Diphth. 
Explosives 


ai, ei, 

(k, c, q 

\ g 


oi 






t 
d 


au, eu, 

P 
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Sifflantes 


( ch 


sch 






s, sz 

s 


f,v 
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Mixtes 
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pf- 


Nasales 


Dg 








n 
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Linguales 




r 


1 









au 



Il faut ajouter à ce tableau la sifflante gutturale h et la sif- 
flante palatale vocalisée j, le Y de notre alphabet général. 

L'alphabet allemand fut longtemps commun à tous les peu- 
ples germaniques ; mais les Anglais d'abord, puis les Hollandais 
et les Flamands l'abandonnèrent pour les caractères romains. 
Ce fut un progrès. 

ALPHABET RUSSE. 



L'alphabet russe est calqué sur l'alphabet slavon. Celui-ci 
fut inventé au neuvième siècle par le moine Cyrille, qui tradui- 
sit la Bible dans la langue des Sarmates. Ce savant missionnaire 
prit pour modèle l'alphabet grec avec les valeurs altérées que 
ses lettres avaient déjà au moyen âge. Il emprunta à l'alphabet 
hébraïque le J£ (tsade) et le ^ (schin). La lettre arménienne 
F (bien) devint son B ordinaire, car le B des Grecs ne valait 
alors que V, la sifflante faible des lèvres. Enfin, le signe copte 
X (jia) fut transformé en )K et valut notre J. Les autres signes 
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sont empruntés à l'alphabet grec, excepté toutefois les deux 
désinences vocales modelées sur le h (e) arménien. 
Voici la série alphabétique des lettres russes. 



Figure. 


Valeur. 


Transcription 
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cz 
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ch fraDçaii 
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Figure. 




Ttlew. 


Tranfcription. 


m » 




chtch 


«5CZ 
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(Gule don) 


(-) 


M m 




Ul bief 
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b b 




(6nale douce) 
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* t 
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ic 
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iw 
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ia 


e e 




P h 
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V v 




y. 


il 
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La finale dure et la finale douce s'attachent aux mots russes 
terminés par une consonne : T> redouble cette consonne termi- 
nale, tandis que b équivaut à un e muet ou a un t très-faible. Le 
premier de ces deux signes sera transcrit par un trait (-) ; le se- 
cond sera représenté par une apostrophe ('). 

Nous avons suivi pour les sifflantes et les chuchotantes la 
transcription adoptée par les Polonais. 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur la synthèse de l'alphabet 
russe, le plus riche et le plus ingénieux des alphabets européens. 



Voyelles 
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, Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les Polonais distinguent 
le l ordinaire de leur l barré, qui est dur et emphatique. Ils pos- 
sèdent, en outre, deux voyelles nasales, q et e. À la sifflante pa- 
latale ch ils ajoutent la sifflante gutturale h. L'accent placé au- 
dessus des consonnes les adoucit en les faisant suivre d'un t faible 
et très-bref. 

Les Lithuanes se servent des lettres allemandes, mais leur 
orthographe est la même que celle des Polonais : ces lettres alle- 
mandes ne sont, du reste, comme nous l'avons vu tout à l'heure, 
que des formes légèrement altérées des lettres latines. 

Les Bohèmes et les Lettons font également usage de l'alphabet 
allemand ; mais ils diffèrent beaucoup dans la manière de rendre 
les sifflantes et les chuchotantes. Ainsi le sz polonais, le sz de 
notre transcription, est remplacé en Bohémien par jf (ss) et en 
Letton par fd) (sch) avec sa valeur allemande de Ç (notre che). 
Les Lettons, toujours esclaves de l'orthographe germanique, 
écrivent encore tfd) (tsch) pour c* = ^ , quatre lettres au lieu 
d'une I puis $ pour c, etc. 

ALPHABET INDUIT. 

L'alphabet indien est le plus complet du monde. La série des 
cinquante lettres qui le composent présente dans sa disposition 
un ordre admirable parce qu'il est tout physiologique. Nous le 
donnerons sous la forme la plus ancienne, appelée daiwandgari 
ou écriture de la cité divine. Notre transcription étant exacte, 
et représentant, à l'exception des explosives aspirées, chaque 
caractère indien par un signe unique, il vous sera toujours facile 
de rétablir le mot en lettres indiennes ou sanskrites. Mais ne 
vous attachez pas, dès le principe , à déchiffrer du texte indien 
non transcrit; car, rien de plus rebutant qu'une lecture pénible 
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de mots qui seraient encore autant d'énigmes. Apprenez la lan- 
gue, du moins dans ses éléments constitutifs, à l'aide de notre 
transcription, et seulement alors vous pourrez aborder l'écri- 
ture daiwanàgari, qui est loin d'être aussi peu compliquée que 
celle de Rome ou d'Athènes, 
Voici d'abord la série alphabétique des lettres sanskrites : 
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> 
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H 
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LETTRES INDIENNES. 

3IT T 
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N^ 
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«X 


iï 
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*t 


fc 
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f^ 
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frç 
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^*\ 
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NOUS. 

a 

â 

i 

t 

ou 

où 

ri 

rt 

lri 

lrt 

ai 
ai 
au 
au 
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A 

À 

I 

ï 

U 

c 

A\ 

JL 
L 

AI 
AI 

AU 
AU 
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LETTRES INDIENNES. 

S 

I 



H 

ta 

H 



en 
H 

5! 



H 
A 



sr 

3" 
HT 



NOMS. 


TRANSCRIPTION. 


an 


n(m) 


ah 


s(h,ç,w; 


ka 


K 


kha 


KH 


g» 


G 


gba 


GH 


gna 


R 


tcha 


R' 


tchha 


R'H 


dja 


G' 


djha 


GH 


jna 


N' 


tta. 


T 


ttha 


TH 


dda 


D 


ddha 


DH 


nha 


N 
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LETTRES INDIENNES. 



< 



P 






NOMS. 



ta 



TRANSCRIPTION. 



tha 


TH 


da 


D 


dha 


DH 


na 


N 



S 



7 



pa 


P 


pha 


PH 


ba 


B 


l,ha 


BH 


ma 


M 



CD 

H 

Q 

M 
P 

Or 






y a 



ra 



la 



wa 



Y 
R 
L 
W 
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LETTRES INDIENNES. 



fa 
fa 






NOMS. 



cha 



sa 



hha 



ksha 



TRANSCRIPTION. 

ç 

s 
s 

H 
RS 



Chaque consonne en Indien est suivie d'un a bref qui, dans 
les mots, s'atténue souvent en o et en e ; et, lorsqu'une articu- 
lation doit être prononcée sans modulation moyenne subsé- 
quente, on l'indique alors par le signe de quiescence ^: <Tf 
= DAMA, mais «pf-— DAM. 

La cinquantième lettre rft est une lettre mixte comme il y en 
a tant en Sanskrit. Elle est composée du cfj" et du GJ". 

Pour être fort ingénieuses, ces combinaisons de signes alpha- 
bétiques n'en sont pas moins une source de difficultés pour la 
lecture; et si à cela vous ajoutez l'habitude de lier entre eux 
par les traits de récriture les mots que la prononciation semble 
unir dans le discours, vous conviendrez que la simplicité et la 
clarté des formes ne sont point les principales qualités de la calli- 
graphie indienne. 

Si vous avez bien étudié notre alphabet théorique, vous com- 
prendrez sans peine celui des Indiens ; et, lorsque nous aurons 
fait pour lui ce que nous avons fait pour les alphabets grec et 
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romain, vous verrez clairement ce qu'il y a encore de défectueux 
dans la classification déjà si naturelle des savants brahmines. 
Voyez et comparez. 
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Voyelles 
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i 
ï 




A 




U 
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Diphth. 
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AI 
AI 








AU 
AU 
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R' 
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Explosives 


KH 

i G 


R'H 
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TH 
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TH 
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PH 
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VGH 


G'H 


DH 




DH 


BH 


Sifflantes 


r 


ç 

Y 


S 




S 


W 


Nasales 


s 


•N' 
R 


N 
L 




N 


M 


Linguales 




JR 


JL 









Telle est, ce nous semble, la classification physiologique la 
plus rationnelle qu'on puisse présenter des éléments phonétiques 
du Sanskrit. Vous y retrouvez nos trois grandes classes de con- 
sonnes avec leurs voyelles correspondantes. C'est parce que les , 
voyelles aiguës I et 1 avec les diphthongues AI et AI appartien- 
nent aux palatales chuchotantes, que nous les avons mises sur 
la même ligne dans la classe K. Les Indiens possèdent quatre 
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sifflantes liquides; mais ils n'ont ni J, ni Z, ni Z, ni F, ni V, 
et c'est à dessein que, sur notre tableau, nous laissons en blanc 
la place de ces articulations. Quant aux deux assonnances, nous 
les figurons par des lettres minuscules. Ainsi l'assonnance na- 
sale sera représentée par n ou m, et l'assonnance sifflante par s, 
qui reproduisent la valeur moyenne des signes anouswâra ( * ) 
et wisarga (?) '. 



1 Voyez, sur l'écriture sanskrite, la Grammaire sanskrite-fvançaise, par. 
M. Desgranges. Paris, in-4°, 1845, pages 1-59. — Voyez aussi Ausf Miches 
Lehrgebiiude der Sanskrita-Sprache, von F; Bopp. Berlin. 



LIVRE DEUXIÈME 

DE LA FORMATION DES MOTS 



TROIS ESPÈCES DE MOTS 



Exprimer par des cris les émotions subites ou profondes de 
son âme, indiquer ce qu'il voit par des signes sonores accom- 
pagnant son geste visible, dire les rapports qu'il perçoit entre 
les êtres observés, tels sont chez l'homme les trois ordres de 
fonctions dont l'ensemble constitue le langage. Tout acte fonc- 
tionnel, dans chacun de ces trois ordres, est un mot, un vocable. 
Mais, dans le premier ordre, le mot s'appelle interjection , 
exclamation, cri; dans le deuxième, on le nomme pronom, et 
il reçoit, dans le troisième, le nom de verbe ou mot par excel- 
lence. 



i 
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Au langage parlé, qui s'adresse principalement à l'ouïe, cor- 
respond, pour la vue, le langage muet des gestes, la pantomime 
ou la mimique. Si la parole a ses interjections, la mimique les 
accompagne de poses ou d'attitudes d'une expression concor- 
dante ; si la parole possède ses pronoms indicatifs des personnes, 
des choses et des lieux, la mimique en détermine la signification 
trop vague, à l'aide de ses gestes d'indication toujours facile- 
ment intelligibles; enfin, si, par ses verbes, la parole rappelle 
toutes les actions, tous les mouvements perçus, la mimique aussi 
bien qu'elle, souvent mieux qu'elle, imite et parfois même co- 
pie les actions qu'elle veut rappeler aux spectateurs. Concourant 
Tune et l'autre au même but — la manifestation de la pensée — 
la parole et la mimique se complètent et se renforcent récipro- 
quement. Il y a plus,- dans l'homme de la nature, Tune ne va 
jamais sans l'autre. De là ces liens étroits qui unissent la physio- 
logie des expressions orales à l'étude des expressions muettes. 
De là l'importance et l'utilité pratique de certains rapproche- 
ments que nous avons consignés dans ce deuxième livre de notre 
ouvrage. 

Nous venons de le dire, le langage possède essentiellement 
trois espèces de mots : 

1° Des cris ou interjections; 

2° Des pronoms, véritables substantifs, indiquant les objets et 
leur position dans l'espace * ; 

3° Des verbes rappelant les actions faites ou subies par les 
objets que les pronoms désignent 2 . 

Cri, verbe ou pronom, le mot, dans le langage indo-euro- 



4 D'où quelques adverbes, plusieurs prépositions et conjonctions. 

2 D'où certaines prépositions, plusieurs adverbes et quelques rares conjonc- 
tions. Les noms aussi sont issus des verbes : ils représentent les êtres par une 
action qu'ils font ou qu'ils subissent. 
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péen, est toujours monosyllabique. C'est un geste oral constitué 
par une seule émission de voix diversement articulée par les or- 
ganes de l'appareil vocal, depuis la modulation la plus simple A 
jusqu'aux compressions et aux explosions les plus fortes Pa, Ta, 
Ra, Ka. 

Avec plus de profondeur analytique, avec moins d'opiniâ- 
treté dans le rabâchage des vieilles définitions grammaticales, on 
n eût pas appelé mots une foule de combinaisons de vocables re- 
présentant chacune quelques propositions logiques, absolument 
comme nos philosophes appellent idée tout court un groupe de 
plusieurs rapports perçus. On n'eût point regardé comme autant 
de mots simples les nombreuses combinaisons d'un pronom indi- 
catif désignant la substance, et d'un verbe marquant l'action 
faite ou soufferte par cette substance, telles que Lat. PAter 
(=PA, sustenter, nourrir -j- ta ou ter, pronom démonstra- 
tif), MAkus (= MA, mesurer -}- nà', pronom indicatif), 
DOmus (= DA ou DHA, construire -}- ma, pronom indicatif), 
ESt pour ESti (= ES ou AS, souffler, respirer, vivre, exister 
+ ta ou ti, démonstratif), etc., etc., etc. Au lieu de voir dans 
ces noms et dans ces verbes conjugués de véritables compositions 
binaires, on les a traités, bon gré mal gré, comme des mots 
essentiellement élémentaires i , erreur capitale dont nous ren- 
contrerons plus d'une fois les fâcheuses conséquences. 

Mais, avant de rechercher l'origine et les principes généra- 
teurs des trois espèces de mots primitifs, il faut que nous résol- 
vions une difficulté qui se présente ici d'elle-même. 



* Nous démontrerons au livre suivant que dans PAter, celui qui nourrit 
(père), dans PÂms, ce qui nourrit (pain), dans If Anus, celle qui mesure 
(main), etc., il y a un jugement exprimé, que ce jugement est l'aperception d'un 
rapport entre l'être désigné par le pronom et un autre être exprimé ou sous- 
entendu, et, enfin, que ce rapport est toujours une action exprimée par un 
verbe* 
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Possédons-nous les formes primordiales du langage indo-euro- 
péen? Où sont ces formes orales, et comment les trouver? 

Oui, nous possédons ces monosyllabes primitifs. Vous les 
retrouverez avec nous, rarement isolés, le plus souvent en com- 
position dans le Sanskrit, le Zend, le Grec, le Latin, l'Esclavon, 
le Gothique, et les autres idiomes congénères, les plus anciens 
et les mieux conservés du système indo-européen. Au moyen 
d'une analyse rigoureuse et soigneusement comparative, nous 
avons ramené à leurs éléments simples — cris, verbes ou pronoms 
d'une syllabe — les formes orales ordinairement complexes dans 
ces langues de même souche. Nous pouvons donc aujourd'hui, 
sans nous risquer sur le terrain glissant des conjectures, consta- 
ter ce qu'étaient, dans leur simplicité native, ces exclamations, 
ces pronoms et ces verbes monosyllabiques, pour les considérer 
ensuite dans leurs combinaisons diverses et dans leurs variations 
successives. 

On comprend assez par ce que nous venons de dire que, pour 
nous, le Sanskrit n'est pas plus que le Zend, etc., la langue- 
mère des autres langues de l'Inde et de l'Europe. Seulement, 
ces langues sanskrite, grecque, latine, esclavonne, gothique, etc., 
sont autant de sœurs plus ou moins savamment développées, 
plus ou moins intégralement conservées, issues les unes et les 
autres d'une mère commune qui ne vit plus que dans ses filles, 
et dont la science peut seule nous retracer le portrait. Remar- 
quons toutefois que, pour s'être formé sur le sol même où avait 
été créée la langue-souche, le Sanskrit reproduit souvent avec 
plus de fidélité que ses sœurs des colonies persannes et euro- 
péennes, le type spécifique des syllabes primitives. Nous disons 
souvent et pas toujours parce que le Sanskrit a , lui aussi , ses 
altérations favorites de voyelles et de consonnes et même ses 
pertes de syllabes essentielles, toutes choses qu'un parallèle des 



TROIS ESPÈCES DE MOTS. 41 

racines et des dérivés correspondants dans chaque langue sœur 
ne manque jamais de mettre en évidence. 

Et maintenant, ces syllabes étant de trois sortes : 

l°Exclamalives; 

2° Pronominales ; 

3° Verbales; 

Êtudions-en la formation dans trois chapitres distincts. 



II 



INTERJECTIONS. 



On a appelé interjection toute syllabe exclamative manifestant 
à elle seule, et avant toute délibération de l'esprit, la situation 
morale de celui qui la profère. Élan spontané de la voix, l'inter- 
jection est le fidèle écho de l'affection du moment, de la minute. 
Elle trahit l'être intérieur mieux que toutes les descriptions ne 
pourraient le faire. Seule, elle peut remplacer une phrase en- 
tière, résumer une situation, un discours. Aussi bien ne lui a- 
t-on pas rendu justice en l'appelant sans façon « parole jetée en- 
tre les autres *. » Essayons de mieux indiquer qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici les importantes fonctions de cette première espèce 
de mots. 

Rappelez-vous ce que nous avons dit, dans le premier livre 
de notre ouvrage, sur la lumière considérée comme principe ef- 
fectif du son, La lumière est Tune des trois propriétés inhérentes 
atout être, c'est le fluide générateur des formes, c'est l'énergie 
interne qui, dans la formation des êtres, dirige et détermine le 



1 Interjectio, du supin interjectum. Interjicere = inter -f- jacere, jeter entre, 
au milieu, parmi; entrecouper. Il y a toujours une grande maladresse à dénom- 
mer les formes de la parole par la place qu'elles occupent d'ordinaire dans le 
discours ; le mot pronom est encore dans ce cas» 
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mouvement produit par le principe de force qu'on nomme élec- 
tricité, A l'état libre, la lumière rend visibles les formes exté- 
rieures des objets : c'est là .son mode de manifestation le plus 
connu. Spécialisé dans chaque corps, ce fluide y existe à l'état 
latent ou, comme on dit encore, à l'état concret : c'est lui qui, 
mis à l'état libre par les vibrations imprimées à ces corps, agit 
sur notre organe de l'ouïe et nous fait voir en quelque sorte par 
les oreilles ce qu'a de plus intime la nature des êtres. Car enten- 
dre c'est voir encore, comme le dit avec tant de justesse M. de 
Lamennais '. 

En lui-même, en ce qu'il a de substantiel et d'indépendant 
de nos sensations, le son n'est donc, comme la lumière, que le 
fluide de la forme à un état spécial : les mouvements vibratoires 
des corps et des milieux où vibrent ces corps ne sont que des 
conditions de son dégagement et de sa propagation dans l'espace. 
Voilà pourquoi le son varie comme les formes caractéristiques des 
êtres. Et puisque la forme distinctive de chaque être peut subir 
des modifications secondaires dépendantes des influences exté- 
rieures et des circonstances mêmes de son développement ou de 
son activité, on comprend que la voix, chez l'homme par exem- 
ple, varie selon les races et selon les individus dans chaque race; 
comme aussi l'on comprend qu'elle suive dans ses variations de 
timbre toutes les variations physiologiques de cet individu. Pour 
ne parler ici que des variations de la voix provoquées par une 
émotion, par un désir, par une idée affective quelconque, vous 
sentirez toujours à la première audition la modification qu'a su- 
bie la sensibilité de celui qui parle ; et faites attention qu'il suffit 
pour cela d'une seule syllabe, d'une seule émission de voix, cette 
syllabe fût-elle même modulée en une simple voyelle. Partout où 

1 Esquisse d'une Philosopha livre x, ch. vi. 
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il y a des hommes, les ah! de la joie, les oh ! de l'admiration, 
les aï, ouaï, et de la douleur, etc., seront compris sans conven- 
tion préalable et sans commentaires. C'est que l'interjection tra- 
hit malgré nous notre être intime avec sa modification passion- 
nelle du moment, et le rend pour ainsi dire visible à celui qui 
nous entend. Aussi l'interjection s'empare-t-elle subitement de 
nous, et, pour peu qu'elle nous trouve disposés, nous met aussi- 
tôt, parleur et auditeur, à l'unisson de souffrance ou de plaisir. 
Cette image sonore de la sensibilité émue est même percepti- 
ble par les animaux dont l'organisme est le plus rapproché du 
nôtre *. 

Mais l'interjection est un effet complexe, et ses causes diffé- 
rentes, bien qu'elles agissent simultanément, doivent être consi- 
dérées à part. Les trois propriétés expressives de la voix — le 
timbre, l'intonation et la modulation — ne jouent pas toutes un 
rôle d'une égale importance dans la formation naturelle des cris 
interjectifs. 

D'après ce que nous disions plus haut, il est évident que le 
timbre de la voix est, dans l'interjection plus qu'ailleurs, l'élé- 
ment significatif par excellence. Prenez garde qu'il ne s'agit 
point ici du timbre vocal individuel, caractérisant la voix d'un 
sujet et la distinguant de toutes les autres voix, mais bien du 
. timbre passionnel, c'est-à-dire du timbre individuel actuellement 
modifié par la passion qu'il manifeste. Tantôt sombre et glaçant, 
tantôt brillant et plein de feu , parfois rude et sévère, parfois 
aussi doux et caressant, le timbre vocal passionnel, dans sa di- 
versité indéfinie, correspond exactement aux mille nuances des 
émotions affectives. 11 faut entendre, il faut observer attentive- 



1 Les animaux ont aussi leurs cris interjectifs, et o'est dans ces cris joints à 
quelques cris d'appel ou d'indication (véritables pronoms) que semble consister 
tout leur langage. 
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ment soi-même le timbre propre à chaque affection de l'âme, car 
l'écriture tenterait en vain de figurer cet élément fondamental 
de l'interjection. Ce timbre passionnel, d'ailleurs, n'est pas seu- 
lement propre aux explosions sonores ah! oh! etc., il affecte 
encore la voix de l'orateur tant que dure la modification psycho- 
physiologique à laquelle il correspond. 

Le second élément d'expression dans la voix et notamment 
dans la syllabe interjective, c'est l'intonation. Or, il y a dans 
l'intonation deux choses à distinguer : 1° les divers degrés d'élé- 
vation ou d'abaissement de la voix; 2° ses différents degrés de 
force ou de faiblesse. 

La plupart des interjections n'ont qu'une seul note, un seul 
ton ; en les disant la voix ne fléchit point, elle ne monte ni ne 
descend. Ce qui frappe alors dans leur intonation, c'est le degré 
d'élévation ou d'abaissement de cette note dans l'échelle vocale 
de l'individu. Les affections expansives, la joie, l'admiration, 
l'espérance, etc., engendrent des interjections à intonation éle- 
vée, tandis que les affections compressives, la terreur, l'effroi, 
le remords, la honte, etc., se servent des cordes les plus graves 
de la voix. C'est que, d'un côté, il y a tension et vigueur de 
toutes les fibres de l'organisme, et que, de l'autre, il n'y a, dans 
ces mêmes fibres, que faiblesse et relâchement. 

Mais, dans les interjections prolongées qui trahissent un en- 
semble ou une succession rapide d'émotions affectives, la voix 
ne se soutient pas pendant toute la durée de son émission au 
ton de la note d'attaque. Elle monte ou elle descend en quittant 
cette première note ; parfois même elle monte et descend pour 
remonter encore. Elle semble alors se plier et subir des inflexions 
(inflectere = plier, fléchir). Ces inflexions sont très-sensibles 
dans les exclamations prolongées de la pitié, accompagnées de 
sentiments de bienveillance et du regret de ne pouvoir porter 
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secours (oh ! ! ! le pauvre enfant !) — dans les cris de la douleur 
provoquée par une foule de pensées qui se succèdent et se pres- 
sent dans la tète (ohll! malheur!) — dans l'interjection de 
l'espérance qui n'ose croire à la réalisation d'un immense bon- 
heur seulement entrevu (ah! ! ! si jamais...). 

Ici encore, vous le voyez, l'écriture est inapte à reproduire 
toutes ces nuances de l'intonation interjective. C'est en vain 
qu'elle tenterait de les noter comme on note les airs du chant, 
car, dans ses inflexions, la parole procède tout autrement que 
la voix chantée. Tandis que le chant s'avance en franchissant 
des intervalles plus ou moins grands réglés par les lois de l'har- 
monie, la parole semble glisser toujours et ne sauter jamais. 
Dans ses inflexions, elle s'élève ou s'abaisse par un mouvement 
continu, ce que ne fait point l'inflexion musicale la plus arron- 
die, la mieux effacée, la gamme chromatique, enfin. 

Toutefois, l'écriture pourrait indiquer les renflements de la 
voix ou sa diminution graduelle dans l'émission de la syllabe 
interjective comme on le fait en musique à l'aide des signes du 
crescendo < et du diminuendo > , mais elle a toujours négligé 
ce côté accessible des intonations. 

Des trois éléments essentiels de l'interjection, l'écriture ne 
représente que la modulation orale, la voyelle simple ou mixte 
que revêt la voix exclamative. Elle figure un A, un 0, un AI, 
un El, etc., qu'elle fait suivre ou précéder d'un H pour repré- 
senter le souffle qui accompagne l'exclamation. Elle représente 
avec un soin scrupuleux les consonnes explosives qui entrent 
dans certaines interjections : on connaît les exclamations grec- 
ques nanai (pour 7rae-|- Trat), fïotSou 4 , yeu, <j>v, etc. Mais, à côté 

1 La syllabe est souvent doublée, triplée, ah! ah! , oh! oh! oh!, Grec, 
otTTaTaTTaToc. Il faut distinguer ces redoublements des combinaisons de syllabes 
diverses hélas l otuot, etc. 
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du timbre et de l'intonation, les voyelles et les consonnes, mo- 
difications purement orales de la voix, n'ont qu'une importance 
minime dans la valeur significative d'un cri. Sans changer de 
voyelle, en ne revêtant, par exemple, que la seule modulation A, 
la voix humaine par la diversité de ses timbres passionnels et la 
variété de ses intonations, peut rendre toutes les affections vives 
et subites de l'âme. Aussi trouvons-nous les voyelles A, E, 0, 
dans l'immense majorité des interjections. Seulement , dans le 
cas d'une douleur aiguë et déchirante, ou bien encore dans 
l'expression exclamative d'une admiration mêlée d'étonnement, 
l'homme se sert volontiers de la modulation aiguë I appuyée sur 
une voyelle moyenne (A, E, 0), et il s'écrie ail eïl oïl afaïl 
aïaïaï! etc. Cette exclamation est souvent renforcée par la 
voyelle grave U (ou) comme dans Gr. ovou! La t. vae! (pronon- 
cez ou aï), anciennement VAI /, soit par une consonne initiale 
comme dans Gr. nomou, kokoi, redoublés de izoa et de izoï. 

Après l'exposé de ces données sur le timbre, l'intonation et 
la modulation de la voix dans les syllabes interjectives, il faudrait, 
dans un cours oral, rappeler les principaux faits d'impressionna- 
bilité affective, dire en artiste habile par quelle exclamation 
chacun d'eux se manifeste spontanément au dehors, répéter plu- 
sieurs fois cette exclamation dans le but d'y faire apprécier la 
part d'expression apportée par les trois propriétés phoniques ; 
bref, il faudrait faire sentir les interjections et les faire connaître 
tout à la fois. En passant en revue les besoins instinctifs, moraux 
et intellectuels de l'homme, le professeur caractériserait d'abord 
le plus nettement possible les désirs nés de ces besoins et de la 
connaissance de l'objet ou de l'événement désiré 1 . Il insisterait, 
en les analysant, sur les émotions complexes et principalement 

i Les passions ne sont que des désirs violents et tyranniques. 
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sur celles qui naissent des circonstances favorables ou défavora- 
bles à la satisfaction que réclament impérieusement certains 
désirs, certaines passions. Mais toujours il dessinerait nettement 
et peindrait avec ses plus vives couleurs chaque situation avant 
d'en laisser jaillir, comme forcément, le cri interjectif à étudier. 
C'est ainsi qu'en se mettant par l'imagination en présence d'un 
frère chéri que vient de saisir à l' improviste et que déchire à 
quelques pas de lui un tigre furieux, il jetterait ce premier cri 
d'horreur,. ce ah! à l'intonation élevée et brusque, au timbre 
déchirant et sinistre ; puis viendrait le oh I prolongé de la com- 
passion ; puis, enfin, le oh ! désespérant de la pitié que ne peut 
soulager un dévouement impossible, inutile. 

On le voit bien par cet exemple, les faits du langage excla- 
matif ne sauraient être convenablement traités que de vive voix; 
nous ne pouvions qu'indiquer au lecteur les points auxquels il 
doit être plus particulièrement attentif en étudiant des mots 
dont les éléments principaux, le timbre et l'intonation, échap- 
peront toujours à l'écriture. 



III 
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En relation par les sens avec le monde extérieur, l'homme 
distingue et regarde attentivement l'objet qui fait naître en lui 
telle sensation ou tel groupe de sensations. 11 le montre ensuite 
du doigt, de la tête et des yeux, en accompagnant ce langage 
d'action d'un geste oral — I, TA, DA, etc., — qui appelle sur 
l'objet indiqué l'attention des assistants, des auditeurs. Le geste 
visible et le geste sonore sont ici tellement inséparables que ce 
dernier n'acquiert sa valeur déterminative de l'objet perçu que 
par sa liaison originaire avec le mouvement indicatif du bras et 
de la main. 

Ce geste oral n'est point un nom, car il ne dénomme pas 
l'objet, il ne fait que l'indiquer. Toujours issu du verbe, le nom 
(Lat. NOmen pour GNOmen, de GNO, Ind. G'NA, discerner, 
connaître), le nom, disons-nous, fait connaître un objet par 
l'action que cet objet fait ou reçoit d'ordinaire, c'est-à-dire par 
ses rapports avec nous et avec les autres êtres. Le pronom ne va 
pas si loin ; il indique l'objet dont il suppose nécessairement la 
présence. Il montre l'être individuel sans rien décrire de ses 
propriétés ou de ses qualités distinctives. Il peut fort bien 
se passer du nom, auquel il préexista sans aucun doute; mais 
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le nom, impliquant toujours une syllabe pronominale indicative 
de la substance et une syllabe verbale marquant la modification 
de cette substance, le nom ne pourrait exister sans un pronom 
exprimé ou sous-entendu. Ainsi, dans les noms RAda, dent (le 
rompant), de RA = rompre, et de DA = cela, la chose; dans 
DAna, don (le donné), de DA = donner, et de NA = cela; 
dans PAtjr ou PI™, père (le sustentant), de PA = susten- 
ter, nourrir, et de tjr = ta = celui-là ; dans PIta, pain, PItu, 
nourriture, etc., vous trouvez unis comme ils le sont dans l'es- 
prit le verbe et le pronom, l'idée d'action et celle d'existence. 
Par où, pour l'observer en passant, Ton voit déjà que la princi- 
pale fonction des particules pronominales — da, ta, na, etc., — 
est de s'unir aux verbes pour former avec eux des noms, ou des 
combinaisons de deux mots dont l'un représente l'objet, et l'au- 
tre l'action faite ou soufferte par cet objet. 

En montrant un objet à quelqu'un, l'homme a nécessaire- 
ment la conscience et de sa personnalité, et de l'objet observé, 
et, enfin, de l'individu à qui il veut faire partager son obser- 
vation. Par une syllabe accompagnée d'un geste indicatif, il 
peut fixer l'attention, soit sur lui-même, soit encore sur la per- 
sonne à qui il s'adresse. De là le double rôle que chaque per- 
sonne, ou chaque personnage, remplit dans la conversation. De 
là aussi le pronom de première personne, désignant celui qui 
parle, et le pronom de seconde personne, indiquant celui qui 
écoute. C'est peut-être à tort que les autres syllabes indicatives 
de l'individualité ont été appelées pronoms de troisième per- 
sonne : il n'y a point là de rôle à jouer, à quoi bon parler d'un 
personnage? Cette observation faite, nous n'en conserverons 
pas moins le langage adopté. 

MA est le pronom de la première personne. 

L'articulation M de la syllabe MA, en fermant la bouche 
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externe, refoule la voix dans la cavité buccale et dans les narines; 
elle la replie et la retourne, pour ainsi dire, vers la personne 
qui parle : le personnage parlant ne pouvait donc trouver, dans 
les ressources de l'appareil vocal, de geste sonore plus propre à 
indiquer sa personnalité. Ce geste d'ailleurs est en parfaite con- 
cordance avec le geste visible des mains qui se portent naturel- 
lement sur la poitrine. 

Ce MA originel s'est conservé dans les divers idiomes des 
onze familles à tous les cas du singulier, excepté au nominatif. 
Voici comme il fut décliné dans les trois langues les plus orga- 
niques. 



• 


Sanskrit. 


Grec. 


Latin. 


Accusatif . . . 


MÂn ou MA 


(U 


me 


Génitif. . . . 


MAMA ou MAI 


fW'J 


mei 


Locatif et Datif. . 


MAYI, MAHYAn 


poi pr. j/.oIfr 


mihi 


Ablatif et Causatif. 


MAT, MAYA 




me , med 



Mais, au nominatif, MA fut suivi du pronom démonstratif 
GHA (GH A se trouve dans les Védas au lieu de HA qui lui est pos- 
térieur), au neutre GHAm (ou GHÀn), ce qui donna MA-GHAm. 
Cette forme primitive et organique perdit son M initial l alors 
que la langue était encore une, car cette aphérèse est commune à 
toutes les langues sœurs, et de là A-GHAm, moi, je (ou mieux 
mot-ci, je-ct). Cette forme, AGHAm pour MAGHAm, donna, 
par la chute du G, le sanskrit A-HAm ou A-HAn, je, moi : trop 



1 On trouve encore A au lieu de MA à la première personne du parfait : 
lilay-A pour lilai-MA ; comme on trouve I pour MI à l'imparfait de la voix 
moyenne : àlîyà4 pour alîya-M1 ; comme on lit au présent de l'indicatif de la 
même voix, AI pour MAI : lîya-I pour lîya-MAI; etc. 



54 DE LA FORMATION DES MOTS. 

souvent la consonne qui précède la sifflante H tombe et ne laisse 
subsister que sa dépendance, la sifflante gutturale. Nous exami- 
nerons plus loin ces variations de forme et les lois qui les régis- 
sent. Nous ferons seulement remarquer ici, à propos de l'alté- 
ration de MA en A, que les patois latins n'out pas même con- 
servé cet A de la syllabe MA, représenté par E dans jEgo. Ces 
patois, en effet, n'offrent plus que la syllabe secondaire go — 
ga ou gha, variée en djeu, en jeu> en je, en t>u, en yo, en io, 
par cet affaiblissement progressif de l'articulation G en G', en J, 
en Y, dont nous parlerons longuement en son lieu. C'est le sort 
de tous les mots dont l'emploi est de chaque instant de la vie, 
d'être plus diversement et plus profondément transformés dans 
la succession des époques et des localités. — Au livre suivant, 
nous nous occuperons des formes dérivées du pluriel et du duel 
de MA. 

Le pronom de la seconde personne est la syllabe explosive 
TWAouTU. 

Ici, au lieu d'être refoulée dans l'intérieur de la bouche 
comme dans MA, la voix est lancée au dehors avec la plus forte 
explosion (T) que puisse produire la pointe de la langue. Et ce 
TWA agressif du parleur, coïncidant avec la direction de son 
regard et de son doigt vers la personne interpellée, ce TWA ne 
pouvait manquer d'éveiller et de fixer forcément l'attention de 
cet auditeur sur sa propre personnalité. Mais, encore un coup, 
ce pronom, comme tous les autrçs, ne dut son sens déterminé 
qu'à l'ensemble de la pantomime indicative dont il n'était origi- 
nairement que l'accompagnement vocal le plus convenable. 

Par la déclinaison, TWA subit, comme MA, des modifica- 
tions que nous étudierons bientôt ; en voici le tableau au nombre 
singulier : 
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Nomin.. et Voc. 
Accusatif. . . 
Génitif. . . . 
Locatif et Datif. 
Ablat. et Causât. 



Sanskrit. 

TWAm 

TWÂm ou TWÀ 
TAWA ou TAI 
TWAYI, TUBHYAm 
TWAT, TWAYÂ 



Grec. 

TU, (TV 

re = tFe, ers 

Tev=zeFo 9 croy 
roi, goi 



Latin. 

tu 

te 

tut 

tibi 

te,ted 



On trouve, dans un ancien monument de la langue sanskrite, 
le nominatif composé TUhaui pour TUghaoi, qui rappelle le 
nominatif Ahaiti pour Agbaiiî, moi. 

Nous verrons, à l'accusatif du pluriel et du duel, le T de 
TWA disparaître, et, au lieu de la forme intégrale primitive 
TWAs, nous aurons la forme altérée WAs (Lat. vos). Ce même 
WA, contracté en U, a donné au Sanskrit les autres cas de ces 
deux nombres. 

MA et TWA, tels sont, dans les langues indo-européennes, 
les syllabes pronominales qui désignent le premier et le second 
rôle dans la conversation. S'ils prennent au singulier les finales 
du genre neutre, c'est que le sexe de celui qui parle ou de celui 
qui écoute ne peut être ignoré de ceux qui s'adressent mutuel- 
lement la parole. 

À côté de ces deux pronoms appelés à juste titre personnels, 
on a toujours placé le pronom SWA, même, employé le plus 
souvent comme pronom réfléchi, mais souvent aussi comme sim- 
ple déterminatif, confirmant la personnalité et s'attachant indif- 
féremment aux pronoms des trois personnes. 

Le Sanskrit fait suivre le pronom réfléchi SWA du pronom 
YAm, et il écrit SWAYAm qu'il ne décline point. 

Le Grec possède l'identique de SWA dans <j« pour crFe d'où, 
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avec chute du <r, Fe ou ê. Dans ê = «, la sifflante gutturale 
remplace, comme de coutume, la sifflante dento-linguale ; oû = 
uov et ol = o*o£. 

Le Latin a se = SWA, qu'il décline : se, sui, sibi. 

Les autres pronoms indo-européens se réduisent à une dizaine 
de syllabes indicatives, dont quatre — TA, I, YA, KA — s'em- 
ploient souvent isolément et remplissent d'importantes fonctions 
dans le discours. 

TA, accompagnant un geste démonstratif, lançant fortement 
la Yoix du côté de l'objet montré, TA indique un objet rappro- 
ché, moins rapproché pourtant que celui indiqué par I, et moins 
éloigné que celui que NA désigne. Il correspond assez à notre 
le et à notre celui-là. SA, la sifflante de TA, remplace assez 
souvent ce dernier, surtout en composition. Voici le nominatif 
et l'accusatif de ce pronom en Sanskrit et en Grec ; le Latin ne 
l'emploie jamais isolément. 







Sanskrit. 


Grec. 


Latin. 




masc. 


SAs ou SA 


'(■=*) 


—te 


Nominatif < 


1 fém. 


SA 


Yi OU à 


— ta 




neutr. 


TAT ou TAD 


TO pOUr T0T 


—>tud 




masc. 


TAm 


TGV 


— tum 


Accusatif < 


fém. 


TÀm 


tvjv, Tav 


— tam 




neutr. 


TAT ou TAD 


TQ 


— tud 



DA ou DHA n'est plus usité qu'en composition, mais il y 
remplit les mêmes fonctions que TA, dont il ne diffère que par 
moins d'énergie dans l'articulation dento-linguale. 

Si l'explosive TA, qui lance au loin la voix, semble être Tac- 
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compagnement naturel du geste indiquant un objet placé à une 
certaine distance de celui qui parle, les voyelles A et I, dépour- 
vues de consonne explosive, conviennent au geste déterminatif 
des objets qui sont pour ainsi dire sous la main. Dans ce dernier 
cas, en effet, l'homme touche ou pourrait toucher l'objet qu'il 
montre : la simple voyelle lui suffit pour appeler l'attention, et 
le geste visible joue encore ici le principal rôle. 

Les pronoms déterminatifs originels, A et I, se retrouvent 
combinés, soit entre eux, soit avec d'autres pronoms, dans le 
déterminatif sanskrit et dans son correspondant latin Is, Ea, Id. 
Le nominatif singulier neutre nous montre I uni à DA dans 
IDAm. Le nominatif masculin du même nombre AYAm, nous 
présente AI-{-Am; mais AI est le I guné des Indiens, le I avec 
renforcement ou appoggiature de la voyelle moyenne, et comme 
le I devant A s'articule en sifflante palatale liquide et devient Y, 
AI -j- Am se prononce et s'écrit AYAm. Au féminin du nomi- 
natif singulier, I est doublé et toujours suivi de A, ce qui donne 
lYAm. Le pronom MA remplace A à l'accusatif. 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


masculin 


AYAm 


féminin 


IYAm 


neutre 


IDAm 


masculin 


IMAm 


féminin 


IMÂm 


neutre 


IDAm 



Latin. 
h 

Ea 
Id 

Eum 
Eam 
Id 



Le pronom déterminatif I, ou AI (avec guna), a donné de 
nombreux dérivés, tels que AIKA, AIWA, etc., dont nous 
aurons bien des choses à dire au livre suivant. 
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L'intonation, l'inflexion de la voix donnait au pronom KA ou 
Kl le sens interrogatif — qui? lequel? — qu'il eut dès le com- 
mencement. Ce pronom s'est conservé en Sanskrit dans toute sa 
simplicité native. 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


Latin. 


masculin 


KAs, K1S 


quis, qui 


féminin 


KÂ 


qua, quae 


neutre 


KIm 


quid, quod 


masculin 


KAm 


quem 


féminin 


KÀm 


quam 


neutre 


KIm 


quid, quod 



KA, avec le sens indéfini de quelqu'un, un tel, un certain, 
n'est autre que le pronom d'interrogation repris à dessein par 
l'interrogé, mais cette fois sans l'intonation interrogative. C'est, 
pour l'interrogé discret ou ignorant, un moyen tout trouvé de 
donner un sujet à sa phrase (réponse à une demande faite ou 
supposée), sans déterminer l'individu qu'il ne veut ou qu'il ne 
peut nommer. Dans cette phrase latine : Quis egreditur? quis 
= KAs est interrogatif et par sa position et, surtout, par son 
intonation sollicitant une réponse. Dans celle-ci, au contraire : 
egressus est quis, quelqu'un est sorti, quis est un simple pronom 
indéfini. 

Ce KA interrogatif devient encore, dans l'immense majorité 
des langues indo-européennes, un pronom copulatif ou relatif, 
et ce changement de fonction a lieu chaque fois que l'interrogé 
voulant répondre à une interrogation incidente KA? se sert de 
ce même KA, moins l'accent interrogatif; pour en faire le sujet 
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(le sa phrase-réponse. Un exemple : Il yous plaît, dans une 
réunion d'officiers, de communiquer à ceux qui vous entourent 
la réflexion suivante : « L'officier qui vient de sortir est un 
excellent homme. » Si de cela vous n'exprimez que : « L'offi- 
cier... est un excellent homme » , vous provoquerez inévitable- 
ment la question : « Qui?... quel officier?... » Eh bien! c'est 
le qui de cette question que vous retournez à l'interrogateur 
lorsque vous faites de son qui? le sujet du verbe de votre ré- 
ponse : « qui vient de sortir. » Le qui relatif n'est donc qu'un 
qui? interrogatif répété sans l'accent de la question qui? quoi? 
faite d'abord par l'auditeur, puis supposée et tout à la fois évitée 
par le parleur. Inutile de faire remarquer ici qu'il existe dans la 
déclinaison du qui relatif et du quis interrogatif latins de légères 
différences, à deux ou trois cas du moins. 

Quelque facile, quelque naturel que paraisse ce passage du 
qui d'interrogation au qui relatif, on n'en trouve point de trace 
en Sanskrit, et le Grec et le Gaélique ne l'ont jamais effectué. 
Ces trois langues se servent d'un copulatif YA, pronom qu'on 
retrouve du reste en composition et en dérivation dans toutes les 
langues du système. Voici, dans les langues grecque et sanskrite, 
les deux principaux cas de ce pronom : 



Nominatif 



Accusatif 



masculin 


Sanskrit. 

YAs 


féminin 


YÂ 


neutre 


YAT 


masculin 


YAm 


féminin 


YÀm 


neutre 


YAT 



Grec. • 

k 

o pour ôz 

QV 

>?v, av 

6 
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La permutation entre la sifflante liquide du palais Ya et la 
sifflante gutturale Ha (esprit rude ') est un phénomène fré- 
quent que nous examinerons de plus près en son lieu. 

Nous verrons, en parlant de la dérivation, les trois ou quatre 
syllabes pronominales qui, dans les dérivés, remplacent parfois 
les pronoms principaux TA ou SA, DA, A, I, KA, YA, pour 
y représenter, comme eux, l'être, la substance, l'individu. Il 
nous tarde, en vérité, d'arriver aux mots par excellence, aux 
verbes. 



IV 



VERBES. 



L'interjection n'est qu'un cri dont le timbre et l'intonation 
font toute la puissance. 

Le pronom n'est, par lui-même, que l'accompagnement vocal 
d'un geste indicatif. 

Né de la perception d'un effort ou d'un bruit , le verbe est 
une syllabe imitative de cet effort ou de ce bruit. Il rappelle non- 
seulement l'effort imité, mais encore tous les mouvements dé- 
pendants de cet effort et les circonstances visibles dépendantes 
de ces mouvements. Quand il est constitué par une imitation de 
bruit, il représente, il remet en sensation non-seulement le bruit 
qu'il imite, mais encore toute action, tout mouvement que ce 
bruit révèle ou accompagne nécessairement. 

PRA, presser — TA, tendre, sont des imitations d'efforts ; 

U, AU, crier — RU, briser — AS, souffler, sont des imita- 
tions de bruits. 

Et, par imiter, nous entendons ici produire, à l'aide des 
contacts et des sons de la parole, une sensation (effort ou bruit) 
semblable à la sensation qu'on veut exprimer ou rappeler '. 

1 Tous les jours encore» lorsqu'un enfant bien organisé nous raconte quelque 
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Les verbes se trouvent ainsi classés naturellement en deux 
grandes divisions. 

Occupons-nous d'abord exclusivement de la première. 

/. — Imitations d'efforts. 

Nous appelons force ce qui produit le mouvement, ce qui est 
la cause essentielle et primitive du mouvement, son principe, en 
un mot. Nous percevons les phénomènes de mouvement par 
tous les sens; mais c'est plus spécialement par la sensibilité 
tactile que nous sentons et que nous apprécions d'abord leur 
cause productrice. , 

La force actuellement appliquée, la force active et sentie, 
voilà l'effort. 

A la conscience d'un effort est inséparablement liée la con- 
naissance de l'effet qu'il produit. Or, cet effet se réduit néces- 
sairement soit à un phénomène dépression, soit à un phénomène 
d'expansion. Tout dépend ici de la direction des forces ou des 
efforts. Les forces sont-elles convergentes — votre effort, par 
exemple, s'exerce-t-il contre un point résistant? — il y a alors 
pression, compression, torsion, etc. Les forces, au contraire, 
sont-elles divergentes — comme lorsque vous tendez une corde 
que vous tenez des deux mains? — il y a tension, extension, 
expansion, relâchement, etc. 

Il était impossible à la parole séparée du geste visible de dis- 
tinguer l'une de l'autre ces deux classes d'efforts. Ses moyens 
directs très-limités ne lui permirent pas de distinguer oralement 



évènemement dont il a été frappé, il lui arrive de peindre les sensations que 
reproduit la réminiscence par des imitations de bruit qui, dans son discours, 
sont de véritables verbes. Qui de nous n'a créé, en narrant, un boumm, un crak, 
un *ttt, unpaff, un clap, etc.? 
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l'imitation d'un effort compressif de l'imitation d'un effort expan- 
sif; l'action presser, serrer, de l'action tendre^ étendre. Il y eut 
donc un verbe STiR, serrer, resserrer, à côté d'un STjR, 
étendre, répandre; un PA, étendre, répandre, à côté d'un PA, 
presser, tenir, entasser, etc. Évidemment, il fallut que le geste 
visible complétât, en la déterminant davantage, la signification 
du geste auditivo - tactile. Mais les différences profondes qui 
existent, et qui durent exister de bonne heure, entre les dérivés 
et composés des verbes PA, ST^R, etc., tendre, étendre, et 
les dérivés et composés des verbes PA, ST;R, etc., tenir, pres- 
ser, comprimer, firent bientôt de l'accompagnement mimique, 
indispensable d'abord, un moyen d'expression de simple utilité, 
pour ne pas dire de luxe. 

Ainsi, les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent 
naturellement en deux classes, dont la première sera représentée 
par PRESSER, et contiendra toutes les imitations d'un effort 
compressif; tandis que la seconde, représentée par TENDRE, 
comprendra toutes les imitations d'un effort expansif. 

1. — Classe PRESSER. 

L'imitation orale d'un effort rappela non- seulement cette 
sensation tactile, mais encore, et par une concomitance natu- 
relle, les circonstances visibles qui accompagnaient l'action au 
moment où elle fut sentie. Ces circonstances, perçues en même 
temps que l'effort, sont, dans la classe PRESSER, 

D'un côté : 

Le sujet exerçant h pression et F objet qui la reçoit : car ces 
deux termes sont mis en rapport par l'action presser, et forment 
avec elle une trinité logique indissoluble ; 
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De l'autre : 

Le mode d'application de l'effort compressif et l'état, la ma- 
nière d'être, résultant de ce mode particulier d'application. 
C'est ce mode particulier d'application de l'effort compressif qui 
caractérise et détermine chaque genre de pression. 

Le premier genre que nous représenterons par le verbe fran- 
çais poser» contient toutes les variétés de la pression, soit mé- 
diate, soit immédiate, d'une partie de notre corps, ou du corps 
entier contre une masse fixe et résistante. Ici, l'effort est ordi- 
nairement dirigé de haut en bas, comme lorsque vous posez le 
pied sur le sol, et rarement dans un sens horizontal ou oblique, 
comme lorsque yous vous appuyez contre un mur. 

Au deuxième genre, que nous désignerons par le verbe porter, 
se réfèrent tout effort exercé, toute résistance perçue par celui 
qui lève ou soutient un corps quelconque. 

Le troisième genre, représenté par le verbe tenir, résume 
les efforts compressifs des bras et des mains, saisissant, embras- 
sant, étreignant, tenant ou contenant un objet. 

Au genre serrer, qui est le quatrième, se rapportent les 
efforts compressifs ayant pour but ou pour effet observé, 1° le 
rapprochement, la réunion, la jonction, l'amas; 2° le resserre- 
ment, la coagulation, la condensation, etc. 

Le cinquième et dernier genre de la classe PRESSER est le 
genre courrer, auquel se rapportent tous les efforts dont l'effet 
direct et visible est la courbure, la flexion et la torsion. Yoici 
une branche d'arbre récemment coupée, vous la saisissez par les 
deux bouts, puis yous la pliez, yous la fléchissez, vous la tordez, 
et, par des courbes successivement plus resserrées, vous allez 
jusqu'à lui faire décrire un cercle [circulus, diminutif de ctr- 
cus 9 de KA\, courber). Eh bien! qu'y a-t-il là de perceptible 
par la sensibilité tactile? qu'y a-t-il là, en un mot, que puisse 
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imiter la parole par les efforts musculaires de la langue et 
des lèvres? 11 y a dans ce fait courber, en tant que perçu, 
une sensation d'effort que l'intelligence montre comme la cause 
immédiate des effets flexion, curvité, torsion, principalement 
observés par le sens de la vue ; et c'est cet effort compressif, 
inséparable, dans le fait, de ses résultats visibles, que les imita- 
tions orales KUR, KRU, KU, TM, DHWjR, etc., rappe- 
lèrent dès le commencement. 

En résumé : cinq idées génériques et complexes contenant, 
ainsi que leurs variétés, 1° une sensation tactile (effort), 2° un 
groupe de sensations visuelles (circonstances concomitantes de 
l'effort), 3° un acte de l'intelligence (notion) saisissant le rapport 
de cause à effet ou de moyen à but, qui unit, dans chaque cas 
donné, ces deux ordres de sensations. Nous aurons donc en 
résumé : 

poser, établir, appuyer, etc. 
porter, soutenir, pendre, etc. 
PRESSER ! { tenir, prendre, donner, etc. 

serrer, joindre, resserrer, etc. 
courber, fléchir, tordre, etc. 

Tel est le classement lexiologique des idées ayant pour fond 
commun la perception d'un effort compressif, et ici, par classe- 
ment lexiologique, nous entendons celui que suggèrent l'analyse 
et la comparaison des verbes indo-européens. 



* N'oubliez pas que, dans nos classifications, PRESSER signifie seulement 
faire un effort compressif, sans détermination aucune du mode d'application de, 
cet effort, 

3 
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Parlons maintenant des syllabes exprimant ces divers modes 
de pression. 

Ces syllabes contiennent au moins une consonne, car la sim- 
ple émission des voyelles, et surtout des voyelles moyennes , ne 
comporte pas d'effort oral imitatif de la compression. Aussi le 
vocabulaire indo-européen n'offre-t-il nulle part A, E, 0, U, I 
comme racines verbales au sens de poser, porter, tenir, joindre, 
courber. 

La plupart des syllabes verbales, dans la classe PRESSER, 
sont essentiellement constituées par une consonne explosive, par 
une consonne dont le mouvement de compression est suivi d'une 
explosion forte ou faible, selon que l'effort compressif a été lui- 
même fort ou faible. Cette compression est forte dans les syl- 
labes : 

Pe, Te, Ke 

Elle est faible, ainsi que le bruit explosif qui la manifeste au 
sens de l'ouïe, dans : 

Be, De, Ge (gue) 

Dans les syllabes radicales de la classe PRESSER, comme 
dans celles de la classe TENDRE, la voyelle qui accompagne 
la consonne n'en est que l'accessoire obligé, et l'on peut dire 
qu'elle est dépourvue de toute valeur significative appréciable. 

Après les syllabes à consonne explosive, viennent celles dont 
la consonne fondamentale est un mouvement de compression 
accompagné d'un bruit prolongé (l'opposé d'un bruit explosif). 
Ce bruit est tantôt une résonnance nasale, comme dans Me, Ne ; 
tantôt un frémissement, un tremblotement convulsif, comme 
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dans Re, Le ; tantôt, enfin, un souffle ou un sifflement, comme 
dans Se, We, Ye. 

La consonne qui fait la base de la syllabe est souvent renfor- 
cée par l'adjonction d'une liquide ou d'une sifflante. Ainsi : 

A côté de Pe, il faut mettre PRe, SPe, SPRe. 

A côté de Te, il faut placer TRe, STe, STRe. 

A côté deKe, il faut ranger KRe, SKe, SKRe. 

Ici, comme dans les autres classes de verbes (tendre, briser, 
crier, souffler), la nature des syllabes imitatives fournit d'abord 
la division fondamentale en ordres, en tribus et en familles : 

I. Ordre P-T-R (explosives fortes). 

H. — B-D-G (explosives faibles). 

III. — M-N ^prolongées nasales). 

IV. — R-L (prolongées linguales). 

V. — S-W (prolongées sifflantes). 

L'ordre P-T-K comprend tous les verbes renfermés dans la 
classe PRESSER dont la consonne unique ou principale est 
un P, un T ou un R, c'est-à-dire une explosive forte. Ce» 
verbes forment douze familles naturelles, réparties elles-mêmes 
en trois tribus. Ainsi, la tribu K se compose des familles Ke = 
PRESSER, KRe = PRESSER, SKe = PRESSER, et 
SKRe = PRESSER ; toutes les syllabes verbales comprises 
dans la, famille Ke — PRESSER sont des variétés de la syllabe 
Ke, comme KA, KHA, KSA, Kl, KAI, KSI, KU, KNA, etc., 
avec le sens de poser, porter, tenir, serrer, courber; if 
en est de même des verbes ILR, KUR, KUL, KLU, KIR, etc., 
appartenant à la famille KRe = PRESSER. 

Voici le tableau général de ce premier ordre ; 
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Tribu P 



Camille Pe 
Famille PRe 
Famille SPe 
Famille SPRe 

Famille Te 

, Famille TRe x 
Ordre P-T-R ( Tribu T { „ . ™ > = presser. 

Famille STe 

Famille STRe 

Famille Ke 
Famille KRe 
Famille SKe 
Famille SRRe 



-R / Trii 



Tribu R 



En classant avec tant de soin les faits lexiologiques, nous te- 
nons essentiellement à ce que le lecteur aperçoive lui-même, et 
sans que nous les indiquions davantage, les rapports qui unis- 
sent entre elles les familles dans chaque tribu (Pe, PRe, etc.), 
et les tribus dans chaque ordre (Pe, Te, Re; PRe, TRe, 
RRe, etc.) 

Après avoir médité sur l'ensemble d'un ordre, il faut aborder 
F étude particulière des familles qu'il contient. 

Ne voulant point faire double emploi, nous nous servirons, 
pour cette étude, de la classification naturelle des verbes qui 
termine cet ouvrage. Prenez donc avec nous la famille Pe = 
PRESSER; c'est la première qui se présente à notre examen. 

Nous y trouvons, groupés autour de cinq types génériques, 
tous les verbes constitués phonétiquement par une variété de 
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Pe (PA, PI, PU, etc.), et logiquement par une variété de 
PRESSER (tenir, serrer, courber). II y a là 1° un genre Pe, 
poser ; 2° un genre Pe, porter ; 3° un genre Pe, tenir ; 
4° un genre Pe, serrer; 5° enfin un genre Pe, coubbeb, 
tordre. En d'autres termes : la famille Pe = PRESSER com- 
prend des verbes primitifs appartenant aux cinq genres d'idées, 
aux cinq modes de pression dont nous avons parlé plus haut. 
Ainsi, c'est au genre Pe, tenir, que se rapportent les verbes : 

PA, tenir, posséder; 

PA, prendre, acquérir; 

PA, garder, conserver, sustenter, nourrir; 

PU, sustenter, nourrir; 

PÂ, PÏ, sustenter, allaiter, abreuver; 

Car tous ont un même fond phonético-logique. Pe résume 
ici les diverses formes phonétiques PA, PI, PU, etc., de même 
que tenir résume les diverses formes logiques posséder, garder, 
conserver, sustenter, nourrir, etc. 

Le verbe-genre v en lexiologie, est donc un verbe théorique, 
un type idéal reproduisant, sous le double rapport de la syllabe 
et de l'idée, ce qu'il y a d'essentiel et de primitif dans plusieurs 
verbes de même nature. C'est pour nous une formule brève et 
claire résumant à la fois les faits et nos théories ; ces formules 
bien comprises ne diffèrent pas de la science elle-même. 

La famille PRe = PRESSER renferme des verbes apparte- 
nant aux cinq genres PRe, poser, PRe, porter, PRe, tenir, 
PRe, serrer, PRe, courber. Mais, comme il est facile de 
s'en convaincre à première vue, les familles SPe = PRESSER 
et SPRe = PRESSER sont loin d'être aussi nombreuses. 

En étudiant ainsi les racines verbales à l'aide de notre classi- 
fication physiologique, il importe surtout de s'exercer à sentir 
ce qui, dans chaque racine ou verbe primitif, a été senti par les 
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créateurs du système indo-européen. Il faut que la sensation, 
produite par l'imitation orale d'un effort plus ou moins éner- 
gique, plus ou moins prolongé, soit distinctement perçue et 
qu'elle ne disparaisse jamais au profit de la notion qui lui est 
indissolublement unie. Ainsi, dans la tribu qui nous occupe, 
les quatre verbes — PA, tenir, garder — PiR, tenir, garder — 
SPA, tenir, garder — SPiR, tenir, garder — présentent, sous 
le rapport de la sensation, des nuances de valeur expressive qui 
ne sauraient échapper à votre observation. Comparés à PA et à 
VJR, SPA et SPjR reproduisent le sentiment dune constriction 
plus intense. Comparés à PA et à SPA, PiR et SP/R procurent 
la sensation d'un effort plus prolongé. 

Passez maintenant de la tribu P aux tribus T et K, et vous 
remarquerez bientôt que, pour le côté sensitif de l'idée (idéb = 
sensation -\- notion), PA, tenir, est à KA, tenir, comme P-R, 
tenir, est à TiR, tenir, et à KjR, tenir. 

Nous insistons, car il s'agit d'un point fort important de la 
physiologie du langage. Répétez et répétez encore, en les arti- 
culant avec netteté, les verbes de ce premier ordre, P-T-K; 
répétez-les jusqu'à ce que, par la comparaison, vous ayez ap- 
précié, en les sentant bien, leurs divers degrés de force signifi- 
cative. Rapprochez-les ensuite des verbes de Tordre B-D-G. 



Tribu B 

Ordre B-D-G ( Tribu D 

Tribu G 



Famille Be 
Famille BRe 

Famille De 
Famille DRe 

Famille Ge 
Famille GRe 
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Cet ordre ne diffère du précédent que par moins d'énergie 
dans la syllabe imitative de l'effort perçu. La syllabe verbale 
Gifi, tenir, prendre, saisir, rappelle une sensation moins forte 
que celle qui est reproduite par son analogue KJR, tenir, pren- 
dre, saisir. Il en est de même de DUR, resserrer, et de TUR, 
resserrer, de Bift, porter, et de VA\, porter, etc. C'est à vous, 
lecteur, qu'il appartient de saisir ces diverses nuances d'expres- 
sion. 

Les verbes des ordres M-N, R-L et S-W, ont un caractère 
phonétique particulier qui les distingue profondément des syl- 
labes verbales à consonne principale explosive. Dans les verbes 
des ordres P-T-K et R-D-G, la consonne unique ou, du moins, 
la consonne principale est un effort muet qui se termine et se 
trahit par une explosion. Dans ces trois derniers ordres, au con- 
traire, l'effort oral, imitatif de l'effort perçu, est accompagné 
d'un bruit prolongé qui le multiplie. N'est-il pas vrai qu'en pro- 
nonçant les verbçs MU, lier, RA, tenir, SI, serrer, nous pou- 
vons à loisir augmenter la puissance expressive des consonnes 
M, R, S? 

2. — Classe TENDRE. 

Les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent en 
deux classes bien distinctes : la classe PRESSER et la classe 
TENDRE. 

Nous venons d'étudier la nature et les affinités des verbes 
de la première de ces deux classes. 

Voyons maintenant quelles sont les syllabes verbales de la 
classe TENDRE. 

Déjà nous connaissons ces racines verbales sous le rapport 
phonétique; car, vous le savez, la parole ne peut distinguer 
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entre la syllabe imitative d'un effort produisant une compression 
et la syllabe imitative d'un effort ayant pour effet une tension, 
une expansion , un relâchement. Le vocabulaire indo-européen 
nous montre les verbes PA, P^R, SPA, SP/R, tendre, étendre, 
à côté des verbes PA, VA\, SPA, SPiR, presser, tenir, serreï, 
resserrer. Nous n'avons donc plus à nous occuper ici des syl- 
labes; nos recherches porteront uniquement sur la génération 
et la filiation successive des idées que ces syllabes représentent. 

L'effort expansif reçoit, comme l'effort compressif, des appli- 
cations diverses, dépendantes surtout de la nature de l'objet 
tendu, étendu, répandu, etc. 

La terre qui étend au loin ses vastes plaines, le germe qui se 
développe, la plante qui croît, la fleur dont le calice et la corolle 
s'épanouissent au soleil, la toile qu'on tend, la voile qui se dé- 
ploie, la porte qui s'ouvre, tout cela, soit directement, soit par 
analogie, n'offre à l'esprit qu'un même mode d'application de 
l'effort expansif. Nous représenterons par le- verbe français 
étendre les variétés de ce premier genre d'expansion. 

Souvent, au lieu d'une simple extension, l'effort expansif a 
pour effet la fusion, la dispersion des corps. De là le genre 
répandre, qui se traduit : 

En parlant des solides, par fondre, amollir, disperser, se- 
mer, etc. 

En parlant des liquides, par épancher, verser, couler,, arro- 
ser, etc. 

En parlant de la lumière, par luire, briller, resplendir, etc. 

Enfin, le genre aller, le troisième et dernier dans la classe 
TENDRE, résume tous les verbes au sens de tendre vers, avan- 
cer, progresser, marcher, venir, jeter, lancer. 

Parcourons maintenant les cinq ordres de la classe qui nous 
occupe. Remarquez-y surtout les racines les plus fécondes en 
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dérivés usuels : sous ce rapport, l'ordre P-ï-K vous paraîtra 
certainement plus riche que tous les autres. Vous y trouverez, 
en effet : 

PA, tendre, étendre, d'où Lat. PAN-dere, ex-PAN-dere, 
étendre, élargir; c'est cet expandere que nous possédons dans 
notre épandre = espandre, d'où répandre. —Lat. PA-tere, 
être au large, s'ouvrir, être étendu, être patent. 

PA, tendre vers, être lancé, d'où Lat. PE-tere, tendre vers, 
chercher à atteindre. 

SPA, étendre, d'où Lat. SPA-tium, eSPAce, étendue. 

FJR ou PRA, tendre, étendre, d'où Lat. PRA-tum, pré, 
plaine; PLA-nus, a, tim, étendu, plan. 

SPjR, étendre, répandre, d'où Lat. SPAR-gere, répandre; 
ad-SPER-gere, di-SPER-gere. 

PLU, répandre, couler, d'où Lat. PLU-ere> pleuvoir; 
FLU-ere. 

La racine TA, tendre, étendre, n'est pas moins productive 
que PA ; c'est elle qui a donné Lat. TEN-dere, ex-TEN-dere, 
tendre, étendre (estendre). 

Après Tordre P-T-K, les ordres R-L et W-I sont les plus 
remarquables, ce dernier surtout par ses verbes WA, WA, 
répandre, couler, VERser, et I, F, tendre vers, aller, jeter, 
Lat. 1-re, IA-cere. 

Au demeurant, il ne faut jamais oublier que ce livre deuxième 
a pour unique objet la formation naturelle des mots. En suivant 
les voies que nous lui indiquons, le lecteur pourra toujours se 
transporter, par la pensée, au moment de la création des verbes 
monosyllabiques primitifs, abstraction faite de leurs développe- 
ments divers. 
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IL — Imitations de bruits. 

Les actions représentées par les verbes des classes TENDRE 
et PRESSER pourraient être appelées des actions muettes, 
car elles ne se trahissent d'ordinaire par aucun bruit; en ce 
qu'elles ont d'essentiel et de caractéristique, elles s'adressent 
spécialement à la sensibilité tactile, au sentiment des efforts et 
des résistances. 

Au contraire, les actions représentées par les verbes des clas- 
ses CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE, se trahissent toutes 
par un bruit qui leur est propre, et pourraient être appelées des 
actions bruyantes ou sonores. 

Rappeler une action bruyante par une imitation orale du 
bruit qui la constitue ou qui simplement la révèle à l'ouïe, tel 
est le mode de formation d'un bon tiers des verbes indo-euro*-' 
péens. Par bruit, nous entendons ici tout ce qui est perçu par 
la sensibilité en tant qu'auditive : son, cri, chant, sifflement, 
souffle, résonnance, retentissement, tapage, etc., etc. Cette 
manière de créer des verbes est si naturelle à l'homme, que, 
dès l'enfance, et sans y songer le moins du monde, nous avons 
tous imité le chant d'un oiseau, l'explosion d'une arme à feu, 
le grincement d'une scie, le crincrin du ménétrier, le cliquetis 
des armes, le craquement d'un édifice qui s'écroule, etc., etc. 

La plupart des verbes nés de l'imitation d'un bruit se recon- 
naissent si facilement que les linguistes les moins profonds se 
sont rarement trompés sur leur véritable origine. Seulement, 
on a trop étendu le principe de leur formation en prétendant 
l'appliquer, sans preuves aucunes, à tous les mots du langage. 
Déjà les anciens Grecs eurent le tort de confondre, sous une 
même dénomination wopaxonoitu, l'action de créer des noms, 
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et la formation d'un mot dont le son est imitatif de la chose 
qu'il signifie. C'est même uniquement dans cette dernière ac- 
ception qu'on se sert aujourd'hui chez nous du mot grec francisé 
onomatopée. 

Les syllabes verbales imitatives d'un bruit se répartissent en 
trois classes : 

1° Celles qui imitent les cris, les chants, les pleurs, les gé- 
missements, la parole, le rire, etc., forment la classe la plus 
nombreuse, la classe CRIER. 

2° Celles qui imitent les bruits du vent, du ronflement, du 
r&lement, du souffle, composent une classe à part, la classe 
SOUFFLER. 

3° Enfin, celles qui rappellent la percussion, le raclement, la 
fracture, le déchirement, etc. , par l'imitation des bruits qui accom- 
pagnent ces actes de destruction forment la classe DÉTRUIRE. 

1. —Classe CRIER. 

Quoi de plus facile que d'imiter sur l'instrument de la parole 
les produits de la voix elle-même? S'agit-il, par exemple, des 
cris et du chant? les KU et les KA, les KRU, les RRA et les 
KRI, les GU, les GA\ et les GUR, articulés au fond de la bou- 
che, se présentent aussitôt pour en rappeler les principales 
nuances. Vous sentez que les modulations A, I, U, 0, E, in- 
différentes quand il s'agit d'imiter un effort, possèdent ici une 
valeur fonctionnelle, une force d'expression toute particulière. 
Les sons sourds, les longs retentissements sont parfaitement 
rendus par U, AU; tandis que les sons stridents, aigus, péné- 
trants, trouvent dans la voyelle aiguë I leur imitation la plus 
fidèle. Cela est surtout vrai quand la parole imite certains 
chants» certains cris propres à chaque espèce animais* C'est 
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ainsi que la modulation I pouvait seule entrer dans la syllabe 
imitative du hennissement du cheval — Hl, HIS, HRI — Lat. 
HINnire — ; du cri du poussin — Lat. PIpire — etc. ; comme 
la voyelle grave pouvait seule convenir à l'imitation des mugis- 
sements du taureau — GU, MU, Lat. MUgire — ; du rugisse- 
ment du lion — RU, Lat. RUgire — ; du hurlement du loup 
— Lat. ULUlare — ; du grognement du porc — Lat. GRUN- 
nire — etc. 

Les voyelles mixtes sont aussi fort utiles dstns les syllabes 
verbales de cette nature. On connaît le CROÀssement du cor- 
beau, le COAssement de la grenouille, le MIAUlement du 
chat, etc. 

Un grand nombre de verbes imitatifs de cris d'animaux sont 
postérieurs à la division des familles indo-européennes. Les vo- 
cabulaires d'Allemagne et d'Italie sont incomparablement plus 
riches en mots de ce genre que le vocabulaire grec et le voca- 
bulaire indien lui-même. Pour se faire une juste idée de la ri- 
chesse du latin sous ce rapport, il serait bon de lire à haute 
voix les soixante-dix vers d'Albus Ovidius Juventinus, intitulés 
Philomela , si spirituellement commentés par Charles Nodier ' ; 
en voici quelques-uns où l'imitation est presque de la copie : 

Cucurrire solet gallus % gallina gracillat, 

Pupillat paw, Irissat hirundo mga; 
Dum clangunt aquilae, vultur pulpare probatur; 

Et crocitat cornus, graculus at frigulat. 
Gloctorat immenso de turre ciconda rostro. 

Pessvmus at passer tristia flerido jripit, etc. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot pour faire mieux compren- 
1 Onomatopées françaises, un vol. in-8°. 
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dre encore l'importance du rôle des voyelles dans les verbes de 
la classe CRIER. Il existe une syllabe verbale indo-européenne 
constituée par la seule voyelle U ; nous voulons parler du verbe 
sanskrit U, vociférer, pousser des clameurs. C'est cet U ou AU 
(car AU n'est que U renforcé par le guna) que les Grecs ont con- 
servé dans leur AYo, crier, et les Latins dans leur OVare, ac- 
cueillir par acclamation. 

Les vibrations RA, LA, propres à l'organe qui est le plus 
en jeu dans la parole, servirent à imiter les sons roulants du 
pérorer. Qu'il nous suffise de citer ici pour exemple : Ind. RA, 
RAt, LAt, RAp, LAp, LAgh, LAk'h, LAUk, parler, dire; 
Gr. PEw, p?/xa, pnrop, etc., AAtkÇw, lamapa, hâbler et hâble- 
rie, AEyo, loyoç, etc., AE^i causerie, babil, etc. 

Ouvrir la bouche, desserrer les lèvres, commencer à parler, 
puis, dire, avouer, se rendirent fort bien par le groupe BH 
dans Ind. BHA, BHAs, BHAn, etc., prononcer, parler; 
Gr. OAo-ts, OAtcs (9 : =^ , été"), <Mfyu, je parle, OQv>], voix; 
Lat. F Art, parler, dire, FAbula, narration, ce qui est dit ou 
conté, FAteri, lâcher la parole, avouer, d'où conFIteri, etc. 

Le redoublement des labiales rappela certains vices de pro- 
nonciation : fkp&wu, jSap&Ao, bambus, bambalio, balbus, 
balbutire, balbutio, etc. 

Tout ce qui est bourdonnement, mugissement et sourd mur- 
mure, trouva, dans la mugissante M, un moyen facile d'imita- 
tion : Gr. iwxaofjiou, [M7tao[iat, fioppupto', Lat. micere, mvssare^ 
mugire^ murmurare y etc. 

2. — Classe SOUFFLER. 

On conçoit l'usage que les premiers parleurs firent. des souf- 
flantes (He, Se, We, etc.) pour imiter et rappeler le bruit du 
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vent, du souffle, de h respiration. Ces soufflantes ou sifflantes 
sont tantôt isolées, tantôt jointes à d'autres consonnes. Ainsi, 
la sifflante dentale isolée dans Ind. AS, souffler, respirer, vivre 
ou exister, être, d'où ASu, souffle, et ASmi, je vis, je suis, 
ASti, il vit, il existe, il est; Gr. E2tc; Lat. ESt\ car partout 
le langage dit vivre par respirer, et, pour lui, Y haleine et 
l'âme sont une même chose. La sifflante labiale est également 
dépourvue de l'appui d'une explosive ou d'une prolongée dans 
Ind. WÂ, souffler, venter, attiser, brûler-, d'où AWÀmi, je 
souffle; Gr. AF%; Ind. WÂta, vent; Lat. VBNtus* 

La soufflante, au contraire, est appuyée sur une explosive 
faible dans les verbes : 

Ind. DHU, DHU, souffler fort, respirer fortement, fumer, 
puer; Gr. 0ïw (â = T e et # c ), je respire fortement, je ronfle; 
Ind. DHUma, fumée, vapeur; Gr. &Yfxoç, souffle*, âme; 
Lat. FUmus, fumée, F Ire, fumer, dans suffire — 6ub-\»fire; 
Svfioç a représenté le principe de la vie, lame, après avoir ori- 
ginairement rappelé l'haleine, la respiration, comme ifwjp^ ^me, 
de Tr=<7<pu, comme spiritus, esprit, de SPIR. 

L'imitation du souffle est surcomposée dans les formes ver- 
bales SPHA, SPHI, SPHU, souffler, exhaler, enfler, gonfler; 
Gr. YT^cù pour IOT^w, je souffle, je respire ; Lat. SPIRare. 

Et, pour tout dire sur les syllabes de cette classe, il faut 
ajouter que le bruit respiratoire fut encore imité par la ron- 
flante R dans Ind. DRÂ, DRAI, ronfler, dormir, aspirer for- 
tement, désirer, DRA, DRU, s'agiter en soufflant, courir; 
Gr. AAPSavw, je dors, APCtywç, o, course, eAPApv; Lat. DOR- 
mire, dormir ; Ind. GHRÂ, renifler, flairer ; et une fois seule- 
ment, dans AN, respirer, par la nasillante N. Voyez, du reste, 
notre classification physiologique des racines verbales. 
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3.— Classe DÉTRUIRE. 

Quand les langues indo-européennes disent PU, PUs, PUns, 
BA, BAdh, TU, TUd, TUp, KU, KUt avec le sens de bat- 
tre, blesser, détruire, elles rappellent le coup, le battement, etc., 
par nne imitation de bruit qu'on reconnaît sans peine. Dans la 
création de ces verbes, l'action est en quelque sorte saisie et 
exprimée par ce qu'elle a de sonore, de retentissant. 

Trois genres d'idées appartiennent à cette classe de racines 
verbales : 

Frapper, battre, heurter, blesser [détruire); 

Fendre, éclater, couper, trancher [détruire); 

Racler, broyer, gratter, frotter [détruire). 

Les verbes PU, BA, TU, RU, etc., cités plus haut, sont les 
plus usités parmi ceux qui se réfèrent au genre frapper. 

TA, TWA, TAm, TjR, DA, DjR, KA, KjR, fendre, 
couper, trancher, sont les principaux verbes du genre fendre. 

La sifflante S et la déchirante R caractérisent surtout les syl- 
labes imitatives du déchirer et du racler : RSA, RSU, déchi- 
rer, détruire, Gr. SEw, racler, STw, racler, ratisser — RSjR, 
RSUR, racler, tondre, Gr. EYPoç, rasoir, Çvpato; — moins 
énergique, G'JR signifie broyer, frotter, user, Gr. TYPiç, fine 
farine, TEPcaoç, frotté, usé — A\, RA, RI, RU et LU — par 
permutation de la forte avec sa faible correspondante — déchi- 
rer, rompre, détruire, Gr. AP>k, blessure, fer, PAIw, je romps, 
je détruis ; Lat. RItare, déchirer, blesser, RApere, enlever, 
RUtnpere, briser, RAdere, racler. 

Ainsi rapprochés, ces exemples suffiront sans doute à faire 
ressortir la puissance du principe créateur des racines verbales 
dans la classe DÉTRUIRE = frapper, fendre, racler. 



80 DE LA FORMATION DES MOTS. 

Telles sont les lois qui ont présidé à la formation des verbes 
indo-européens. Elles trouvent leur principe dans le besoin et 
le pouvoir qu'a l'homme de reproduire, par l'imitation, ce qu'il 
a senti, ce qu'il a conçu. Syllabes imitatives d'efforts dans les 
classes TENDRE et PRESSER, syllabes imitatives de bruits 
dans les classes CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE, les 
verbes, nés de l'application de ces lois, sont le fondement du 
langage. C'est, en effet, de ces racines verbales monosyllabiques 
que nous allons voir sortir par un double mode de combinaison 
l'immense majorité des mots polysyllabiques dans les langues de 
l'Europe et du sud-ouest de l'Asie. 



LIVRE TROISIÈME 

DES COMBINAISONS DE MOTS 



DEUX MODES DE COMBINAISON 



Déjà, dans les plus anciens monuments des Indiens, des 
Perses, des Grecs et des autres peuples de race indo-européenne, 
l'immense majorité des mots se compose de polysyllabes visible- 
ment issus de diverses combinaisons de mots simples. C'est au 
linguiste qu'il appartient de dégager et de classer les syllabes 
radicales constitutives de ces formes orales complexes et néces- 
sairement secondaires. 

Nous avons repris pour notre compte cet immense travail 
analytique que d'autres avaient commencé ; nous y avons consa- 
cré douze années $ études opiniâtres ; on jugera plus tard si 
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nous l'avons mené à bonne fin. Peut-être nos analyses paraî- 
tront-elles parfois trop hardies ; nous osons affirmer quelles fu- 
rent toujours rigoureuses et perpétuellement appuyées sur des 
raisons d'analogie nées du rapprochement des vocables, soit si- 
milaires, soit identiques. Nul plus que nous n'est convaincu de 
l'impossibilité d'établir 1* ftçieice lexiologique sur des conjec- 
tures quelque ingénieuses qu'elles soient, quelque spécieuses 
qu'elles se montrent d'abord. 

Au livre précédent, nous avons enseigné qu'il n'y a et qu'il 
ne peut y avoir que trois espèces de mots primitifs : 1° des in- 
terjections, échos des affections de l'âme ; 2° des pronoms, ges- 
tes oraux indicatifs des objets; 3° des verbes, syllabes imitatives 
d'un bruit ou d'un effort, rappelant ce bruit et la cause de ce 
bruit, rappelant cet^effort et l'effet de cet effort; 

Que le mot simple ou primitif est essentiellement monosylla- 
bique, bien qu'il admette parfois le redoublement de la syllabe 
qui le constitue. 

Voici donc uqe question qui ge présente ici d'elle-même : 

Comment s'est opéré le travail de synthèse qui, en combinant 
les mots simples, a produit les vocables polysyllabiques désignés 
par les grammairiens sous les noms de dérivés et de composés ? 

Les cinq ou six interjections qui ont produit des dérivés ayant 
été assimilées aux verbes primitifs, nous pouvons préciser davan- 
tage les termes de la question : 

Comment furent combinés les pronoms et les verbes pour la 
formation des polysyllabes? 

Dans le domaine de la pensée, deux idées sont toujours en 
présence : l'idée de substance et celle d'action. Cette dernière 
idée se trouve avec la première dans une dépendance telle qu'il 
est impossible de la concevoir sans concevoir en même temps 
l'idée de substance. Quel moyen de séparer l'idée de l'action 
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presser de l'idée d'un être exerçant ou recevant la pression? 
Comment isoler les idées de fleuve (FLUmen) et de couler 
(FLUere), de lumière (LUmen) et de luire [LUcere), etc. ? Le 
fleuve est ce qui coule, la lumière est ce qui luit, etc. 

Dans le domaine du langage, deux espèces de mots répondent 
exactement à ces deux sortes d'idées. 

A l'idée de substance correspondent les pronoms ou syllabes 
indiquant à la fois les réalités contingentes et la position qu'el- 
les occupent dans l'espace. 

A l'idée d'action, c'est-à-dire à l'idée d'un mouvement (moyen) 
mettant en rapport un sujet (cause) et un objet (effet), répon- 
dent tous les verbes primitifs, toutes les racines verbales. 

Eh bien ! ces deux sortes de mots, les pronoms et les verbes, 
furent combinés de deux manières : 

Quand on voulut nommer une substance, un individu, on fit 
précéder le pronom, représentant l'être individuel, d'un verbe 
exprimant soit l'action dont cet être est la cause ou l'instrument, 
soit l'action dont il est l'effet, le produit, le résultat, au moins 
en ce qui concerne sa forme la plus apparente, son caractère le 
plus saillant. C'est ainsi que du verbe DÀ, donner, faire pren- 
dre (Famille De — PRESSER, genre tenir), et du pronom 
NA, cela, les pères de notre race firent DÂna, don, ce qui 
est donné. C'est encore ainsi qu'ils créèrent les noms KARta, 
faiseur, K^Rta, fait, KARa, main, KARman, ouvrage, affaire, 
en combinant le verbe KJR., prendre, entreprendre, faire (Fa- 
mille RRe = PRESSER, genre tenir), avec les pronoms ta 
(+r), ta, a, ha (+ n). Ce premier mode de combinaison fut 
appelé dérivation; nous lui consacrerons le chapitre suivant tout 
entier. 

Sans rien changer à l'idée d'action exprimée par le verbe, la 
dérivation la reproduit sous plusieurs formes (KARa, KARman, 
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KJRta, etc.), selon que l'être, objet du jugement exprimé par 
le nom, est considéré par l'esprit comme cause, effet ou moyen 
de cette action même. La composition, au contraire, ce second 
mode de combinaison des mots, modifie profondément l'idée 
verbale. Elle la resserre en quelque sorte, elle la limite et l'in- 
dividualise. Afin d'éviter à la pensée la peine de s'étendre trop 
d'abord pour se particulariser ensuite, la composition place le 
mot-borne (individualisateur) devant le mot-borné. C'est ainsi 
qu'elle limite la signification large d'un verbe, aller, par exem- 
ple, à l'aide de préfixes indiquant des rapports précis de direc- 
tion ou de position dans l'espace. Rappelez-vous ici les nombreux 
composés des verbes latins Ire, STAre, CEdere, etc. : ab Jre, 
ADire, PERire, etc. ; coxSTAre, obSTAm, AvSTAre, etc. ; 
vEÀEGEdere, ABsCEdere, ASTECEdere, msCEdere, E\CEdere, 
iNTERCEdere, vBoCEdere, AcCEdere, coxCEdere, ixCEdere 
et BECEdere. Toutes ces individualisations par préfixes sont 
autant de variétés des mots Ire, STAre, CEdere, etc. 

De même qu'un verbe s'individualise au moyen de particules 
prépositives, un nom peut s'individualiser à l'aide d'un autre 
nom qui, par sa finale, s'attache au premier et ne forme plus 
avec lui qu'un mot unique. C'est ainsi que le nom CIda*, tueur, 
meurtrier, s'individualise dans PATRiCTda, nomCIda, fratri- 
Clda, uATBiCida, par l'adjonction des nomspater, père, homo, 
homme, frater, frère, et mater, mère. Aussi bien que les 
préfixes dans les verbes composés, ces noms sont ici limitatifs 
d'une idée; ils doivent donc en précéder l'émission. Nous exa- 
minerons, d'ailleurs, dans un chapitre à part, les diverses ques- 
tions secondaires qui se rattachent à l'étude de la composition 
des vocables. 

Résumons en quelques mots les effets de ce double mode de 
combinaison lexicale. 



DEUX MODES DE COMBINAISON. 85 

Par les syllabes pronominales dont elle fait autant de dési- 
nences caractéristiques, la dérivation reproduit fidèlement, dans 
]es formes orales, les diverses formes logiques que peut présen- 
ter une idée vaguement traduite d'abord par un verbe ou par un 
pronom primitif. 

Par ces préfixes et par ses noms prépositifs, la composition 
limite, en les individualisant, les idées exprimées par les mots 
auxquels elle les attache. 



II 



DÉRIVATION. 



Le plus simple de tous les dérivés est le dérivé dissyllabique : 
il résulte d'une combinaison ayant pour base un pronom, un 
verbe ou un cri interjectif, et pour élément. accessoire une syl- 
labe pronominale devenue désinence caractéristique. L'élément 
principal, dans ces dissyllabes, a reçu le nom de racine par 
une image qu'il serait inutile de dessiner ici. Le terme dérivé, 
nous en convenons, est loin d'être aussi heureux, surtout quand 
il est joint au mot racine, comme dans cette expression consa- 
crée : les dérivés de cette racine; comment faire dériver (deri- 
vare = de-\-rivare, couler, de riva* = rivus r courant d'eau, 
ruisseau) î comment faire découler quelque chose d'une souche 
ou d'une racine? 

Aux dérivés dissyllabiques, ou de premier degré, s'attachent 
de nouvelles désinences pour en former autant de dérivés nou- 
veaux. Dans ces combinaisons de second degré, la ba*e n\\t 
plus une racine, mais une tige, reposant elle-même sur la ra- 
cine, et supportant comme autant de branches les mots auxquels 
elle a donné naissance. Les mots-branches, ou dérivés de second 
degré, sont le plus répandus dans les langues indo-européennes. 
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Viennent ensuite les rameaux entés sur ces branches, et \es> 
rejetons de ces rameaux. 

Dans le développement généalogique d'un mot primitif, 
comme dans révolution successive de l'idée qu'il exprime, il est 
impossible d'expliquer l'existence d'un rejeton (4 e degré) sans 
son rameau, d'un rameau (3 e degré) sans sa branche, d'une 
branche (2 e degré) sans sa tige, d'une tige (1 er degré) sans sa 
racine. Rompez l'ordre des degrés d'engendrement, et c'en est 
fait de la science du mot. 

Les mots dérivés sont des noms, des verbes, des pronoms ou 
des adverbes. Étudions-les séparément. 

/. — Noms. 

Le Nom (Lut. NOmen pour GNOmen, de GNO =Ind. G'NA, 
savoir, discerner) fait connaître (coGNOistre) ou discerner une 
personne ou une chose. Pour le former, la parole joint une syl- 
labe pronominale indicative de l'être au verbe exprimant soit 
l'action que cet être fait ou qu'il a coutume de faire, soit l'action 
dont il est, du moins en apparence, le terme, le produit, le ré- 
sultat. Dans le premier cas, l'être est le sujet de l'action; il en 
est X objet dans le second cas. Tout nom contient donc un juge- 
ment et constitue une véritable proposition. Dans KARman, 
ouvrage, objet fabriqué, la parole affirme un rapport de cause à 
effet entre KJR, fabriquer, faire, et man, cela, la chose. Dans 
KARa, main (celle qui fait), et dans KARta, créateur, faiseur, 
le langage affirme encore un rapport de cause à effet entre ILïl 
et les êtres représentés par a et thx ; mais ici c'est le sujet du 
verbe qui est indiqué, tandis que dans KARman c'est son com- 
plément objectif, son objet, enfin. 

Quand la notion de substance prédomine dans sa signification, 
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le nom s'appelle substantif. Le nom adjectif, au contraire, laisse 

dominer l'idée d'action, mais abstraction faite de tout rapport 

avec le temps. Placé, pour ainsi dire, aux confins du substantif 

et du verbe pur, l'adjectif montre l'action ou la manière d'être 

qui en résulte comme l'attribut constant de la substance. C'est 

ainsi que les adjectifs STHItas, STHItï, STHItah, fixe, 

stable, et STHIRa*, STHIRâ, STHIRah, dur, ferme, solide, 

fort, rappellent des attributs persistants nés des actions STHÂ, 

poser, fixer (Famille STe= PRESSER, genre poser), et 

STILR, serrer, resserrer, durcir (Famille STRe ^PRESSER, 

genre serrer). 

Voici les pronoms faisant fonctions de désinences dériva tives. 
Nous les avons classés d'après leurs analogies, en donnant la 
première place -aux plus utiles, aux plus répandus : 

i° TA SA DA ceci, celui-ci, le. 

2° NA MA cela, celui-là, l'autre 

3° A I WA YA lui, ce, lui-même. 

4° KA GA PA BA quelqu'un, un. 

Tels que nous les retrouvons aujourd'hui dans les mots déri- 
vés, ces pronoms-suffixes sont la plupart du temps revêtus de 
signes sonores accessoires ayant pour objet d'indiquer le genre 
et le nombre des êtres dénommés. Tout ce qui est grand, fort, 
rude, audacieux, remuant et capable d'engendrer appartient au 
genre masculin. Tout ce qui est mignon, faible, doux, timide, 
sédentaire, capable de concevoir et de mettre au monde se ré- 
fère au genre féminin. Au genre neutre, enfin, se rapporte tout 
ce qui manque de vie, de mouvement, de développement. Or, le 
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genre masculin se peint d'ordinaire par les voyelles brèves suivies, 
au nominatif, d'un sifflement (S, H, W) ou d'un frémissement 
de la langue (R). Le féminin affectionne les voyelles longues 
(I, A) dont l'émission prolongée est douce et gracieuse à la fois. 
Le neutre aime les voyelles graves, et, par-dessus tout, les as- 
sonnances nasales au bruit sourd. 

Suffixe TA (au Nominatif). 



Masculin 
Féminin 
Neutre 



Saukrit. 

— TAs 
—TA 
— TAn 



-toç 



TOV 



— tus 
—ta 
— tum 



C'est, par exemple, à l'aide de ce suffixe que le verbe PU, 
PAU, sustenter, nourrir (p. 69), a produit le nom PAUta, m., 
nourrisson, enfant; Lat. PUtus, gars, d'où putina. Au moyen 
du même suffixe modifié en TI, le verbe PA, tenir, posséder 
(p. 69), a donné PAti, m., maître, mari, celui qui possède ou 
qui a pouvoir. Une autre racine verbale, sœur des deux précé- 
dentes, la racine PA, garder, conserver, sustenter, nourrir 
(p. 69), a donné naissance aux noms PIta, m. (A se change 
souvent en I en composition), pain (ce qui sustente), PItu, m., 
nourriture, et PIt2r, m., père. Parmi ces variétés de TA, 
TU s'emploie surtout pour la formation des infinitifs ou supins, 
véritables noms neutres, comme LAÏTun, l'action de dissoudre, 
le dissoudre de LI ou LAI ; TA, qui lui est opposé, est plein 
de vie et de force ; c'est lui qui a produit les noms de famille 
MÀta, f., la mère, la créatrice, de MA, créer, faire, BHRÀtjr, 
m., frère, qui sustente, de BILÏl, sustenter, nourrir, etc. Le 
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Grec a pour correspondant de l'indien TA\, son tyj/>, son tw/> et 
son mq ; Lat. ter, tor. En dehors des noms de parenté, la forme 
féminine corrélative de TA\ est TRI; Lat. trix. 

Pour représenter l'activité d'un instrument sans vie, le lan- 
gage modifie TM en TRAn : PÀtrah, bocal, gobelet, issu de 
PÂ, abreuver, boire ; MÀtrah, élément, matière première, ce 
qui sert à créer, de MA, faire, créer. 

Suffixe SA (au Nominatif). 



Masculin 
Féminin 
Neutre 



Sanskrit. 

— SAs 
—SA 
— SAn 



AfttL 
<TOÇ 



-aa, 



— (joy 



SUS 

— sa 
— sum 



Ce suffixe remplace souvent TA dans la formation des adjec- 
tifs et des participes passés ; on sait que tous les participes pas- 
sés latins sont en tus ou en sus. Les variations SU et SI sont 
assez rares. 

Suffixe DA ou DHA. 



Il a formé entre autres noms BANdha, m., lien, bande, de 
BA, serrer, lier; WÀda, m., discours, et WAdi, m., dis- 
coureur, orateur, de WÂ, vociférer; BHAIda, m., division, 
de BHI, fendre. Les formes DHA, DHI, DHU, Gr. 5«, Si, 
3o£, souvent altérées en HA, HI, HU, Gr. x°j X l > se retrouvent 
principalement dans les pronoms et adverbes dérivés : Adhi, là ; 
Adhas, de là; Adha, ici; KUdha, où? etc. 
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Suffixe NA. 

DÀna, ii., don; Lat. DOnum, chose donnée; du verbe 
DÀ, donner (faire recevoir — Famille De = PRESSER, genre 
tenir). 

DHAna, n., possession, richesse, du verbe DHA, tenir, 
posséder (même famille et même genre). 

PAni, m., main (le preneur), de PA, prendre, acquérir 
(Famille Pe = PRESSER, genre tenir, p. 69). 

RUni, courbé, tortu, et RAUna, m., archet, du verbe 
RU, courber, être convexe (Famille Re = PRESSER, genre 
courber). 

MAnu, m. , homme, le penseur, et MAnas, n. , esprit, pensée, 
de MA, concevoir, penser (Famille Me = PRESSER, genre 
tenir). 

TAnu, étendu, délié, mince, délicat, ténu, du verbe TA, 
étendre (p. 73); le féminin TAnwï signifie jeune fille (la dé- 
licate). 

Suffixe MA. 

STAUma, m., amas, tas, du verbe STU ou STAU, res- 
serrer, entasser (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

DHÛma, m., fumée, vapeur; Lat. FUmus; du verbe 
DHÛ, souffler, fumer (p. 78). 

DAma, m., maison, construction; Lat. DOmus; du verbe 
DA, assembler, construire (Famille De = PRESSER, genre 
serrer). 

DHARma , m v droit, devoir, obligation, du verbe DHiR, tenir, 
garder, observer (Famille DRe — PRESSER, genre tenir). 

BHUmi, f., 1° site, place, 2° région, terre, du verbe 
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tre établi, être constitué, puis devenir, exister (Famille 
RESSER, genre poser). Comparez, pour le sens, 
i, lieu, place, de STHA, établir, poser, être établi, 
; Lat. STAre et siSTEra, d'où notre exiSTEr par 
Ere. 

ur, nom, pour G'NÂman ; Lat. NOmen pour GNOmen, 
e montre assez coGNOmen, surnom ; du verbe G'NÂ, 
•, connaître (Famille Ge = PRESSER, genre tenir; 
observer, percevoir, concevoir, comprendre appartiens 
genre tenir). 

«an, objet, produit, ouvrage, du verbe K/R, prendre, 
ndre, faire (Famille RRe = PRESSER, genre tenir). 



Suffixe A (au Nominatif). 



sculin 
ninin 
utre 



Sanskrit. 

As 

À 

An 



Grec. 


Ulin. 


o« 


Us 


H on A 


A 


Ov 


Um 



'fixe s'attache principalement aux racines terminées par 

:11e extrême (I et U) ou par la liquide R : 

a, m., tas, monceau, du verbe R'I ou RAI (I guné), 

amasser ; le I de la racine s'articule en Y devant une 

felle (p. 4 et 10); cfr. ÇAYa, repos, de CI, reposer. 

t du reste qu'une altération de RI (Famille Re = 

ÎR, genre serrer). 

r A, destruction, mort, du verbe KSI ou KSAI, détruire, 

Re == DÉTRUIRE, genre fendre). 

ITVà, m., homme, mari (l'être vivant par excellence), 

! DHU ou DHAU, souffler, respirer (p. 78); le U 



94 DES COMBINAISONS DE MOTS. 

devant A devient W, comme I devant A devient Y ; cfr. quant 
au sens N» pour AN-»; Gr. AN>?p, homme; de AN, respirer, 
vivre (p. 78). 

DIWa, m. et n., jour (le brillant); Lat. DIes; du verbe 
DIW ou DU, resplendir, briller (Famille De ^ÉTENDRE, 
genre luire, p. 72). 

DHARa, mfn. (DHAR-As, DHAR-À et DHAR ï, DHAR- 
An), tenant, portant, qui a, qui possède, du verbe D1LR ou 
DHAR (ift guné = AR), tenir, posséder; porter, produire. 
C'est dans ce dernier sens que le féminin DHARÀ est em- 
ployé substantivement pour désigner la terre. 

KARa, m., main, du verbe K/R ou KAR, prendre, entre- 
prendre, faire (p. 83). 

Le suffixe A est parfois suivi d'une consonne prolongée — 
N, S, R — ou d'une explosive — T, D — ; il en est de même 
de TA, de MA, de KA, etc. De là les terminaisons AN, Gr. yjv, 
wv ; AS, Gr. oç ; AR ou A\, Gr. cep, np ; TAR ou T A\, Gr. rnp, 
t/jç , car le ç et le p ont une même valeur comme consonne ter- 
minale; MAT, MAN, MIN, etc. 

Les suffixes I et WA ou U par contraction sont fort rares 
dans les dérivés de premier degré. Le suffixe YA appartient 
surtout aux dérivations pronominales : T YA — TA ~{- YA , 
DYA = DA + YA, IYA=I-j-YA; cette finale composée 
est l'une des deux terminaisons caractéristiques du comparatif. 
Ce même YA, soit seul, soit uni à PA dans PAYA, sert à for- 
mer les verbes causatifs dont nous parlerons tout à l'heure. 

, Suffixe KA. 

TARku, fuseau (le tordant ou le tournant), et TARka, 
doute, hésitation (se tourner à droite et à gauche), du verbe 



DÉRIVATION. 9» 

TAR, tordre, tourner (Famille TRe = PRESSER, genre 
courber, tordre). 

STAUka, mfn., resserré, du verbe STU ou STAU, resser- 
rer, entasser (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

Le suffixe KA s'altère souvent en K'A, et ce R'A s affaiblit 
ensuite en ÇA; parfois même, au nominatif, la voyelle dispa- 
raît, et il ne reste que la consonne R, K' ou Ç. Ainsi, le verbe 
WA, vociférer, que nous avons déjà vu dans WAda, discours, 
a donné primitivement un WÀrâ, voix, parole, qui s'altéra 
en WÀka (cfr. WAK'AS, discours); au nominatif : WÂk', 
Lat. vox ou vocs. Il en est de même de RUk'(a), lumière; 
Lat. lux; du verbe RU, briller, luire; de ÇUk'(a), chagrin, du 
verbe ÇU, primitivement RU, tourmenter, vexer, etc. 

Tous les dérivés par RA d'une racine n'ont pas toujours subi 
la variation progressive R = R' = Ç : on trouve, par exemple, 
à côté de la racine LU = RU, briller, luire (Famille Re =ç 
ÉTENDRE, genre répandre, luire), le nom LAUka, monde 
(le beau, le brillant, cfr. xocrpoç et mundus), et LAUk'a-tai, 
il voit, LAUk'a-na, n., œil, cfr. Lat. LUcEre. Nous explique- 
rons plus loin ces variations phonétiques des mots. 

Suffixe GA. 

RAUga, m., blessure, maladie, du verbe RU ou RAU 
(U+guna =AU), briser, blesser (Famille Re ^DÉTRUIRE). 
On trouve aussi RUg' blessure, maladie, par affaiblissement du 
6 en G', analogue à la variation R = R' de plus haut; mais, 
au nominatif, le chuchotement disparaît, on dit RUg ou même 
RU*. 

YUga, n., lien, joug, pour DYUga ou G'Uga; Gr., par 
Ç=G' indien, ZYyov; Lat. IUgum; du verbe DU ou DYU, 
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serrer, joindre, assembler (Famille De = PRESSER, genre 
serrer). On rencontre également YUg au nominatif YUg, 
avec chute de la voyelle. 

STHAgu, m., tas, bosse, du verbe SJHA, entasser, res- 
serrer (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

Suffixe PA. 

STUpa, m., tas, monceau, dérivé avec STÀUma, amas, 
tas, et STAUka, resserré, du verbe STU, entasser, resserrer; 
voyez plus haut. 

KAMpa, m., courbure, flexion; Gr. KAMn*?; du verbe KA, 
courber, fléchir (Famille Re = PRESSER, genre courber). 
Nous parlerons plus loin des nasales intercalaires. 

KUpa, m., cavité, creux (le concave ou courbé en dedans), 
du verbe RU, courber, être concave (Famille Re= PRESSER, 
genre courber). 

Suffixe RA. 

RUMbI, f., cavité, creux, du verbe RU, courber, être con- 
cave; cfr. RUPA. 

RUMbhï , f . , vase , du verbe RU , courber, être concave ; 
cfr. RUMRA, cavité, RUPA, creux ; Lat. cupa, cuppa, coupe. 

RAMbu, m., coquillage, conque, du verbe RA, courber» 
contourner; cfr. RAMPA, courbure. C'est par un autre suf- 
fixe, le suffixe RA, que la même racine donna aux Indiens 
ÇANka, m. (Ç r= R' = R comme ci-dessus) ; Gr. KOI^oc 
et KOr^v?; Lat. CONcha, coquille, conque. 

Dans tous les exemples que nous venons de donner, les syl- 
labes pronominales, faisant fonction de suffixes dérivateurs, sont 
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immédiatement attachées à la syllabe verbale exprimant Faction. 
Tons ces noms sont des dérivés de premier degré. Mais ces 
mêmes finales significatives s'ajoutent également aux noms ra- 
dicaux (dérivés de premier degré) pour former des dérivés de 
second degré, véritables branches entées sur ces tiges. C'est, 
par exemple, sur la tige Lat. DOma = Ind. DAma, issue de la 
racine DO = Ind. DA, serrer, lier, que furent greffée» les 
branches DOma™, originairement DOmasc, dompter; DÛMitor, 
dompteur, mattre; DOmtus, dompté, contenu; DOuinus, 
DOsima, maître, seigneur, maîtresse, etc. Vous reconnaissez 
là les suffixes SA, TJR, TA et NA. 

Viennent ensuite les dérivations de troisième degré. Ici, les 
mêmes suffîtes s'implantent sur des mots-branches pour pro- 
duire des mots-rameaux. Ainsi, le suffixe se ou re, qui forme en 
Latin les substantifs abstraits appelés infinitifs, s'attache au 
thème domina (— dominas moins l'assonnance caractéristique 
du nominatif) pour créer dominare. En s'annexant au même 
thème (la branche domina) le suffixe tor produit dominator 9 ce- 
lui qui agit en dominus. 

Enfin, les rejetons ou dérivés de quatrième degré terminent 
l'arbre généalogique des racines les plus fécondes, ce qui donne, 
en résumé, cinq formes d'un même mot, correspondant à cinq 
formes d'une même idée, s'engendrant successivement les unes 
des autres. Mais il s'en faut de beaucoup que toutes les branches 
aient ainsi produit des rameaux, et les rameaux des rejetons, 
La langue grecque est, en ce genre de développement, la plus 
riche des langues indo-européennes ; aussi lui empruntons-nous 
un exemple de la fécondité de certaines racines et de la puis- 
sance de la dérivation. Le verbe primitif Ind. DHA ou DHÀ, po- 
ser, établir, constituer, faire, est représenté en Grec par 0A, 
9H et 0E. Eh bien! en ne reproduisant ici que les dérivés de 

7 
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cette dernière variété d'une même racine, nous aurons l'arbre 
généalogique suivant : 



lÀCINE 


. TIGE». 


Branches. 


Rameaux. 


Rejeton* , 


/ 1 


Sepaxixoç 








GEmat 


àepauviiùç 








0Eh« 


3epo(ù 










Se/xtoro 


SefjLiQ-xoavvri 






3re{llTC\) «u 5efitflT£U 






©E / . 


/ S'efjuo-Ti 


Se/uuaTios 




1 QEmoî { 


SepCw 










âefiep^ç 


âifiepvvofxjsu 


1 Sefxthtoaiç 






5eii£&kov <m Sefxelov 


Sifiehoç < 


i BîlxÛMjdtYiÇ 




©Etoç 










\ ©Etûç 


Scttxoç 







Cinq mots-tiges s'élèvent de la racine 0E 9 ce sont : 5epcr # 
la chose posée ou proposée, le thème, au nominatif St/juz; — 
Seat, position, thèse, au nominatif Seuiç; — Sctv?;, celui qui 
dépose, qui affirme; — $£zoç> y, ov, ce qui est déposé; — Sefi? 
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ou 3?pe, fixe, ferme, stable, ce qui est établi, constitution, 
loi, au nominatif Sefioç. 

De ces cinq tiges, trois — j&ffxar, $e(xoç et Sernç — ont donné 
des branches ; les deux autres — âeaiç et Sexoç — sont demeu- 
rées stériles. 

La tige Servç, celui qui pose en fait, qui affirme, a donné la 
branche Seuxog, positif, propre aiL$£T>œ. 

La lige Se/juxt a produit les branches : SefjLxzixoç, qui s'occupe 
d une chose posée ou proposée ; — $£ptT«Çw, je fais une posi- 
tion, je pose un cas, un thème; — ScfjLanajxo; , position d'un 
cas. 

La tige Sepo ou Sepe soutient sept branches dont quatre ont 
donné des rameaux. Ces branches sont : âefxocù, je pose en 
règle, j'établis, je fonde; — Septaroç et Seiuxog pour èefjazroç, 
conforme à la loi (Sefioç), juste; — Sefitaruç, forme féminine 
de Scporoç, prise abstractivement pour désigner la conformité à 
la loi, la justice et la déesse de la justice elle-même; — depiorc, 
autre forme féminine de Sepicrzo, et désignant aussi, outre la 
justice, la personnification Thémis * ; — 3*ef«$û>, je dispose, je 
règle; — Se(ispoç, posé, fixé; — SefieSlov, ce qui sert à poser, 
à établir, fondement 2 , altéré en Sep&fov* (XX pour £X), d'où 
Se^ùcv, £epAoy, Sepelov, ce qui donne quatres forme usitées 
du même vocable. 

Parmi les sept branches nées de la tige 0Emô, cinq produi- 
sirent à leur tour des rameaux : S-eporoç donna $e[xun:o<jvvn> 
pratique de ce qui est juste ; — Sefuarvç laissa, par sa forme 



* £cjuffTi, au nominatif 3t«iç, génitif £epi<TT©$ pour 3ept<moç; le génitif plu- 
riel àtutaTiuv rappelle Sepiort, comme iroAcuv rappelle iroXt. Benfey, Griech. 
Wurxellexikon, H, 266. 

2 Le suffixe TRAn, qui marque l'instrument, est ici représenté par 5>ov pour 
3po V , dans lequel la ténue t se change en aspirée £ en assumant sur eUe l'aspi- 
ration ordinaire du p qui la suit. 
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gunée, Sefxicrzev, Srefxtezevto, je rends la justice, Seiuarewtoç, dis- 
posé avec justice, Sefiiazeioç pour Se^oreFcç, propre à la justice; 
— Sepivu ne produisit que S-ejxiartoç, avec le même sens que 
&e[jLumioÇf — Sre[i£poç n'eut aussi que le rameau BeyLspwofjuxt, 
j'établis; — enfin, S-sueàov — Sep/j'kov = SepeîXov = SefxeXkov 
= SeueSlov a donné le rameau Sefiehcç, appuyé sur fondement, 
fondé ; le neutre Sepehov, ta, s'emploie substantivement pour 
fondation, fondement. De ce rameau proviennent les cinq reje- 
tons : Sreixehoa, je pose les fondements ; — - Se/xeAt&OTç, action 
de jeter les fondements, fondation; — -SeuehoSev, du côté des 
fondements, par le fondement; — Seftehcôxioç, celui qui jette 
les fondements ; — Sefiehocxoç, qui tient aux fondements. 

Si, maintenant, nous jetons un coup d'oeil sur l'ensemble des 
faits pour découvrir la loi qui les régit, nous voyons : 

Que le verbe engendre des noms soit substantifs, soit ad- 
jectifs ; 

Que le substantif produit des adjectifs, et les adjectifs des 
substantifs ; 

Que le substantif peut même donner naissance à d'autres 
substantifs, lorsque le générateur étant une dénomination de 
personne on en déduit, par antithèse, une dénomination de chose 
(dominium, domaine, de dominas, seigneur), et vice versa (do- 
nator de donum, Senehwvç de Befiehov). 

En dehors des lois ordinaires de la dérivation, il existe cer- 
taines désinences dénotant des rapports de grandeur. On connaît 
les augmentatifs italiens en one, ona, otto, olta. Les diminutifs 
sont moins rares que les augmentatifs, et on en trouve dans 
toutes les langues indo-européennes. Dans vos lectures grec- 
ques, vous avez souvent rencontré des diminutifs, soit en — <po 
(Ind. BHA), — yeo, — <j>w,' comme tàxfcov, petit terrain, petit 
fondement, ieêSoç, fondement, terrain, siège, — soit en— caxos, 
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comme oreçavcoxoç, petite couronne, de ŒTeyctvoç , couronne, 
soit en — t$vo, — tSvoc pour Fidvo, Fifoa, comme tyi^** vipère, 
et exidviov, vipéreau, de tyiç, serpent, etc. Chez les auteurs la- 
latins, vous avez sans doute admiré plus d'une fois le gracieux 
effet des caractéristiques lu, la, si mollement vibrantes, comme 
dans parvu-lus, petit enfant, de parvus, petit, — ocuAus, 
oceUlus, petit œil, de ocus \ œil; cette désinence, vous le savez, 
est souvent rattachée au nom primitif par le suffixe — KA, 
Lat. — eu : auri-cu-la, petite oreille, auricule, de auris; 
ungui-cu-la, petit ongle, de unguis; ranun-cu-lus, petite gre- 
nouille, renoncule, de rana; avun-cu-lus, petit aïeul, oncle, de 
vous, etc. Mais, en ce genre de noms, la langue italienne est 
plus riche encore que les langues d'Homère et de Virgile : tout 
ce qui est gracieux, mignon, gentil, y veut les désinences — ino, 
— etto, — ello, — erello, etc. Les diminutifs sont très-nombreux 
dans notre langue, mais, à part ceux en ette, comme miette, de 
mie, fourchette, de fourche, fillette, de fille, feuillette, de feuille, 
ils y passent souvent inaperçus. Qui songe, en parlant, que les 
mots agneau, en vieux Fr. agnel (agnellus, de agnus), oreille 
(auricula, de auris), œil (oculus, de ocus), oiseau (oisel, avi- 
cellus, de mis), racine (radicina, de radix), et tant d'autres, 
sont de véritables diminutifs ? 

C'est en parcourant nos études généalogiques sur les dévelop- 
pements de chaque racine que vous apprécierez le plus aisément 
la valeur fonctionnelle des désinences formatives des noms. Ces 
terminaisons sont toujours fixes et ne doivent jamais être con- 
fondues avec les désinences mobiles qui, dans la déclinaison, ca- 
ractérisent les genres, les nombres et les cas. 

L'ensemble de ces désinences mobiles indiquant chaque 
cas grammatical constitue la déclinaison. Le Sanskrit, le Grec, 
le Latin et les autres langues indo-européennes, identiques 
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dans leurs mots, le sont aussi dans leur système de déclinaison. 
M. Bopp, dans sa Vergleichcnde Grammatik l , M. Eichhoff, 
dans son Parallèle des languies de V Europe et de VInde 2 , et 
M. Graefe, dans son curieux mémoire intitulé Die Einheit der 
sanskril-declinalion mit der griechischen und lateinischen \ ont 
démontré rigoureusement cette identité primitive des désinen- 
ces casuelles sanskriles, grecques, latines, etc. N'ayant point 
à nous occuper de grammaire, nous nous contentons de ren- 
voyer le lecteur à ces trois ouvrages, qui se complètent mutuelle- 
ment. Nous ne pouvons toutefois résister au désir de consigner 
ici quelques lignes du travail de M. Eichhoff sur le sujet qui 
nous occupe. 

« II existe, dans chaque nom, dit le savant professeur, un 
type radical antérieur à toute mutation accessoire, et qui, né 
immédiatement de la racine, est l'appui commun des désinences 
mobiles, et comme la tige qui les supporte toutes. C'est sur ce 
radical, indépendant des divers cas, mais facile à reconnaître 
dans chacun d'eux, que repose l'ensemble de la déclinaison. 
C'est aussi lui qui sera notre point de départ dans la distinction 
des trois flexions casuelles, la flexion simple, la flexion générique 
et la flexion pronominale, qui, se subdivisant elles-mêmes en 
plusieurs nuances, nous paraissent résumer la déclinaison com- 
plète. La première flexion réunit tous les noms substantifs et 
adjectifs terminés par une consonne ou par une voyelle extrême, 
qui n'influent presque point sur les désinences (troisième décli- 
naison de nos grammaires grecques et latines); la seconde* les 
noms substantifs et adjectifs terminés par une voyelle moyenne» 
qui les altère plus sensiblement (première et deuxième déclinai- 

1 Berlin, in-4°, 1832. 

2 Paris, Imprimerie Royale, If 86. 

* 8*Mt*PtterabQttrg, Imprimerie Impériale, 1843. 
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>ng des mêmes grammaires) ; la troisième les pronoms indicatifs 
; personnels, auxquels s'adjoignent des syllabes entières. » 
Plus loin, M. Eichhoff dit les assonnances et les particules 
ji caractérisent les huil cas de la déclinaison indo-européenne 
empiète : « le nominatif qui nomme le sujet de la phrase, le 
tcatif qui l'indique et l'appelle ; l'accusatif ou objectif qui dési- 
ie le régime; le génitif ou possessif qui marque la possession; 
locatif ou siluatif, la situation; le datif ou attributif, l'atlri- 
îtion ; l'ablatif ou privatif, le départ ou l'absence; le causatif 
i instrumental, la cause ou le moyen. *> 
Il fait voir ensuite que a parmi les huit cas, les quatre pre~ 
iers se forment par Gnales, c'est-à-dire par l'adjonction d'une 
isonnance ou par un simple allongement de vojeile, 

» Ainsi, à peine issu du radical, le nominatif ou sujet reçoit 
11 masculin l'assonnance sifflante, consonne pure et sonore qui 
eint bien la vie et la force, tandis qu'au féminin la voyelle se 
rolonge avec une mélodie pleine de grâce, et qu'au neutre un 
ontact vague et sourd marque l'état d'immobilité. Le vocatif ou 
ppellatif, aussi bref et absolu que possible, n'est souvent que 
5 radical lui-même dans sa concision primitive. L'accusatif ou 
égime, destiné comme le neutre à peindre la condition passive, 
idopte l'assonnance nasale, qui est une négation de la vie. En- 
io, le gdnilif ou possessif reproduit la forme du nominatif mas- 
culin, qu'il étend et qu'il accentue comme pour marquer plus 
l'insistance. 

» Les quatre autres cas sont d'origine différente, ayant pour 
base des prépositions modifiées et réduites graduellement à l'état 
de suffixes, dans lequel elles sont presque méconnaissables. Tou- 
tefois, en remontant à la langue indienne, et surtout à la flexion 
pronominale, qui est, sans contredit, la plus ancienne de toutes, 
on reconnaît que la syllabe intercalaire sma marquait original- 
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rement l'obliquité des cas dans les noms , comme elle indique 
encore le passé dans les verbes. Avec cette syllabe, ou indépen- 
damment d'elle après sa disparition, on reconnaît pour signe du 
locatif et du datif singulier les terminaisons in et t, que nous 
croyons identiques à la préposition NI, en, sur. Au causatif et 
à l'ablatif singulier, on distingue les terminaisons à et at, qui 
rappellent les prépositions À, vers, ATI, au-delà. Le locatif 
pluriel offre la terminaison su, que Ton peut comparer à la pré- 
position SAM ou SA, avec; tandis que le causatif, le datif et 
l'ablatif du pluriel et du duel adoptent uniformément les termi- 
naisons bhis, bhyas, àbhya, qui rappellent la préposition ABHI, 
autour* Telles sont au moins les conjectures les plus probables 
que suggère à nos yeux la comparaison des cas. » 

On le voit, la distinction enfre les deux espèces de désinen- 
ces est radicale , et nous devons savoir gré aux grammairiens 
de l'Inde de désigner toujours par sa forme absolue appelée 
LINGA, type ou dessin, chaque nom qu'ils citent dans leurs 
traités. 

Parmi ces formes absolues, quelques-unes ne diffèrent point 
de leurs racines verbales respectives. Les plus répandues sont 
MU, m., resserrement, de MO, serrer, comprimer; BHA, n., 
lueur, de BHA ou BHÂ, briller; MA, f., mère, de MA, pro- 
duire, créer; PA, m., possesseur, maître, de PA, tenir, pos- 
séder; DIW, DYÀU, m., ciel (le brillant), de DU ou DIW, 
briller, luire, récréer; NÀU, m., vaisseau, de NU ou NIW, 
répandre, couler ; BA(BAI), f., chose, de BA, tenir, donner, 
prendre; G'NA, m., instruit, qui sait, de G'NA ou G'NÂ, dis- 
cerner, connaître. Dans ces types, aucun élément phonétique 
ne correspond à l'idée de substance, à l'idée d'un être indivi- 
duel, cause, effet ou instrument de l'action : le pronom-suffixe 
manque à ces substantifs, non pas dans l'esprit, mais dans les 
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sons. C'est ce qui nous faisait dire plus haut (p. 52) que les 
pronoms dérivateurs étaient parfois sous-entendus. 

Cette double valeur fonctionnelle, attribuée par nos pères à 
la syllabe imitative d'une action , n'a d'ailleurs rien qui ne 
s'explique aisément par les rapports nécessaires qu'ont avec 
l'action le sujet qui la pose et l'objet qui la reçoit (p. 61 et 63). 
Il est des systèmes de langage où ce cumul de fonctions chez 
une même syllabe est incomparablement plus commun. En 
Chinois, par exemple, un très-grand nombre de mots sont em- 
ployés, d'après la place qu'ils occupent dans la phrase, comme 
yerbe, comme substantif, comme adjectif, et même comme ad- 
verbe : ainsi, le mot ta y signifie élever, grandir, être grand, 
grandeur, et, parfois, grandement, beaucoup 1 . 

IL — Verbes. 

Établir une liaison entre un verbe primitif et un pronom 
personnel, joindre, par exemple, au monosyllabe verbal PA, 
garder, les pronoms MI, modifié de MA, je, moi (p. 52), TI, 
modifié de TA, il, lui, elle (p. 56), etc., dans PÀmi, je garde, 
l'action de garder faite par moi, PÂti, il garde, etc., telle est, 
dans le système indo-européen, la manière la plus simple de 
conjuguer, Lat. conJUGAre — con, avec, -}- JUgam*, lier, 
réunir, issu du nom JUqa, au nominatif JUaum, joug, lien, 
liaison. Nous laissons à la grammaire le soin d'expliquer les va- 
riations phonétiques que subissent les désinences verbales pour 
représenter les diverses circonstances de nombre, de temps et 



* Stephan Endlicher, Anfangsgrùnde der Chinesischen Grammatik. Wien, 
184», page 168* 
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de mode. Ce que nous voulons constater ici, c'est que, à part 
ces variations, la conjugaison primitive ne diffère point de la 
dérivation de premier degré, c'est à-dire, pour reprendre noire 
exemple, quePÂMi, je garde, je conserve, je sustente, PAti, 
il garde, il conserve, il sustente, et PAter, celui qui sustente, 
PAnis, ce qui sustente, etc., présentent un seul et même mode 
de combinaison. 

Deux mots sur les suffixes verbaux : 

Nos pères ayant distingué trois nombres, le singulier, le plu- 
riel et le duel (pluriel imparfait représentant deux sujets], il leur 
fallait trois désinences caractéristiques pour chacune des trois 
personnes dans chacun de ces trois nombres. 

L'assonnance sifflante, formative ordinaire du pluriel, devait 
rendre ici quelques services. Par elle, MA, moi, fournit le suf- 
fixe du pluriel — ma*, nous; TA, il, lui, donna la désinence du 
duel —ta*, ils, eux, deux; TUA pour TWA, tu, toi, devint 
— ra as f vous deux, à la seconde personne du duel, tandis que, 
par une singulière anomalie, le s assonnant disparut au pluriel 
— tha, vous (plus de deux). 

Pour former la désinence caractéristique de la troisième per- 
sonne du pluriel, on se contenta d'allonger le suffixe de la troi- 
sième personne du singulier : — ti devint — nti. 

Le pluriel ordinaire de MA, WAyah, nous, Goth. weis, 
AU. toir, fournit, au duel, la terminaison — was, nous, nous 
deux. 

Mais l'emploi trop répété du T conduisit sans doute les au- 
teurs de la conjugaison à le remplacer par S à la seconde per- 
sonne du singulier. 

On eut donc : 



Singulier 



Pluriel 
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Suftixes. 


Cftnjngaison* 


MI 


PÂmi 


SI 


PÀSI 


-TI 


PÂTI 


MA* 


PÂma* 


THA 


PÂtha 


NTI 


PÀITTI 


WAS 


PÀwA* 


— THA5 


PAtiia* 


— TA* 


PAtaj 



w 



; Duel 



. Dans les langues du système les moins éloignées de leur pu- 
reté native, ces suffixes diffèrent peu de ceux du Sanskrit. 



Grée. 

2 <TL,Ç 

3 Ti f ai 

1 fxev ou (xeç 

2 Te 

3 vn 

1 — 

2 TOV 

3 TÔV 



Utin. 

m 

s 

t 

mus 

tis 

nt 



Gothique. 

m 

s 

t 

m 
th 
nd 

s* 
ts 



lllhotittt. 

mi 

si 

ti 

me 

te 

ti 

fjoa 
ta 
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D'autres variations des mêmes pronoms se retrouvent dans 
les désinences caractéristiques des autres temps et des antres 
modes. Il ne saurait entrer dans notre plan d'étudier dans ses 
détails le système de conjugaison indo-européenne; seulement, 
nous voulons qu'on comprenne bien le principe qui présida à sa 
conception. Voilà pourquoi nous avons insisté. Nous ajoutons que 
le Sanskrit possède une centaine de verbes primitifs sur lesquels 
viennent s'enter immédiatement les suffixes pronominaux, et, 
chose assez remarquable, c'est parmi ces verbes qu'on rencontre 
la plupart de ceux dont le langage usuel se sert à chaque instant. 
Nous citerons ADmi, je mange, PRÀmi, je remplis, M Ami, 
je mesure, RÀmi ou LÂmi, je prends, je reçois, je donne, 
KHYÀMi,.je dis, je raconte, ÔHÂti, il brille, WÂti, il souffle, 
il vente, YÂti, il va, ÇRÂti, il cuit, DÂti,H fauche, ASti, 
il respire (il souffle, car AS signifie souffler, témoin ASu, souf- 
fle), il vit, il existe, il est 1 , ÇAItai, il est couché, YÀUti, il 
joint, KSÀUti, il éternue, SÀUti, elle met au monde, etc. 
Quelques-uns redoublent la syllabe radicale, comme DA-DAti, il 
donne, DA-DHAti, il pose, il établit, il effectue, G'I-GHARn, 
il répand de l'eau, il brille ou il répand des rayons lumineux, etc. 



1 Voici le présent de l'indicatif de ce verbe dont quelques temps sont emprun- 
tés à BHU, être constitué, exister, devenir; Lat. FU ou FI, dans fuo *, fio, fui, 
fueram, fuisse. 



Indien. 


Grec. 


Latin. 


ASmi 


EMfiLl (pr. Cffpt), «CfAl 


ESum, sum 


A(S)si 


E2ac, et; 


E(S)s 


ASti 


EÏTt 


ESt 


(A)Smas 


ESjjLcy, tiuc; 


ESumus, sumus 


(A)Stha 


E2t£ 


EStis 


(A)Santi 


E(2)vti, st<7t 


BSuntt sunt 
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Encore un coup, toutes ces formes verbales sont de véritables 
dérivés de premier degré, et les combinaisons DAtor, DAlus, 
DAtum, DAre, DAmus, etc., n'offrent aux yeux du Iexiologue 
que l'application d'une même loi. 

Mais la plupart des verbes indo-européens ne furent point 
ainsi formés, car ils naquirent de la liaison intime (conjugaison) 
d'une tige, d'une branche, ou même d'un rameau, avec un suf- 
fixe pronominal. C'est ainsi que les tiges 0Emo et DOna pro- 
duisirent les branches ©Emo^v et DOsAre; que les branches 
©Emiotu et DOmna donnèrent naissance à OEMirauecv et à 
DOmnare, etc. 

Vous le voyez, à côté des verbes primitifs conjugués, il y a 
des verbes nominaux, c'est-à-dire issus de noms, soit substantifs, 
soit adjectifs. Être ou faire ce qu'indique le nom dont il dé- 
rive, tel est le sens du verbe nominal. Issu de la tige DOna 
(nom. donum), DOyxre signifie faire don, gratifier quelqu'un 
de; né de la branche DOmna (nom. dominus), DOmnare veut 
dire être maître, agir en maître, dominer. 

De toutes les questions lexiologiques, celle des verbes nomi- 
naux fut la moins bien traitée par les philologues indiens. En dis- 
séquant l'organisme d'un très-grand nombre de ces verbes pour 
en isoler les éléments constitutifs, il leur arriva d'enfoncer trop 
souvent le scalpel au centre même d'un organe syllabique lorsqu'ils 
croyaient n'avoir affaire qu'à de simples ligaments d'articulation. 
C'est ainsi que, malgré l'existence d'un TAta, mfn., étendu, 
épandu, et d'un TAnu, mfn. (p. 92), étendu, mince, ténu, 
visiblement sortis l'un et l'autre de la souche TA (p. 73), ils 
procédèrent de la manière suivante à la dissection du verbe no- 
minal TANAUmi, TANAUsi, TANAUti, TANUma*, etc., 
j'étends (je fais étendre), tu étends, etc. 
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Pour eux, 

TAN est le verbe primitif, la racine verbale, le thème le 
plus simple, enfin ; 

U ou AU (car AU n'est que la forme gunée de U, le U renforcé 
par la voyelle moyenne), privé de toute signification propre, 
sert ici de lien artificiel entre la racine TAN et les suffixes MI, 
SI, TI, MAs, etc. Quant à la forme TAta, ils pensent que, 
pour la créer, on retrancha le N ; voilà tout. 

Le vice de ces opérations anatomiques est encore plus saillant 
dans leur manière d'expliquer la généalogie de la racine MA ou 
MA, tenir, contenir, mesurer, prendre, comprendre, conce- 
voir, etc. (Famille Me = PRESSER, genre tenir.) L'impor- 
tance des dérivés de cette source à l'aide des suffixes NA, NI, 
NU (p. 92), leur fit excogiter une racine M AN, et quand ils ren- 
contrèrent sur leur chemin les noms MAs, génie, MAtis, intel- 
ligence, MItas, MItâ, MlTAft, connu (avec 1 pour A, comme 
dans STHIta, de STHA), MItis, connaissance, ils n'hésitèrent 
pas à déclarer que le N de la racine MAN avait disparu de ces 
dérivés ! 

Nous relevons volontiers ces erreurs d'analyse, parce que, en 
les adoptant sans contrôle, nos linguistes d'Europe nous sem- 
blent avoir poussé trop loin le respect que nous devons tous aux 
théories des Brahmanes. 

Toutefois, pour ceux de nos lecteurs qui auraient fait une 
étude spéciale de la langue sanskrite, nous donnerons, aussi 
souvent que nous le jugerons utile, la racine offerte par les 
grammairiens de l'Inde, en figurant par une lettre plus petite 
la consonne du suffixe annexée à sa forme primitive. Nous écri- 
rons donc TA et TAn, étendre; MA, MA et MAn, tenir, 
comprendre, etc.; YU et YUg, joindre; DÂ, DA et DAç, 
fendre, couper, détruire ; STU et STUp, entasser, resserrer ; 
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STU et STUbh, resserrer, condenser; KU et KUp, RU?, 
KUp, KUbh, courber, être creux; PA et PAç, PAs, serrer, 
lier; KyR et KylVr, couper, fendre; TU et TUd, frapper, dé- 
truire; etc., etc. Ces prétendues racines, chargées d'un ckbris 
de pronom ou de verbe (car il y a des verbes composés) , ont 
été appelées secondaires par plusieurs linguistes contemporains. 
Cette dénomination nous parait fort juste : à certaines époques 
de l'évolution des langues, ces formes radicales mixtes furent, 
en effet, traitées comme des mots simples, comme de véritables 
racines. 

Parmi les verbes dérivés, nous devons distinguer les verbes 
eau sa tifs, les verbes fréquentatifs et les verbes désidératifs. 
Un mot sur chacune de ces trois espèces de veibes. 
Le verbe causatif dit que le sujet est cause qu'un agent fait 
tel ou tel acte exprimé par le verbe primitif. Eu Sanskrit, par 
exemple, à côté de DADA-ti signifiant il donne (Racine DA, 
donner), on a DA-PAya ti avec le sens de il fait donner. Ce 
PAya, faisant, véi itable nom dérivé lui-môme du verbe PA, 
poser, constituer, faire, à l'aide du suffixe YA, est identique 
au grec flOio; dans ayaScnocoç, faisant du bien, etc. Lorsque le 
verbe dont on veut former le causatif est un verbe nominal, on 
se contente d'annexer au thème le suffixe YA ; c'est ainsi que 
de YÂka, cherchant (Rac. YAk'), on a fait YAk'aya-ti, il fait 
chercher. Nous trouverons, en Grec et en Latin, plusieurs ver- 
bes causatifs déguisés dont l'organisation primordiale et la véri- 
table signification nous seront révélées par le parallèle avec leurs 
identiques en Sanskrit. 

Le verbe fréquentatif, réitératif ou intensif if, indique que 
l'acte est posé avec fréquence, réitération ou intensité. La rédu- 
plication de la racine ed le caractère naturel de tout fréquenta- 
tif : YÂYÂk ya-tai, il cherche à plusieurs reprises ou avec em- 
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pressentent, est le fréquentatif de YÂk . Lorsque la racine est 
terminée par une voyelle, cette voyelle se change d'abord avant 
que la racine ne subisse la réduplication ; ainsi, DHÀ, prendre 
(serrer, tenir) devient DHI, d'où DAIDHÏ-tai , il saisit avec 
force. On connaît, chez les Latins, la forme fréquentative qui, 
pour marquer la réitération de l'acte, double la dernière syllabe 
du radical ou supin : Rac. DJc, dire, radical DIC-TÂ, d'où, 
en redoublant TA et avec mutation vocale euphonique D/o 
tita-re, dire à plusieurs reprises. 

Le verbe désidératif, expectalif ou volitif, ajoute à la signi- 
fication de la racine celle de désir, d'attente, de volonté. Pour 
le former, le Sanskrit affixe d'abord au verbe primitif la sifflante 
dentale S qu'il remplace souvent par la sifflante cérébrale S ; 
puis il modifie la voyelle de la racine et opère une réduplication. 
Ainsi, de PA, boire, il fait PIPASA-ti, il désire de boire; 
comme de sa tige supinale ESUm, manger (Rac. ED), le Latin 
fit son ESUsire, plus tard ESUîaire, je désire de manger, j'ai 
faim. 

Les Latins et les Grecs possédaient en outre une forme in- 
choative par laquelle ils indiquaient le début de l'action : tre- 
miSCere, commencer à trembler, de trcmere, trembler ; ^êalKw, 
j'entre dans l'âge de la puberté, de tâm», je crois. 

III. — Pronoms. 

En indiquant l'être individuel objet de la perception, la syl- 
labe pronominale montre encore la place qu'il occupe, sa posi- 
tion par rapport à celui qui parle. Aussi, la plupart des mots 
exprimant des rapports de situation ou de direction dans l'espace 
sont-ils dès pronoms ou des dérivés de pronoms. Nous leur con- 
sacrerons le paragraphe suivant. 
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Ici, nous voulons dire quelques mois des dérivation^ prono- 
minales dont les lois, ne diffèrent point, d'ailleurs, de celles qui 
président A la dérivation des noms. 

Deux mots d'abord sur les produits des types pronominaux 
personnels. 

Au nominatif pluriel, le type MA, je, moi (p. 52) se modifie 
en WA par une permutation bien connue dont nous parlerons 
plus bas, et reçoit le suffixe YA dans WAya, ce qui, avec l'as- 
sonnance nasale caractéristique du genre neutre, donne WAyàwi 
ou WAyà»i, nous; Goth. weis, AU. wir. 

Ce WA == MA reparaît au duel nom. Â-WAn, nous deux ; 
le A initial n'est autre que l'indicatif A qu'on retrouve dans 
Gr. e-[ioi, e-fie, s-fAoç. 

Le Sanskrit donne à ce pronom deux formes d'accusatif plu- 
riel. La plus répandue est Asmân, Gr. ohulxç* pour ccviiaç, 
)7paç, Goth. unsis, AU. uns, pour M Asmân, par apocope du 
M initial, comme dans Ahàw pour MAHAm, je ou moi. Quant 
au suffixe SMA, employé aussi comme particule isolée, on ne 
saurait y voir qu'un composé contracte des types pronominaux 
SA-j- MA = celui-ci + celui-là : nous croyons avec Polt qu'il 
signifie ici tout, tous, ensemble. L'autre forme d'accusatif est 
NAs ; Lat. nos ; Rus. nos ; avec la naso-dentale N qui clôt la 
bouche interne, substituée à la naso-labiale M qui ferme la bou- 
che externe (p. 53). L'accusatif du duel reproduit encore ce NA 
pour MA dans NÀU, nous deux. 

Le principal dérivé du type MA, moi, est l'adjectif possessif 
MAT, mon; Gr. epoç; Lat. meus; Goth. meins; Russ. moi; 
Gaël. mo\ Zend. marna; au pluriel ; (M)Asmat, notre, toujours 
par le suffixe SMA. 

Le pronom de la seconde personne TWA (p. 54) perd son T 
à l'accusatif (T)WA$, vous; Lat. vos; Russ. was. L'accusatif 
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duel WAn s'est formé de la même manière. De ce type dégé- 
néré WA, contracté en U et renforcé par la sifflante liquide du 
palais Y *, dérivent les trois formes suivantes : YUsmân, autre 
accus, plur. ; Gr. w(mç* 9 %xaç, ùfuxç; YÛya», nomin. plur.; 
Goth. jus; Angl. you; AH. ihr; Lithuan.j'w*; YUwÂn, nomin. 
du duel. 

Le type TWA, toi, a donné au Sanskrit l'adjectif possessif 
TWAt, ton. Le pluriel YUSMAt, votre; Zend yusmat; re- 
produit Tune des trois formes dérivées de YU = WA pour 
TWA contracté en U -}- le Y à'appoggiature. A côté de tv, 
tu, toi, le Grec présente zeoç ou teFog = zev -{- oq (eu est v avec 
guna, Ind. AU pour U), ton; comme il offre <joç à côté de <jv 
pour le primitif zv = TWA; cfr. Lat. tuus; Zend tawa; Li- 
thuan. tawas; Russ. twoi; Goth. theins; AU. deiner; Gaël. do. 
G'est le type altéré WA (WA*, vos) qui a fourni aux Latins 
leur vester, votre ; c'est, au contraire, à une forme dérivée, à 
YUsma = vcrue = vfi[/£ = v[ie f d'où vfÂseçy v^eis, vous, que les 
Grecs durent leur ùpezepog, votre, seulement, de part et d'autre, 
le suffixe dérivateur fut TARA* ou TJR. 

L'Indien n'emploie du pronom réfléchi SWA , Gr» è = vs 
= o-Fe, Lat. se, que la forme dérivée SWAyah; Goth. sik, 
seina, sis; AU. *tcA, sein, sich; jLithuan. sawe; Russ. — $ia, 
sebia, sebie ; mais il en a fait le possessif SWA*, SWA, SWAn, 
son, sa, leur; Zend hwô\ hwâ*, hwem (la langue de Zoroas- 
tre remplace très-souvent la sifflante dentale S par la sifflante 
gutturale H), qô, gd, qem; Gr. ioç pour aeoç ou crFws» érç, é* 9 



1 Nous étudierons au livre suivant cette question des renforcements d'une 
voyelle par une autre. Les Anglais renforcent si volontiers la voyelle grave 
par la voyelle aiguë devenant Y devant U qu'ils prononcent YU (iou) tout u 
isolé. Le Grec, nous l'avons déjà vu (p. 59 et 61), remplace souvent ce Y par 
son esprit rude. 
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éw; Lat. suus, sua, suum; Lithuan. sawas, sawa; Russ. swoi; 
Golh. seins; AU. seiner. 

Comme tous les mots d'une trituration orale de chaque mo- 
ment, de chaque minute, les pronoms, on le voit, ont subi des 
altérations plus profondes ; et, cependant, lorsqu'on leur appli- 
que les lois de variations phonétiques propres à chaque groupe 
d'idiomes, on est forcément conduit à reconnaître leur identité 
primitive dans les types communs dont ils sont des variétés. 
C'est du reste un défaut nécessaire de notre livre de devoir ci- 
ter des formes lexicales altérées avant d'avoir traité des variations 
de son dans les vocables ; c'en est un autre encore d'avoir à pré- 
senter au premier plan du tableau de la parole les mots qui, 
chez toutes les races humaines, furent en général le plus défi- 
gurés. 

Après les dérivés des pronoms personnels, voyons les princi- 
paux dérivés des pronoms indicatifs TA, I, YA, KA. 

Chacun de ces pronoms a engendré des adjectifs proportion- 
nels de quantité, de rang, de qualité, de préférence. Le dé- 
monstratif TA (p. 56) a produit TAwân, aussi considérable; 
Gr f zotoç pour roFoç; TAti, aussi grand; Gr. toeoç; Lat. tarir- 
tus; TÂvmç, tel, semblable, par DJRÇ pour DiîtKA, termi- 
naison mixte, au sens de paraissant, se montrant, du verbe 
DJRç, voir; on trouve également TAdjrksa, semblable à ce- 
lui-là, tel, au lieu de TAdjrç, TAdjiça. Le D de cette dési- 
nence composée s'est perdu dans les langues sœurs, voire même 
dans le Prakrit, ce curieux patois de la langue sanskrite, où nous 
lisons TÀrisa pour TAdrisà — TAdriça; ainsi le Slavon a 
—Kko — riko ; le Grec, — hxo ; le Latin, li pour lie ; le Go- 
thique, leik; le Tudesque, lîh; l'Allemand, lich ou Ich. De là 
Gr. rnhxoç Dor. xaktxoç; Lat. talis; Goth. swaleiks; AH. solch 
(toujours SA pour TA, p. 56) ; Russ. tolik. Le comparatif de 
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TA, TAtaras n'a point de correspondant dans les langues 
d'Europe. Nous avons déjà dit que TA fait souvent l'office d'ar- 
ticle et équivaut à notre le : à SAs, SA, TA ; Gr. 6 pour ao, 
in ou a pour aoL> xo pour tôt; il faut comparer Lithuan. tas, ta, 
tai; Russ, tôt, ta, to; AH. der, die, das; Angl. the, this, that; 
Goth. sa, so, thata; Gaël. so. 

À ces dérivations du démonstratif TA — TÀwân, TAti, 
TÀdaç et TAtaras — correspondent exactement, 
Parmi les dérivés de I (p. 57) : 

Itân, un seul et même ; Gr. toç. 

Iti, même, semblable; Gr. ktoç. 

ïvmç, si grand, combien grand. 

Itara«, celui-là, par opposition à celui-ci. 
Parmi les dérivés du relatif YA : 

YÀwân, tel, quel; Gr. èioç pour ôFoç; quant à ô = YA, 
cfr. èç = YA* (p. 59), la sifflante du gosier remplaçant la sif- 
flante du palais. 

YAti, combien grand, quel, aussi grand que; Gr. baoç [6 = 
YA) ; Russ. iako. 

YÂdaç, YAd.»ças, YAdjiksas, semblable à, tel ; Gr. th- 
xoç, cfr. Tnhxoç; Russ. ieliko. 

YAtara* , celui des deux ; Russ. ieter. 
Parmi les dérivés de KA ou Kl : 

KIyÂn, quel? tel; Gr. xoiog et itoioç [n pour x; on trouve 
également t pour w et pour x : tcç, qui?, pour *tç = KIs?). 

RAti, combien grand, quelque ;Gr. xoaoçet itoaoç; Lat. quan- 
tus; Lith. koks; Russ. kak. 

RÏdjiç, KIdjiça* et KAdjRças, quel, de quelle qualité; Gr. 
vmhxoçet wokiMç; Lat. qualis; Goth. hweleiks; et, avec chute 
duA = /f, AU. welch; Angl. which; Lithuan. koley; Russ. 
kolik. 
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KAtaras, lequel des deux; Gr. wcepoçetitorepoç; Lat. uter 
pour cuter, cfr. cujus pour quajus ou quejus par contraction de 
ua ou va en w. 

Tous ces adjectifs issus de types pronominaux ont été traités 
comme les adjectifs dérivés de racines verbales; quelques-uns 
d'entre eux ont même produit des substantifs et des adverbes. 
Rappelez-vous qualitas, qualiter de qualis, quantitas de quan- 
tus ; r)hx.tx, ressemblance, d'où OXtyiHùTinÇi qui a de la ressem- 
blance, de rikiKoq = YÀdjeiças, semblable, etc. 

Il faut ajouter à ce tableau quelques dérivés importants du 
déterminatif I dont nous connaissons déjà ÀYati, Idah, Imau, 
IvAn, Iti, Id^rças et Itaras. 

Or, par le guna, I devient AI (p. 57) dans ÂIka, AIwà, 
AIna, AIta, celui-ci, lui seul, un, lui tout entier. Faites atten- 
tion que le déterminatif indiquant un seul objet et le faisant 
connaître dans son ensemble, ses dérivés représentant de droit 
les idées d'unité, d'union, de totalité. AIka*, AIkâ, AIkaîi, 
un ; AIkalas, a, An, seul; AIkaji, isolément; avec la terminai- 
son du comparatif : AIkataras, a, An, l'un des deux ; avec la 
terminaison du superlatif : AIkatamas, I, An, un de tous, cha- 
cun en particulier, cfr. Gr. exonepoç, exoc&oç. AIkas, représenté 
en Latin par AIqws, AEquus, y a pris le sens de le même que.. . 
un avec..., c'est-à-dire que, par une hyperbole facile à saisir, on 
dit identique pour égal. Au reste, le langage va plus loin encore, 
car il confond parfois semblable et égal : SAma, égal, SImlis 
et Omoç, Ômoioç, pour 20moç et IOxloioç, semblable, pareil, 
égal, sont, en effet, des dérivés du démonstratif SA, avec le 
sens de un, seul, tout, ensemble, d'où nous verrons sortir Lat. 
SEmel, une fois, SImul, d'un coup, ensemble, SEMper, tou- 
jours, etc. Faut-il ajouter que la tige AEquus a produit les bran- 
ches aequitas, égalité, équité; aequare, égaler; ae qualis y notre 
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égal y yéritable diminutif de aequus, comme similis Test de 
SAma ; car lis pour lies ou licus = ricus = (D)RIças = 
D^Rças, signifie qui paraît, qui semble, qui se montre comme 
(p, 115)? Vous voyez qu'il est des noms substantifs et adjectifs 
issus de racines pronominales, mais cette rare exception ne fait 
que confirmer la règle posée à la page 88 ; le verbe qui lie ici 
les deux termes extrêmes de la proposition n'existe que dans la 
pensée, et .4Jqvvs = AIkas, rigoureusement analysé, offre 
QUI (KAs) EST CECI (I ou AI) ? 

AIwa, un, est représenté en Grec par OlFog, otoç, seul, un, 
d'où oiaàov, seulement, ctow, je rends désert, etc. Un féminin 
inusité en Sanskrit, AIwï, se retrouve avec aphérèse de AI 
danspa, une, pour Fc« = (AI)WÏ, comme 7wrvt« = PATNI, 
maîtresse. Le neutre AIwAn est tout entier dans AlFev, odev, 
unité de temps, éternité, toujours; Lat, AEmm ou Alvum; 
Goth, AIw ; cfr. AU. ewig, perpétuel ; mais il perd AI dans Fev 
ou iv f un, et dans fxtv= Fev, d'un côté, premièrement, opposé à 
$Fe, de, d'autre part, secondement (cfr. $vcù, <îFi). Nous explique- 
rons plus loin ce changement de W en M, changement qu'on 
retrouve encore dans plusieurs représentants grecs de la branche 
AIwana, seul, née de la tige AIwa. Ainsi, tandis que le Letton 
dit weenas, un, pour aiweenas; le Lithuanien, wienas pour 
aiwienas; le Grec, Fovoç, ovoç, as (sur les dés), pour cuFovoç, 
on rencontre, dans cette dernière langue, povoç, seul, [Aovaç, 
unité, etc., pour Fovoç = oci Fovoç, etc. Les principaux dérivés 
de la tige fiovo ou fiovoc sont povaàov, povaSyv, seulement, fjwva- 
amç, (iovourmp% qui vit seul, d'où ixovaçvnpiav^ monastère, cloî- 
tre, ijlqvoix ** m °i ne > d'où fjLovocxiKoç ; jlwvow, je laisse seul, j'aban- 
donne ; fiauv«£, à part, en particulier. 

Le démonstratif A In a, celui-ci même, lui, lui seul, a pour 
correspondant le grec Ohoç 9 seul, d'où ocvcfr>, isoler, wvvu as, 
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unité; le tatin OInus*, Unus, un, seul, d'où mire, unicus; le 
gothique ainas, un ; l'allemand eins, etc. 

Aux dérivés de I, le langage oppose des dérivés de A par da 
et par na, avec le sens de celui-là, l'autre, celui qui est de l'au- 
tre côté (derrière ou dessous) : Ad as, n., AsÂu, mf., celui-là; 
Ana (à quelques cas seulement), celui-là, d'où les branches 
Aottaj, Anya, Anyat, autre, et Anaka, celui qui est dessous, 
Tinférieur; ANYA, aXkoç, alius, a un comparatif AN YAtara 
ou ANtaba, l'autre, cùloxpioq, aller, Goth. anthar, AU. andere, 
Lith. antras. Nous reviendrons, au paragraphe suivant, sur le 
pronom NA, l'autre, indiquant l'éloignement l'absence, l'infé- 
riorité, etc. C'est, du reste, ce pronom qui, par sa forme NU, 
adonnéradjectifNAWA (NAU-f A=NAWA), mfn., veFaç, 
vtoç> novus, le dernier, celui qui vient après, le nouveau, et le 
pronom numérique NAVan, neuf, evveFa, «vvea, novem, AH. 
netin, Gaël. not, c'est-à-dire le nombre suivant huit = octo — 
mctw^AStau, les deux parties, d'un ASta*, partie, division, 
du verbe AÇ, diviser, -}- ta. L'ensemble des pronoms numéri- 
ques montre que nos pères se servaient du pouce pour compter 
sur les autres doigts. Le ASta* était donc la réunion des quatre 
doigts de chaque main, et AStau, qui en est le duel, désignait 
ces deux groupes de quatre. Le parallèle des identiques oxzm, 
octo, etc. , prouve que le Sanskrit est arrivé à sa forme actuelle 
par AÇtau, affaibli de AK'tau = AKtau; Goth. ahtau; AH. 
achty Gaël. ochd. 

A part un et neuf, toutes les appellations de nombres sont, 
comme huit (huict), d'origine verbale. 

Ainsi, dix, le nombre par excellence et qu'on dut figurer 
longtemps en montrant les deux mains ouvertes, reçut le nom 
DAçan, signe ou montrant principal, du verbe DAç, montrer, 
inDIQuer. A l'indien DAÇAN correspondent le grec Arme* le 
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latin decem, le gothique taihun, l'allemand zehn, le lithuanien 
deszimt, le gaëlique deich, etc. 

Comme on n'étendait que les doigts d'une seule main pour 
indiquer le nombre cinq, ce nombre porta le nom de PAN'k a, 
une extension, dérivé du verbe PAk' ou PAN'k, étendre. 
PAN'k a est représenté en Grec par nevre ou mpirc pour 7revxe, 
en Lat. par quinque, en Goth. par fimf, en Allem. par fiïnf, 
en Lith. par penki, etc. 

C'est du verbe DU, DAU, couper, séparer, détruire, que les 
Indo-européens firent le nom DWA, DWI, DWÂ, DWÀU, 
deux; Gr. dvo, Sva; Lat. duo; Goth. twai; AH. zwei; Lith. 
dwi, etc., pour désigner la première et la plus simple division 
de l'unité. 

11 y a, non pas combinaison, mais simplement juxtaposition 
dans les formules A1KADAÇAN, onze, 1+ 10, DWÂDAÇAN, 
douze, 2 -j- 10, etc. ; Gr. èvdexot — êv -|" ^ e * a > ^FûAx« = <îFû> 
+ $e*<x, etc. ; Lat. undecim = unus + decem, duodecim, etc. 
Les langues celtiques ne rattachent pas toujours l'un à l'autre 
les noms de nombres : Je Gaëlique dit aon deug, onze (un avec 
dix), da deug, douze; le Cymre a un ar deg 9 onze (un au- 
dessus de dix), deuddeg, douze. 

Mais les noms ordinaux, dont la fonction est de marquer l'or- 
dre et le rang, comme DAÇAmas, dixième, PAN'K' Amas, cin- 
quième, NAVAmas, neuvième, DWItyas, deuxième, etc., 
dérivent régulièrement des appellations propres à chaque nom- 
bre cardinal, excepté toutefois PRATHAjhas, Gr. npuroç, Lat. 
primus, Goth. fruma, Lith. pirmas, Russ. perwyi, premier, 
qui est formé du préfixe PRA, devant, en avant, dont nous 
parlerons tout à l'heure. Plusieurs langues remplacent aussi 
deuxième par second 9 , Lat. secundus, le suivant, du verbe sequi, 
suivre, venir après, ou par quelque pronominal analogue. 
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IV. — Adverbes et Conjonctions. 

On a donné le nom d'adverbe à des formes spéciales et inva- 
riables des pronoms et des noms qualificatifs (adjectifs) ayant 
pour fonctions d'indiquer certaines circonstances d'un fait exprimé 
ou sous-entendu. Ces formes indéclinables, tant pronominales 
que nominales, se trouvant d'ordinaire auprès du verbe dont 
elles sont les véritables modificatifs, on comprend assez l'origine 
de leur appellation syntaxique, maladroitement tirée de ad 9 au- 
près, et de verbum, verbe. 

Nous l'avons déjà dit (p. 51 et 112), le pronom indique à la 
fois l'être individuel et la place qu'il occupe, soit par rapport à 
celui qui parle, soit par rapport à quelque objet déterminé. 
C'est donc par une véritable nécessité logique que, faisant, dans 
la signification du pronom, abstraction complète de l'idée de 
substance, le langage se servit du pronom sous certaines formes 
particulières, tantôt pour rappeler la manière d'être de l'individu, 
l'ensemble de ses qualités apparentes, tantôt pour indiquer sa 
position dans l'espace. De là les adverbes pronominaux de ma- 
nière et de lieu. De là aussi les adverbes pronominaux de temps, 
car la parole assimile la durée à l'étendue, et applique au temps 
toutes les mesures et toutes les divisions de l'espace. 

C'est ainsi que le pronom démonstratif TA, dont le neutre 
indien TAT constitua un adverbe conjonctif au sens de cest 
pourquoi, a pour principales formes adverbiales dérivées, 

En Sanskrit : TAthI, ainsi, comme cela, de cette manière ; 
TAtka, là; TAtas, de là (départ); TAdâ, alors, en ce 
temps-là ; 

En Grec : tcoç, ainsi) semblablement, autant que; toSt, la; 
toâev, de là (départ); tore, alors; 
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En Latin : tôt, tant, autant, et tam, si, aussi; l'adjectif tan- 
tus et l'adverbe tantum, tant, appartiennent au même type et 
trouvent ici leur place ; le démonstratif TA n'a donné aux Latins 
ni un tobi, là, ni un tode, de là ; mais il leur a fourni tum, 
alors, d'où leur tune = tum -}- que, le dunque des Italiens et 
notre donc; — SA, le substitut de TA, a également donné aux 
Latins leur ri et leur sic ^=^ risque, si, ainsi, de cette manière; 

En Allemand : da, comme, lorsque, adverbe conjonctif ; da, 
là, et dar, là, pour datra, Angl. there; dannen, de là, Angl. 
ihence; dann, alors, Angl. then; — SA y a laissé *o, ainsi, 
aussi, Angl. so; 

En Russe : tak, ainsi; tuda, là; togda, alors; rie y corres- 
pond au sic des Latins, au so des Allemands, etc. 

Le pronom démonstratif I a produit des adverbes analogues à 
ceux que nous venons de voir, car il a donné, 

En Sanskrit : ITthah, de cette manière-ci (1T est le neutre 
de I); Iti, ainsi, aussi; Iwa, comme, le même que ceci, ainsi; 
AIwàm, donc, en conséquence de ceci; Iha, anciennement; 
Idha, ici, en ceci; Itas, d'ici (ce suffixe tas, marquant départ, 
et que nous avons déjà vu dans TAtas, est représenté en Latin 
par tus, comme dans coelitus, venant du ciel, en Grec, par w, 
comme dhas y est représenté par 3-ev, etc.) ; Ida *, maintenant, 
en ce temps-ci, d'où Idâna, m fn., contemporain; 

En Grec : EIw, Elta, ensuite, après ceci, ceci admis, bien 
que (et est une forme gunée de i, et c'est ainsi que l'Indien dit 
AIta, celui-ci, pour Ita) ; lde, alors, voici que; 

En Latin : Jta, ainsi, c'est cela, particule affirmative, cfr. 
TATHÂ de TA, et ITTHA* de I; Item, de même; JK, là; 
les pronoms hte, celui-ci, et lue (pour Jsïe), celui-là, dérivés 
l'un et l'autre du type I, ont produit les formes adverbiales istinc, 
d'ici» et illincy de là, comme le pronom Ulc—HIce on Bique 
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issu du type DHA, plus tard HA , a donné hinc = hince ou 
hinque ; 

En Allemand : la, ainsi, oui, c'est cela, Angl. yea, yes ; 
Ielz, maintenant, actuellement ; 

En Russe : et, ainsi, oui; i, et, encore. 

Le déterminatif A remplit les mêmes fonctions que le déter- 

minatif I. Delà, 

« 

En Sanskrit : Atra, ici ; Atas, d'ici, ensuite, cfr. Itas ; 
Adha, là; Adhas, de là; Atha, maintenant, encore; Awam, 
d'ici, identique au grec ovv, par suite ou en conséquence de 
ceci, donc, cfr. AIwam, qui, issu de I, a le même sens que 
oh ; 

En Grec : Eté, encore, avec ceci, de plus, cfr. le sanskrit 
Ati, au delà, et le latin Et ; Etâoc, avec v intercalaire pour 
6&a = AnHA f ici, là, alors; EnSêv, Lat. inde, pourE3-«v = 
Adhas, d'ici, de là, quant à 3*v = dhas, cfr. t«v = tas et 
pev = ma*, à la première personne du pluriel dans les verbes ; 

En Latin : Et pour Eté, aussi, avec ceci, encore, Et ; il se 
joint souvent kjam pour former ce composé pléonastique et-iam, 
aussi ; Àt pour Ate, Ind. ATHA, mais, à côté de et par oppo- 
sition, d'où Atque, et ; Âc pour Ace (ne prononcez point Ase) 
ou Aque, avec, et. 

Le pronom relatif YA a fourni des adverbes relatifs ou con- 
jonctifs, 

En Sanskrit : YAt, adverbe conjonctif ne différant point du 
neutre de YA (p. 59), et signifiant que, parce que, de ce que, 
cfr. m ; YAthâ, comme, de la même manière que, corrélatif 
de T Athâ ; YAtra, où, dans quel lieu, corrélatif de TAtra et 
de Atra; YAtas, i° d'où, 2° parce que, à cause de, car la 
parole assimile la cause à un point de départ, et voilà pourquoi 
YAtas remplit la double fonction d'adverbe de lieu relatif et 
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d'adverbe conjonctif causatif (conjonction causative); YAda, 
quand, lorsque, alors que; YAdi, si, bien que; YAd-wat, 
comme, ainsi que; YÀwat, aussi loin que, aussi longtemps 
que, jusqu'à ce que, afin que; 

En Grec : Are, comme, puisque, le même que YATHA avec 
a = YA, p. 60 ; ÔSi, où (5 = YA, p. 60) ; ÔSev, d'où ; Ôte, 
quand, lorsque, et Ôzi, parce que, que ; le génitif ov, employé 
comme adverbe relatif de lieu ou de temps, et le locatif èi, Dor. 
dt pour e«, dt, si, dans le cas où, appartiennent encore au même 
.pronom relatif 3ç= YAs; enfin, Ûç et mieux É«ç, jusqu'à ce 
que, afin que, comme (la simple notion du rapport), est une 
forme attique (cfr. vâoq et vewç) pour koç = AFog = YAwat, 
comme ?&)$ = reonç est pour rdog = rdFoç •= TAwat. 

A côté des adverbes dérivés du relatif YA, formé par la sif- 
flante liquide du palais, il faut placer les formes adverbiales nées 
du relatif WA*, formé par la sifflante liquide des lèvres. Ces 
formes sont, 

En Sanskrit : WA, ou, identique au latin VE, et s'ajoutant 
l'un et l'autre à la fin des mots ; Uta pour WAta, ou, ou bien, 
Lat. Aut[e) ; il marque aussi la continuation et signifie ensuite; 
WAhis, autrefois WAdhis, loin de là, sans, hors, bhis : bhi 
: : dhas : dha ; 

En Grec : vi = Fvj = WA, ou bien, autrement, sinon, sans 
quoi, d'où les composés yj^'v, ou premièrement, et 7j&, ou se- 
condement; <xv, encore une fois, derechef, au contraire, tour à 
tour, d'où a5re, derechef, ensuite, avrdp = ocvze -f- dp pour 
Spa, or, mais, avSrtç, ensuite ; OT^£, ov%, ovx pour ov-% et ou, 
ne pas, ne point, littéralement au contraire, autrement ; 

En Latin : ve, ou, se mettant comme WA à la fin des mots, 
tandis que vel, ou, se place devant eux ; AUt pour AUte, ou, 
ou bien. 
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L'intenrogatif RA ou KWA*, Kl ou KWI* est, de tous les 
pronoms, celui qui a engendré le plus de formes adverbiales. Il 
a donné, 

En Sanskrit : KIm, pourquoi, comment, et cet adverbe con- 
jonctif ne diffère point du neutre ordinaire de KA^ou Kl* 
(p. 58); KATHAn, de quelle manière, comment; KUtra, où 
(cfr. TAtra, Atra et YAtra); KWA, où, Gr. xov, nov; 
RUtas, KUha pour KUdha, d'où; KAdâ, quand, à quelle 
époque ; la palatale pure K s'est altérée en palatale chuchotante 
dans K'IT, une forme neutre de Kl (cfr. les formes ordinaires 
du zend Kis, K'it, qui, quoi et que), et dans K'A pour KA pris 
adverbialement dans un sens relatif ou copulatif que n'admet 
jamais la forme pronominale (p. 59) : ce K'A, avec, et, aussi, le 
ts des Grecs et le que des Latins, se place toujours après le mot 
qu'on veut rattacher à ceux qui précèdent. 

En Grec : xwç (ionien), nuç, comment, correspondant à la 
forme sanskrite inusitée KAwat*, comme wç = Soç = £Fog 
correspond à YAwat, et x»ç = zâoç = zàFoç, à TAwat ; xov, 
ïïoy, où, Ind. KWA; KO£«, IIOS-« (toujours avec substitution de 
l'explosive forte des lèvres à l'explosive forte palato-linguale), 
où, en quel lieu, cfr. xoSi et o$i ; KOSev, IlOSev, d'où, cfr. 
xoâev, evSev et è$ev; KOre, IlOte, quand, en quel temps, cfr. 
wre et ère ; KAc, au sens originel et purement relatif de comme, 
également, plus tard et, encore; éKEi, là, ici, d'où eKEc-5-sy, 
eKEc-vcç, etc. ; 

En Latin : lé mot quid signifiant pourquoi ; son relatif quod, 
du même genre, employé comme adverbe conjonctif avec le sens 
de que, de ce que, parce que ; quam et quum (cfr. tam et tum), 
deux autres formes du neutre de KWA, également usitées dans 
le sens relatif ou conjonctif que prit secondairement en Latin le 
pronom interrogatif lui-même (p. 59); quot, combien, que de 
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bre fort restreint de rapports perpétuellement les mêmes. Le 
développement progressif des idées, la perception de phénomènes 
nouveaux, la création ou l'importation d'instruments inconnus 
jusqu'ici, etc., etc., peuvent augmenter la liste des noms et des 
verbes ; iftus ils ne sauraient multiplier en aucune façon le nom- 
bre nécessairement fixe des particules. Aussi les diverses séries 
de formes pronominales, y compris les préfixes dont nous parle- 
rons tout à l'heure, forment-elles le fond indispensable, propre 
et inaliénable de chaque système de langage. 

Les préfixes sont, pour la plupart, des pronoms ou des dérivés, 
de pronoms qu'on place devant les verbes simples pour en indi- 
vidualiser et multiplier le sens. Us indiquent principalement des 
rapports de situation et de direction dans l'espace. Inséparables 
dans l'origine des verbes qu'ils modifiaient, les préfixes ont été 
plus tard employés isolément, sous le nom de prépositions, pour 
marquer ces relations qui supposent entre les objets une com- 
munication intime ou extérieure. En se détachant ainsi des ver- 
bes pour devenir des prépositions, les préfixes emportèrent avec 
eux Tidée d'action. C'est ce qui explique la nature complexe, à 
la fois adverbiale et verbale, de ces particules. Les préfixes étant 
des instruments de composition, nous aurons à les examiner au 
chapitre suivant. 



III 



COMPOSITION. 



La dérivation traduit les diverses formes d'une même idée au 
moyen de suffixes ou désinences caractéristiques : courir, cou- 
reur, courant, course, cours, etc. C'est une individualisation 
progressive de formes logiques représentée par une individuali- 
sation progressive de formes orales. 

La composition s'attaque au fond même de l'idée. Elle indi- 
vidualise le sens d'un verbe ou d'un nom par la signification 
d'un mot qu'elle leur préfixe. L'idée (le sens) non individualisée 
étant considérée comme le genre, les idées individualisées de- 
viennent autant d'espèces de la première : accedere, praecedere, 
procéder e, décéder e, incedere, recedere, inter céder e, sont des 
espèces du genre cedere, marcher ; comme homicida, parricida, 
fratricida, matricida, sont des espèces ou des individualisations 
du genre cida *, tueur. 

La composition préfixe la particule ou le nom formatif de 
l'espèce au mot-signe du genre. Cçtte loi générale a sa raison 
dans notre manière d'observer les faits. Partout, c'est le spécial, 
le particulier, le caractéristique enfin, qui préoccupe d'abord 
l'observateur : avant les idées se mouvoir, être placé, c'est le 
rapport de la direction du mouvement, c'est le rapport de la si- 
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tuation dans l'espace qui le frappe et attire principalement son 
attention. Gela devait se retrouver dans le langage. Quand je 
vous dis, par exemple : Petrum Paulus eloquentiâ praestat, 
est-ce le stat avec son idée générale d'existence, ou bien est-ce le 
rapport particulier marqué par prae, qui, dans mon praestat, 
fixe principalement votre attention? Et quand je prononce devant 
vous les noms composés laniger, agneau, lucifer, éclaireur, 
causidicus, avocat, les noms lana, laine, lux, lumière, causa, 
cause, ne portent-ils pas les idées qui vous préoccupent tout 
d'abord? Mais sans contredit. Partout et toujours, c'est le pré- 
fixe ou le nom individualisateur qui donne naissance au nouveau 
mot; c'est donc lui qui joue le rôle principal, c'est donc lui qui 
doit constituer partout la tète du verbe ou du nom composé. 
Parlons d'abord des verbes composés. 

/. — Verbes composés. 

Attachés aux verbes simples dont ils individualisent le sens, 
les préfixes sont, comme les adverbes, des formes indéclinables 
de noms ou de pronoms. Ils ne marquent pas seulement des rap- 
ports de situation ou de direction dans l'espace; ils indiquent 
encore, par analogie, des rapports de temps, de cause à effet 
ou de moyen à but. 

La plupart de ces préfixes verbaux, dont le nombre d'ailleurs 
ne s'élève guère au delà de vingt, furent employés isolément sous 
le nom de prépositions, pour marquer les rapports des substantifs 
avec les verbes. Nous les distinguerons des préfixes inséparables 
en faisant suivre ces derniers; d'un petit trait (-), signe d'un 
verbe sous-entendu. Enfin, plusieurs prépositions ont donné 
naissance à des adverbes dont nous ne pouvons examiner ici l'im- 
mense utilité syntaxique. 
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Voyons d'abord quels sont les préfixes d'origine pronominale. 
Le pronom démonstratif SA (p. 56) qui, en portant l'attention 
sur UN seul objet, rappelle l'unité et par suite Yunion (cfr. I, 
AIka et AIwa, p. 117), a produit le préfixe SA ou SAM, Gr. 
o-uv, Li. #z-, su, R. so, s-, Gaël. so-, intégralement, complè- 
tement, avec, ensemble. SAha et sa forme plus organique 
SAdha, conjointement, avec, ainsi que SAmaji, ensemble, 
Goth. sama-, AU. -sammen, dérivent également de ce pronom* 
Le pronom déterminatif A a donné trois sortes de préfixes : 
1° A (a bref) appartient seulement à la première époque de 
formation du langage indo-européen. On ne le retrouve guère 
que dans les composés A-DA* ou A-DA*, manger; A-WÀ, souf- 
fler sur, embraser; A-ÇU pour A-KU *, resserrer, effiler, être 
aigu; A-NA\ souffler; A-SA* ou A-SU *, souffler, respirer, 
vivre, exister : toutes formes organiques qu'on reconnaît aisé- 
ment dans de nombreux dérivés et dont dés grammairiens peu 
habiles ont fait les prétendues racines AD, manger, AW, souf- 
fler,. AÇ, resserrer, être aigu, AN, souffler, et AS, exister, 
être. 

Devenu long par le wreddhi dans A =A-|-A, vers , 
ou employé sous sa, forme neutre AT, vers (AD-BHUTA, 
AD-RI), Ze. at 9 Lat. ad, Go. at, Angl. at, Cym. at, A mar- 
que simplement tendance vers l'objet désigné. 

2° Combiné avec les suffixes TA, DHA, BHA, WA, PA, 
le déterminatif A forme des préfixes possédant une, deux ou 
même trois des significations corrélatives : devant, dehors, des- 
sus, par-dessus, au delà, loin de. Voici ces préfixes : 
Ati, sur, au delà; cfr. en, en sus, outre cela. 
Abhi, sur. 

Abhi, sur, autour; Gr. apcpi; Lat. amb-; AH. umb*, um. 
Awa, loin de, hors (mouvement de haut en 
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Api et (A)pi, sur, en sus; Gr. em; Lat. o6(t), surtout avec 
l'idée d'opposition, de contraste; Goth. bi; AH. bei, be-; An. 
6y, be- ; Lith. -pt. 

Apa, loin de ; Gr. «ira, loin de, hors de ; Lat. ab, a; Go. af; 
AU. ab; Angl. of; Lith. ap-; R. 06-, 0; Gaël. et Cym. 0. 
A l'aide de l'ancien suffixe du comparatif RA, la particule Apa 
produisit, en Indien, APAra, mfn., etPAfiA, mfn., celui ou 
celle qui est plus loin ou plus haut, Vautre. De ce nom tout 
prépositif sont sortis : 

PARA pour APARA (ancien cas instrumental), plus avant, 
plus loin, à travers, au de là, trop loin, plus haut, au-dessus ; 
Gr. mpx; Lat. per; Go. fra-, fair; AU. ver-; Angl. for-; 
Lith. par-, per; R. pre- 9 père-. Les formes (A)PARAn et 
(AjPARAINA, au delà, loin de, Gr. nepcc, nepav, Go. fram, 
Angl. from, n'entre point dans la composition des verbes. Le 
gothique afar et l'allemand aber- f plus loin, outre cela, ont con- 
servé le pronom A, l'élément fondamental de APARA. 

PARI pour APARI (ancien cas locatif), sur, dessus, mais 
de tous côtés, tout autour; Gr. nepi; Lat. per; Lith. pri; R. 
pri; cfr. UPARl, deUPA, près de. 

PRA, contracté de PARA pour APARA, en avant, avant, 
au delà, de l'autre côté, pour, dehors (toujours même sens au 
fond : plus loin que la place désignée par A) ; Gr. izpo ; Lat. 
prae, pro; Go. faura; AU. vor; Angl. fore-; Lith. pra; 
R. pra *, pred. Ici les formes dérivées secondaires telles que 
PRÂtar, tôt, plutôt; Lat. praeter, plus loin, en outre; 
PRAti-, devant, de l'autre côté, à l'opposite (séparé et avec 
l'accusatif, PRAti a le sens de vers) ; Gr. npoxi et itpoa pour 

TtpOT, Eol. TZpîG* 

A côté du comparatif (A)PA-RÀ, plus loin, au delà, il faut 
placer un autre comparatif (A)TA-RAS*, (A)TI-RAS, plus au- 
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dessus, par delà; Zend (a)tarau; Lat. (a)trans; Gaël. thar; 
Bas- AIL door; AU. durch. 

Une forme dérivée de APA, APAS, a donné, par son union . 
avec R'ÀT (un ancien ablatif du pronom R'A = KÀ), la parti- 
ticule (A)PAÇ-K'ÀT, marquant succession; Gr. orncrau pour 
ornera-cor, dans lequel le A initial, perdu dans le Sanskrit, se re- 
trouve en Grec dans — A. APÀSTÀT, près, Lat. post, 
s'est formé d'une manière analogue. Il en est de même du zend 
[a)pasnai 9 auprès; Lat. porte pour posne. 

3° Si les préfixes dérivés du déterminatif A par TI, DHf , 
PA, PI, rappellent toute place en avant, en dehors, au-dessus 
ou au delà du point déterminé par ce pronom, les préfixes nés 
du même déterminatif à l'aide du pronom NA, NI, NU, mar- 
quent, au contraire, une position en arrière, en dedans, au des- 
sous ou en deçà de ce même point. Voyez plutôt : 

Anu, après, d'après, suivant, cfr. Gr. Ava (suivre, l'opposé 
de PRÉcéder), d'où ANÀWA, postérieur, dernier, nouveau, et 
(AjNAWA, mfn.; Gr. veFoç; Lat. novus; Escl. novù. 

•An-ti, de l'autre côté, en face, vis-à-vis, locatif d'une forme 
An-ta* pour Anata ; Gr. avu; Lat. ante; Go. anda-; AH. 
ant-, ent- ; Lith. ant. ANTI a produit ANTIka, proximité, et 
ANTIkât, contre, à l'opposite. ANTÀ* a donné ANTAra, 
mfn., l'opposé, l'autre ; Lat. alter; AH. ander. 

Ana, signifiant autrement, l'opposé de ainsi (affirmation), ne 
diffère point de la particule négative dont nous parlerons au pa- 
ragraphe suivant. 

(A)ni, sous, dans, en; Gr. evc, ev; Lat. in; Go. in, inn; 
Ail. in, ein-; An. in; Lith. t; Cym. t/n, t. De (A)ni, en, vient 
AN-TAR, entre; Ze. antare; Lat. inter; AH. unter; Àngl. 
under ; R. wnutr. Outre son ev, le Grec a eiç ou eç pour evcr(e), 
dans; -cre (ou l'on va) vaut-& et -£e, cfr, notre. C'est de (A)NI 
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avec le sens de sous, en dessous, que proviennent le sanskrit 

NÏK'ÀIS, en bas, et l'allemand nieder, inférieur, Angl. nether. 

Le pronom WA*, véritable conjonctif, indique un rapport 
entre le bas et le haut, entre le dedans et le dehors, soit dans 
le neutre UD ou UT = WAT (WA se contracte en U), de bas 
en haut, hors (mouvement d'ascension), Goth. ut, us, AH. aus, 
Angl. out, soit dans Upa, auprès, marquant dépendance, proxi- 
mité, Gr. wro, Lat. sub, Go, uf, R. et Lith. po. UPAri, le 
comparatif de UPA (cfr. (À)PARI), signifie dessus; Gr. vmp; 
Lat. super; Go. ufar; AH. ùber; Angl. over. 

Issu du même pronom, l'adverbe WAhis, hors, que nous 
avons étudié plus haut (p. 124), a rempli, chez les Grecs et les 
Romains, la fonction de préfixe sous la forme de FEx(*)ç*, Fex**> 
è£, Lat. ex, e. 

Le pronom RA, faisant fonction de relatif ou conjonctif 
(p. 58 et 125), a été employé par les Romains, les Germains 
et les Celtes, comme préfixe marquant jonction, rapport intime : 
Lat. cum, corn-, con-, co- ; Goth. ga- (les langues germaniques 
altèrent toute consonne forte originelle en sa faible correspon- 
dante et vice-versâ) ; AH. ge- ; Gaël. co- ; Cym. can. La forme 
séparable de ce préfixe, chez les Allemands, est gen, mais il 
prend le sens du dérivé latin con-tra. Dérivé par le suffixe TA 
ou THA du même pronom, le KAra des Grecs reproduit tantôt 
Tidée de convenance marquée par cum, tantôt celle d'opposition 
indiquée par contra; souvent aussi il signifie le mouvement d'un 
point à un autre qui lui est opposé, ordinairement de haut en 
bas. 

Quand il n'est point personnel, le pronom MA indique, 
comme NA, les objets qui suivent, qui viennent après, qui sont 
autres que ceux montrés par TA, SA, ou déterminés par I, A. 
Cette parité de signification provient sans doute de la similarité 
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des sensations produites par Me fermant la bouche externe, et 
par Ne fermant la bouche interne, pour refouler ainsi la voix 
dans les fosses nasales* Sans parler d'un dérivé sanskrit de A, à 
l'aide de notre pronom MA, Amâ, avec, auprès de (cfr. Anu, 
près de, après), nous nous occuperons seulement ici des deux 
formes dérivées MAtha\ avec, après, et MAdha\ entre, au 
milieu de. 

MAthV, avec, après (cfr. Atha, TAthâ, etc.), est repré- 
senté en Grec par MEra, avec, après, ou à la suite de, parmi, 
en Zend par mat, avec, en Gothique par mith, avec, en Alle- 
mand par mit, avec. 

MAdha\ entre, parmi, d'où, avec le suffixe YA, l'adjectif 
MADH(À)YA, moyen, mitoyen; Lat. médius; Goth. midja; 
Escl. medû, mqdou; Gaël. meadhon; Gr. pecracç et peaoç (avec 
w = S«), à'où ixevcroSiy (xevcroSe, /utscroro3 , ev, fxecracù, etc., etc. 

Ajoutons pourtant que Ma, l'autre, a donné, comme NA, 
l'autre, sa forme adverbiale et prépositive avec le sens de autre- 
ment y pas ainsi, non. Seulement, la négative MA, ne, ne point, 
Gr. fj.Y), Gaël. mi, possède un sens tout particulier de prohibi- 
tion, de défense. 

Les préfixes d'origine verbale ou nominale sont beaucoup 
plus rares. Du nom circus (Rac. KM, courber), cercle, les La- 
tins ont fait leur drcum, en cercle (circulus), autour [circumlre, 
circumDAre, etc.). Les expressions prépositives autour de, à 
travers, etc., ont une origine analogue. A part ces formules 
particulières à chaque idiome, nous ne trouvons que trois pré- 
fixes d'origine verbale antérieurs à la séparation des langues , 
ce sont (D)WI, en deux, séparément, SU, bien, et DUS, mal. 
Ces deux derniers ne formant que des noms composés, nous les 
réservons pour le paragraphe suivant. Quant à (D)WI, nous le 
tenons pour originairement identique au nom de nombre DWI 
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ou DWA (p. 120), deux. Déjà nous avons vu plusieurs fois la 
consonne explosive tomber devant W (WAs, vous, pour T WA«, 
WIN'ÇATI, vingt, pour D WIN'ÇATI = deux dizaines); vous 
ne serez donc point étonné que le Sanskrit vous offre WI pour 
DWI, séparément, sans, tandis que le Grec, conservant le D 
initial, formera de ce même DWI son <ÎRa, &*, en deux, en 
séparant, à travers, en pénétrant. Vous trouverez Si pour dft 
dans di-dvfxoç, double, &£«, &<rraÇ», je doute (doubter* = dM&i- 
tare, de dubius = du ou doi-\-bius, Ind. BHAyas, qui paraît, 
qui semble, de BHÂ, paraître). Une forme dérivée de DWI, 
DW1S, deux fois, Gr. <îF«ç, Lat. bis (b — dv, comme dans 
bonus pour dvonus, bellum pour dvellum), Goth. ftots, a été par- 
fois employée comme préfixe avec le sens de en deux, séparé- 
ment, dans le latin dû- et le gothique dis-. Enfin, DWI a pro- 
duit (D)WItra, en différents sens, Goth. withra, AH. voider, 
contre, en sens contraire. 

En restant dans les limites que nous nous sommes imposées, 
il nous serait impossible de donner ici des exemples de compo- 
sition dans chaque langue et pour chaque préfixe verbal. Nous 
nous contenterons de faire observer les fonctions des principaux 
préfixes sanskrits, grecs et latins, comme individualisateurs des 
deux verbes simples dont le sens est le plus large et, par consé- 
quent, le plus susceptible d'être particularisé. 

Le premier de ces verbes est l'indien I, aller, AImi, je vais, 
représenté en Grec par Iev««, aller, Efyu, je vais, et en Latin 
par Ire, Eo. L'individualisation par préfixes en a formé les 
composés : 

ATI, précéder; Gr. avxeipt, Lat. anteeo; de ATI, devant, 
au delà, avec excès, et de I, aller. Faites attention que deux 
voyelles brèves de même nature se fondent en une voyelle longue 
I-j-I = I, comme A-j-A = A, comme U-|-U = C Re- 
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marquez aussi qu'en citant les correspondants grecs et latins 
nous ne disons pas les nuances de signification particulière qu'ils 
ont revêtues, et dont nous parlerons plus tard. 

ANWI, suivre, rejoindre, imiter; Gr. avetpt; de ANU> 
après, sur (subséquemment), et de I, aller. Vous voyez ici la 
voyelle U s'articulant en W devant une voyelle. C'est que les 
deux voyelles extrêmes, I et U, ne peuvent se trouver devant 
une voyelle moyenne (A, E, 0) sans faire entendre ce doux 
sifflement palatal pour la = Ya, et labial pour Ua = WÀ. 

ANTARI, périr; Lat. intereo; de ANTAR, dans, entre, et 
de I, aller. L'Osque disait anter pour inter. 

APAI, s'éloigner; Gr. am^u, Lat. abeo; de APA, loin, de, 
dessous, et de I, aller. A -}- 1 forment la voyelle mixte ou diph- 
thongue AI. 

ABHÏ, approcher; Lat. ambio; de ABHI, auprès, autour, 
et de I, aller. Toujours I-|- 1 = I. ABHÎ signifie aussi attein- 
dre, obtenir, et chercher à obtenir (ambire), ambitionner. 

AI, assaillir; de À, vers, à, et de 1 aller. 

CPAI, entrer, occuper, tenir; Gr. Ù7re«fju; Lat, subeo; de 
UPA, auprès, sous, et de I, aller. Le préfixe UPA marque, en 
général, dépendance, subordi Dation. 

PARI, entourer, tourner; Gr. 7teptei[u; Lat. pereo; je vais 
à travers, je disparais, je péris ; de PARI, autour, par, et de I, 
aller. 

PRAI, devancer ; Gr. npoetpi ; Lat. praeeo ; de PRA, devant, 
avant, et de I, aller. Au rapport devant, en avant du mouve- 
ment ou de la situation, se rattachent les questions de préémi- 
nence, de supériorité, d'excellence et d'excès. En Latin, prae 
rappelle plus que pro la notion du comparatif. 

PRATI, avancer, s'avancer contre, s'opposera; dePRATI, 
vers, contre, pour, en faveur de, et de I, aller. 
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WI, sortir, s'éloigner; de WI, hors, séparément (pour 
DWI), et de I, aller. 

SAMI, convenir, aller ensemble ; de SAM, ensemble, avec, 
et de I, aller. 

UDI, sortir, s'élever; Gr. e&tpc; Lat. exeo; de UT, sur, 
hors et vers le haut, au-dessus, et de I, aller. 

NI, aller dans, aborder, entreprendre; Lat. ineo; de NI, 
dans, en, sous, et de I, aller. 

AWAI, pénétrer, comprendre, penser; de AWA, loin, au 
fond, en bas, et de I, aller. C'est là une signification figurée, 
car aller au fond, aller jusqu'au bout> est le sens naturel et 
physique de AWAI. 

ADHÏ, parcourir, lire (en parlant d'un livre); de ADHI, 
sur, en haut, au-dessus, entièrement, etdel, aller. 

NI RI, sortir, provenir ; de N1S ou N1R, hors, loin, sans, et 
de I, aller 1 . 

Souvent, pour peindre à la fois plusieurs rapports, on réunit 
plusieurs préfixes en un seul, et c'est ainsi, par exemple, que 
de SAM, ensemble, -j-UPA, auprès, -f- 1, aller, le Sanskrit a 
fait SAMUPAI, en venir aux mains, s'attaquer ; comme il fit 
de WI, loin, -J- ATI, au delà, -|-I, aller, son verbe surcom- 
posé WYATI , passer tout à fait. Il arrive aussi que deux pré- 
fixes de valeur analogue s'unissent pour se corroborer mutuel- 
lement. Il est même des cas où le préfixe n'ajoute absolument 
rien à la signification du verbe simple. 

L'autre verbe-genre dont nous voulons parler est STHA, être 
fixé, se tenir, se placer, en Grec ZTAa>, «ot*?/ju, en Latin STAre. 
Les préfixes en ont fait les verbes-espèces suivants. 



1 Remarquez que nous ne donnons pas tous les composés grecs et latins de I, 
aller : vous vous rappellerez facilement obire, introire, praetêrire, redire, 
transire, etc. 
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ADHISTHÀ, dominer; de ADHI, sur, au-dessus, et de 
STHÀ, se tenir. 

ANUÎJTHÂ, approcher, suivre ; de ANU, après, sur, et de 
STHÀ. 

APASTHA, s'isoler; Gr. a7rooTaa>*, ayeo-rafjtae ; Lat. absto; 
de APA, loin, de, et de STHÀ. 

ÀSTHÂ, approcher; de À, vers, à, et de STHÀ. 

UTTHÀ, se lever ;'Gr. exoraw, slKxxapjxi ; Lat. exsto; de 
UT, sur, hors, et de STHÀ. 

NISTHÀ, entrer ; Gr. evortaw*, evurxafiou ; Lat. insto; de NI, 
sous, dans, et de STHÀ. 

UPASTHÂ, subsister, se tenir auprès, s'approcher; Gr. 
v7io<T'c<z(ù*, ù(f Kirapjzi ; Lat. substo; de UPA, auprès, sous, et 
de STHÀ. 

PRASTHÀ , précéder ; Gr. ,i:pocrTa& * , npourTotnat , Lat. 
praesio; de PRÀ, devant, avant, et de STÀ. 

PRATISTHÀ, assister; Gr. npouarato *, itpoTtGTctiiau; de 
PRATI, vers, contre, pour, et de STHÀ. 

SANSTHÀ, s'assembler; Gr. crvcrracù *, o-uveora/aai ; Lat. 
consto ; de SAM, avec, ensemble, et de STHÀ. 

AWASTHÀ, s'isoler, s'établir; de ÀWA, loin, sous, en 
bas, et de STHÀ. 

Ces quelques faits nous paraissent suffire pour montrer toute 
la puissance des préfixes verbaux. 

Les verbes simples qui, comme I et STHÀ , ne rappellent 
que l'idée de mouvement ou de situation, présentent de même 
un grand nombre de composés. Mais, à mesure que l'idée du 
verbe-genre devient plus déterminée, le nombre des individuali- 
sations possibles devient de plus en plus restreint, et c'est ce qui 
fait, par exemple, que le latin levare, lever, compte moins de 
composés que ferre % porter, etc. 
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//. — Noms composés. 

Comme les verbes simples, les verbes composés ont aussi 
leurs dérivés : 

Ainsi l'indien PRÀSTHA, précéder, se tenir à la tète, a 
donné PRASTHA*, supérieur, chef; comme le latin praestare 
a produit praestans, d'où praestantia ; comme le grec anoarcM, 
s'éloigner, délaisser, a fourni anocrTacrid, abandon, apostasie. 
Ainsi encore, de ANTARI, périr, est issu ANTÀRItah, perte, 
destruction. Les Latins ont fait de même interltus, de leur 
interlre. 

Il ne faut donc jamais oublier que tous les noms portant un 
préfixe verbal supposent un verbe composé préexistant. C'est à 
ce verbe qu'il faut remonter pour expliquer l'origine et la va- 
leur significative de ces noms dérivés trop souvent confondus 
avec les noms composés proprement dits. 

Les noms composés résultent ordinairement de la jonction de 
deux substantifs simples, dont le premier sert de complément 
au second : laniger — lana, laine , -J- ger, portant; fomicida 
= homo, homme, -j-ct'da, tuant; causidicus = causa, cause, 
-j-dtcw*, plaidant; Gr. yvatoloyoç = <pu<j«s, nature , -|- loyoç, 
connaissant; Ind. DWÂRAPÂLAs, portier, = DWÂRA, 
porte, PÀLA*, gardant. Ils proviennent aussi de l'aggloméra- 
tion d'un adjectif et d'un substantif, le premier qualifiant, dé- 
terminant, individualisant le second : Lat. aequinoctium, équi- 
noxe, = aequus, égal, -\-noctium, temps de nuit; Gr. op$o- 
ypccftoc = opSoç, correct, -|- ypcufux, écriture ; Ind, TRIPAD, 
à trois pieds, = TRI, trois, -J- PAD, pied. 

A ce mode ordinaire de composition purement nominale, il 
faut en ajouter un second beaucoup moins usité : je veux par- 
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1er de la composition par particules privatives ou qualificatives. 

11 n'existait originairement qu'une seule particule privative : 
Ind. ANA ou ANÂ, Gr. ova ou aw?, dont les éléments cons- 
titutifs, A et NA, nous sont suffisamment connus. Gomme 
nous l'avons vu (p. 131), A est un type pronominal indicatif 
qu'on retrouve dans A-PA, A-PI, A-DHA, A-DHI, A-WA, 
Â-TI, etc. NA, NI, NU est le pronom démonstratif sanskrit 
qu'on retrouve souvent en composition avec le sens de celui-là. 
U est opposé à TA (SA$, SA, TAT, o, y, to), celui-ci. Tandis 
que TA indique le être lui, Y identité, NA rappelle le être autre, 
la différence ; en sorte que le véritable sens de notre particule 
ANA = «va est cela autrement, non ceci, absent, faisant dé- 
faut. 

Ainsi, chez les Indiens, ANÀ-WiftSTI, sécheresse, absence 
de pluie, est l'opposé de W-/RSTI *, WÀRSA, pluie ; comme 
ova-7rv£uoToç, sans haleine, hors d'haleine, est, chez les Grecs, 
le contraire de nveworoç, qui respire, qui ronfle ; comme aw?- 
wœxoç , ignoré, inconnu, dit une opposition avec ttuottoç, 
connu, etc. 1 

Mais cette forme première et organique de notre particule 
s'est singulièrement modifiée pour le plaisir de l'oreille ; car, au 
lieu de ANA, ANA = <zva 9 <xw, nous trouvons : 

1° AN = Gr. «v = Lat. in; c'est ANA moins la voyelle 
finale : Ind. AN-ARTHÀKA*, infructueux, improductif, l'op- 
posé de ARTHAKA«, productif ; Gr. «v-a£ec$, indigne, l'opposé 
de a&oç, digne ; Lat. in-dignus, en opposition avec dignus. 

2° NA, NÀ = Gr. w, vû) = Lat. ne; c'est ANA, ANA 
moins sa voyelle initiale : Iod. NA-KULAs, sans famille, 
NA-KAs, pas un, personne, NÀ-KIn, pas une chose, rien; 

1 L'histoire de cette particule se trouve parfaitement exposée au second vo- 
lume, p. 45, de la Grammaire grecque de M. Benfey. 
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Gr. v>?-Ke|9»ç, qui n'a pas de cornes, vî?-7ruareç, inconnu (cfr. 
av7j-7Tf oroç) ; Lat. ne-mo pour ne -|- homo, pas un homme, per- 
sonne, ne-fa$, ne-quam, etc. 

Ce n'est pas tout en fait d'altérations : si Ton rencontre 
AN-UK'K'As, petit, de AN et de UK'K'As, grand: AN-;RTAj, 
faux, de AN et de iïlTAa, vrai ; on trouve aussi notre particule 
AN = av = in perdant son N = v = n, tout essentiel qu'il est, 
devant les noms commençant par une consonne. C'est ainsi que 
l'Indien dit A-G'NATA*, inconnu, l'opposé de G'NATA*, 
connu ; comme en Grec et en Latin a-yvtùzoç et i~gnotus sont les 
opposés de yvuzoç et de gnotus ou notus, connu. 

Un jour, quelqu'un s'avisa de prendre celte forme gâtée — a 
— pour la forme organique primitive, et, sans se souvenir des 
composés ava-nvewTcç, ccva-elmoç, o&a-edvoç> etc., déclara que le 
v dans ov-a&oç, av-av$poç, av-av^ç, etc., n'était qu'un v euphot 
nique, un simple v de liaison pour éviter l'hiatus, et, dès ce 
moment, fut créé l'absurde a privatif dont s'emparèrent tous 
les hellénistes. 

Par une étrange exception, la langue latine offre trois verbes 
composés avec la particule privative; ce sont : ne-scio, j'ignore, 
de ne et de scio, je sais ; nolo pour ne-volo, je ne veux pas, de 
ne et de volo, je veux ; ne-gare, ne pas approuver, nier, refuser, 
de ne et de gare ¥ % approuver, inusité en Latin comme verbe 
simple, mais dont le correspondant sanskrit GÂ, louer, approu- 
ver, explique parfaitement la valeur fonctionnelle. 

A côté des noms composés formés à l'aide de ANA et de ses 
formes variées, viennent se placer les compositions nominales 
produites par l'adjonction des préfixes qualificatifs. Il y a deux 
préfixes qualificatifs : WASU, fort, bien, et DUS, mal. Issu 
de la racine WAS, exister, demeurer, être stable, WASU n'est 
autre que l'adjectif védique WASU*, stable, fort, puissant, mai; 
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nsité comme adverbe. Dans le petit nombre de compositions 
sanskrites qu'il a données, WASU nous est parvenu privé de sa 
première syllabe, et nous lisons SU-MANAa, amical, pour 
"WASU-MANA* = bien -j- pensant (MAn, penser), SU-KARA$, 
facile, pour WASU-KARA«= bien -|- faisable (Kjft, faire), etc, 
La langue grecque avait aussi son Feorvç, avec la signification 
de force et de puissance ; mais, d'après la mauvaise habitude dç 
retrancher le or sifflant entre deux voyelles, ce mot ne nous 
apparaît qu'altéré en Fevç, è'ùg et rfjg, o. Au WASU primitif de 
l'Inde répond exactement Feû = ev pour Fe<rv> toujours avec la 
disparition habituelle de sa sifflante dentale. Ainsi, Feu-pevnç 
pour Feav-psvnç traduit WÀSU-MANAs, etc. 

Plus forte dans son intonation, la particule de blâme n'a 
pas été écourtée comme le préfixe d'approbation. DUS, péni- 
blement, désagréablement, mal, issu du verbe DU ou DUs, 
fendre, détruire, puis haïr et faire mal, se retrouve complet 
dans le grec dvç comme dans le gothique tus. DUS-KARA*, 
difficile, présente donc les éléments constitutifs DUS, pénible- 
ment, et KARA$, faisable ; comme DUR-GATAs (R pour S), 
malheureux, donne DUS, mal, et GATAi, allant (GAm, aller); 
comme DUÇ-R'ARITÀn, méfait, péché, s'analyse en DUS 
(Ç pour S devant K'), mal, et K'ARITA, agi, couru (K'AR, 
i courir). De son côté, le Grec oppose (W/xopyoç, mal conformé, 
à Fevfxopcpoç; àvcrxepw» difficile, à Fev^epriç ; ivaeifaç, misérable, 
à FeoFee&jç, brillant, etc. 

III. — Exigences de V euphonie. 

Avant que de finir ce chapitre, il importe d'exposer claire- 
ment et brièvement les lois de l'euphonie observées par tous les 
peuples indo-européens, non-seulement dans les flexions gram- 
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maticales (déclinaison et conjugaison), mais encore et surtout 
dans le développement du mot soit par dérivation, soit par com- 
position. 

De la rencontre des syllabes naquirent souvent des succes- 
sions de voyelles ou de consonnes plus ou moins désagréables à 
l'oreille. Pour éviter cette cacophonie, le son final d'une syllabe, 
c'est-à-dire le moins important, fut assimilé et parfois identifié 
au son initial de la syllabe suivante. Ainsi, pour éviter toute 
espèce d'hiatus, quand deux voyelles moyennes se rencontrent, 
elles se fondent en une seule qui est naturellement longue : 
A-|-A = À. La rencontre d'une voyelle moyenne avec une 
voyelle extrême engendre toujours une diphthongue : A -f-I 
= AI, a -J- 1 = ai, a, a -{- 1 = ai ou ae ; A -J- U = AU, etc. 
Toute consonne n'admet devant elle qu'une consonne de même 
degré. En Grec, par exemple, le <j> de ypay*» se change en tc 
devant le t de ypan-zog, et en 6 devant le d de ypaS-àn». Pour la 
satisfaction de l'oreille, la première consonne revêt la nature de 
celle qui la suit : elle est forte comme elle, faible comme elle, 
aspirée comme elle. Ces trois derniers mots nous rappellent une 
exception propre au Sanskrit dans lequel toute consonne précé- 
dée d'une aspirée change cette dernière en sa consonne ténue 
correspondante : ainsi, KH-j-TH = RTH, tandis que le Grec 
voudrait x$ et non x£. 

A ces assimilations euphoniques de degré à degré (force, fai- 
blesse, aspiration, sifflement, nasalité), il faut ajouter une assi- 
milation de classe à classe entre consonne de degrés différents. 
C'est ainsi que le S de DUS devenait palatale devant la palatale 
R' du DUÇ-K'ARITAn de plus haut. C'est encore ainsi que la 
désinence nasale qui termine une syllabe change selon la classe 
à laquelle appartient la consonne initiale de la syllabe suivante. 
La particule indienne SAM, par exemple, conserve bien son M 
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devant les labiales — SAMBHUG', consumer (de SAM, avec, 
ensemble, tout à fait, et de BHUg, manger), SAMPLU, 
confluer, couler ensemble (de SAM et de PLU, couler) — ; 
raaiselle le change en N devant les palatales pures — SANKyR, 
confectionner (de SAM et de KM, faire), SANGAM, s'unir 
(de SAM et de GAm, aller) — ; comme elle le transforme en 
"N' devant les palatales chuintantes — SAN'K'AR, concourir — , 
et en N devant les dentales — SANTAN, étendre, SANDHÂ, 
composer — . 

La langue grecque suit la même loi d'euphonie, car elle écrit 
ffUfzïïe^aw =: (tuv -j- Tcedao*, <jv[i6ociv(ù = o-uv -j-ëaiyo), uvpxùtptù = 
ffuv-f-(p£joa), mots dans lesquels y devient p devant les labiales, 
comme elle écrit <jvyy.ale(ù = crvy -}- xockeoa, <jvyyp<xyto = <jm -[- 
fjoayw, <jvy%eto = aw -|- ye(ù, dans lesquels y prend la classe 
des gutturales ; mais elle conserve le y dento-nasal devant les 
articulations des dents : avvzeivcù, çwôeoty o-uvSew. 

Le Latin fait la même chose dans le cercle plus resserré de 
ses moyens, car, s'il présente comburere, compellere, etc., avec 
la naso-labiale m devant les articulations des lèvres, il offre aussi 
conterere, condere, etc., avec naso-dentale devant les dentales; 
puis, enfin, concavus, concretus, congredi, etc., avec n naso- 
guttural que son alphabet si pauvre ne distingue pas du signe 
de la naso-dentale n. 

Là ne s'arrêtent pas les exigences de f euphonie : au lieu 

d'une simple assimilation de classe à classe ou de degré à degré, 

elle amène parfois une assimilation d'individu à individu, de 

consonne à consonne. Ainsi, en Indien, toute consonne dentale 

suivie d'une palatale chuintante ou d'une cérébrale est assimilée 

à celle-ci: de là, T-f K'^K'K', D-f G'^G'G', D + T 

=TT, T-|-T = TT. En Grec, y -[-A — M dans o^Aeyw, 

ramasser, mettre ensemble; v-\- p --— pp dans çrvppocnro), cou- 

10 
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dre ensemble; v-}- cr — ea dans *uowp&>, maltraiter; £-}-p 
et y-\- [*■= pu dans xpi^ux, ce qui est broyé, pour Tpiëfux, de 
zpiSto, broyer, et dans ypoi\wjx, lettre, pour ypouppat, de ypayto, 
écrire. Mais c'est surtout la langue latine qui fournit le plus 
d'exemples de cette fâcheuse espèce d'assimilation. Ne dit-elle 
pas quippiam pour quidpiam, affinis pour adfinis, aggredi pour 
adgredij alludere pour adludere, appetitus pour adpetitus, 
attenuere pour adtenuere? Et plusieurs patois latins ne vont-ils 
pas, dans ce genre d'assimilation, jusqu'à rendre les mots mé- 
connaissables : l'Italien, par exemple, ne dit-il pas faTTo pour 
faCTus, fait; maSSimo pour maCSimus ou maXimus, très- 
grand? ne dit-il pas tous les jours aTTo pour aCTus, fait, 
aussi bien que pour aPTus, apt, au risque de ne pas être in- 
telligible. 

Telles sont donc les lois de la dérivation et de la composition 
des mots. Leur application ne vous présentera guère de diffi- 
cultés réelles ; mais il importe que vous les ayez toujours pré- 
sentes à l'esprit, et que vous ne laissiez passer aucun dérivé, 
aucun composé sans le soumettre de suite à la plus rigoureuse 
analyse pour le recomposer ensuite en son tout organique ou 
primitif. 
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DES VARIATIONS DES MOTS 



VARIATIONS PHONÉTIQUES DES MOTS 



Nous appelons variation phonétique tout changement dans la 
forme première d'un mot, comme nous réservons le nom de 
vuriation logique à tout changement dans sa valeur ou signifi- 
cation primitive. 

Nous traiterons des changements de sens (variations logiques) 
et des changements de son (variations phonétiques) dans deux 
chapitres distincts, parce que ces deux ordres de modifications 
du mot n'ont aucune subordination nécessaire : la variation 
phonétique n entraîne pas la variation logique, et cette dernière 
se fait indépendamment de toute transformation dans le maté- 
riel du mot. 
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La forme d'un mot peut subir trois sortes de modifia 
car chacun des sons qui la constituent peut élre : 

1° Renforcé par l'adjonction d'une consonne ou d'une y 
parasite ; 

2° Échangé contre un autre son, ayant avec lui pli 
moins d'analogie ; 

3° Retranché, quelle que soit, dans le mot, la place qu 
cupe et l'importance de sa fonction. 

Ce dernier genre de métamorphose implique une altéi 
profonde de la forme originaire du mot , tandis que les i 
tions des deux autres genres lui conservent plus ou moin 
intégrité native. 

/. — Renforcement du son. 



Les sons modulés (voyelles) auxquels nous joindrons ii 
consonnes liquides JR. } iL, présentent des renforcements ] 
culiers qu'il importe de ne pas confondre avec ceux que s 
sent les consonnes. Nous commencerons par eux. 

En Sanskrit, les voyelles extrêmes I, U, et les consonn 
quides yR, >L, sont fréquemment renforcées par un A doi 
les fait précéder et qui leur sert d' appoggiature (appogi 
appuyer). De là : 

I renforcé par A — A -j- 1 — AI, diphthongue. 

U renforcé par A — A -j- U = AU, diphthongue. 

A\ renforcé par A = A + A\ = AR. 

Aj renforcé par A r= A -|- Au — AL. 

Cet A de renforcement porte, en Indien, le nom de Gl 
attribut, vertu, qualité, d'où nous avons fait le verbe noi 
guner, renforcer par le guna. Nous avons déjà rencontré 
sieurs exemples du guna : voyez entre autres p. 57 et 1H 
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Mais ce guna, qui est un A bref, peut recevoir un autre A 
bref, et devenir ainsi un A long — A -j- A. Cet accroissement 
en longueur de la voyelle a reçu le nom de WiRDDHl , ac- 
croissement, augmentation. Comme A-|-A=A, de même 
A-f AI^ÂI, À -{-AU :.= AU, A-f AR = ÀR, A + AL 
= ÂL. 

Aux formes gunées sanskrites AI, AU, AR, répondent a*, 
oi, av 9 eu, eu, ap, ep, op, en Grec; ae, oe, au, eu, ar, er, or, 
en Latin ; etc. 

Le WjRDDHI changé a, e, o en à, y?, cù ; au, eu, ov en au, 
yju, sau ; etc. Partout le WiRDDHI n'est que le renforcement 
de la voyelle moyenne par elle-même, ce qui constitue un ac- 
croissement, une permutation de la brève en longue. 

La sifflante liquide Y remplit parfois les fonctions de guna. 
Elle sert volontiers d'appoggiature à la voyelle extrême U comme 
dans YÛYAn, YUsmân (p. 114) pour Ûyah, Usmân, contrac- 
tés eux-mêmes de WAYAn, WAsmân. On la trouve plus sou- 
vent intercalée dans la syllabe qu'elle renforce : DYA*, DYU* 
pour DA, DU, serrer, lier. 

C'est ici qu'il faut noter deux effets de l'intercalation du Y 
dans le corps d'une syllabe : tantôt la consonne se fond avec 
l'appoggiature Y qui la suit en une seule consonne palatale 
chuintante, et c'est ainsi que TYA devient K'A et que DYA se 
convertit en G'A, absolument comme diorno a donné l'italien 
giorno (prononcez GORNO) ; tantôt, ce qui est plus désastreux, 
la consonne précédant la voyelle ainsi renforcée tombe, il ne 
reste plus qu'une ombre de la syllabe primitive, au lieu de DYA, 
DYU, nés de DA, DU, il ne vous reste plus que YA, YU, 
comme dans YAma, dompteur, oppresseur (dieu de la mort) ; 
YÀmi (alliée), bru, belle-fille; YÂMÂ-TiR (allié), gendre, beau- 
fils; YÀmài-ya, double, jumeau; YAm, lier, dompter; toutes 
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formes gâtées, à côté desquelles on trouve, dans la même lan- 
gue, G'Àmi= DYÀmi* (alliée), bru, belle-fille; G'Amâ-tj& — 
DYÀMÂ-TiR*, gendre, beau-fils; G'Âmai-ya = DYAmai-ya*, 
double, jumeau; G'Am — DYAm*, lier, de DAm, lier, domp- 
ter, formes plus organiques où le G' représente encore assez 
bien le groupe D -j- Y qui Ta produit. Nous verrons plus loin 
comment ce G'=DY et ce Y ont été conservés dans les langues 
grecque, latine, etc. 

Comme la sifflante liquide du palais, Y, la sifflante liquide 
des lèvres, W, renforce une syllabe en se plaçant entre ses deux 
éléments constitutifs. Ainsi, RA, TA, DHift, etc., deviennent 
RWA, TWA, DHWA1, etc. Malheureusement, la syllabe 
ainsi allongée perd trop souvent la consonne qui en fait la base, 
et, de même que DYA dégénère en YA, TWA et DHWA 
s'altèrent en WA et en HWJR. 

Le renforcement intercalaire de la syllabe le plus usité est, 
sans contredit, celui qui s'opère à l'aide de la sifflante H dont 
on fait suivre la consonne : PA, TA, RA, BA, DA, GA de- 
viennent PHA, THA, RHA, BHA, DHA, GHA. L'écriture 
daiwanâgari (p. 15) possède, ainsi que nous l'avons vu, une 
lettre spéciale correspondant à chaque consonne renforcée pai 
H ; mais la conformation de ces lettres, et notamment celle 
de tT = P comparé à TJî^PH, prouve assez que les anciens 
Hindous eux-mêmes considéraient comme entièrement distincts, 
dans ces articulations doubles, la consonne et l'aspiration qui h 
suit. Il faut ajouter que le H non parasite n'appartient pas ai 
langage indo-européen des temps primitifs, et que toute syllabe 
commençant aujourd'hui par cette consonne sifflante suppose 1< 
chute de l'explosive à laquelle le H se rattachait d'abord comm< 
élément secondaire d'expression. C'est par suite de cette altéra 
tion que nous avons rencontré AHAn pour AGHAn (p. 53) 
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HA pour DHA(p. 123), WAHISpour WADHlS(p. 124), etc. 
Cette aphérèse de la consonne explosive devant H, aussi bien 
que devant Y et W, est due à l'importance exagérée acquise 
dans la prononciation par ces sifflantes, qu'il est si facile de pro- 
longer indéfiniment. 

//. — Permutation de sons. 

Le terme permutation ne dénote pas ici une simple substitu- 
tion d'un son quelconque à un son déterminé, mais bien l'échange 
de deux sons analogues. 

Les sons modulés A, I, U, etc., sont moins distincts les uns 
des autres que les consonnes de chaque classe et de chaque de- 
gré; aussi leur permutation est-elle on ne peut plus fréquente. Les 
voyelles A, E, 0, les plus légères et les plus fugitives, s'échan- 
gent toutefois plus facilement entre elles que les voyelles extrê- 
mes, I et U, qui sont plus articulées et se rapprochent ainsi 
davantage des consonnes. Car un geste oral est d'autant plus 
caractérisé, et, par conséquent, d'autant moins susceptible d'être 
confondu avec d'autres gestes oraux, que sa production physio- 
logique exige plus d'efforts. Ce que nous disons ici des voyelles 
simples s'applique également aux voyelles mixtes ou diphthon- 
gues : les diphthongues AI, Al,' eu, ei, oi, ae (pour ai), oe 
(pour ot), formées par la voyelle aiguë, sont toutes analogues 
entre elles et à la voyelle I, la voyelle du palais; mais elles sont 
très-rarement assimilées aux diphthongues AU, AU, av, eu, v?u, 
au, eu, formées par la voyelle grave U. 

Si les permutations de voyelles présentent peu d'importance, 
il n'en est pas de même des permutations de consonnes. C'est par 
les consonnes que la forme phonétique du mot se trouve nette- 
ment déterminée ; ce sont elles qui en constituent, pour ainsi 
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dire, le dessin, tandis que la voyelle ne. fait que lui prêter sa 
couleur si fugace et si changeante. 

Il existe entre les consonnes trois sortes d'analogies : analo- 
gies de classe, analogies d'ordre et analogies de degré. De ces 
trois sortes d'analogies résultent trois espèces de permutations 
ou d'échanges. 

Il y a permutation : 

1° Entre consonnes de différents degrés dans la même classe: 
ainsi, dans la classe des labiales, on voit le P s'affaiblir en B ou 
se siffler en F, le W se changer en V, etc. ; 

2° Entre consonnes de même degré dans des classes différen- 
tes : ainsi l'explosive forte T, de la classe des dentales, se trouve 
parfois substituée à l'explosive forte K, de la classe des pala- 
tales ; l'explosive faible B, de la classe des labiales, remplace, 
mais très-rarement, l'explosive faible D, de la classe des den- 
tales ; 

3° Entre consonnes de même classe et de même degré, mais 
d'ordres différents : ainsi, K se change en K', G en G', T en 
T, S en S, etc. 

Voici maintenant quelques détails sur ces trois sortes de per- 
mutations. 

Nous disons d'abord que les consonnes de différent degré 
s d'articulation, dans la même classe, s'échangent entre elles, et 
cela est surtout vrai dans les langues du nord et de l'occident de 
l'Europe. Ainsi, la permutation entre les fortes et leurs faibles 
correspondantes, très-rare sur le terrain des langues savantes 
qui font l'objet principal de notre étude, est, au contraire, très- 
fréquente dans les idiomes germaniques où les P, T, R primi- 
tifs deviennent des B, D, G, et où les B, D, G originels sont 
transformés en P> T, K. Il en est de même des sifflantes : S se 
change en Z, etc. Quelle est la cause de cette tendance à ren~ 
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forcer toute articulation faible et à affaiblir toute articulation 
forte? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, c'est que, aujour- 
d'hui encore, l'Allemand devant qui vous prononcerez pas répé- 
tera bas, de même qu'il dirait pas si vous prononciez bas. C'est 
ainsi que le G du pronom ÀGHAn* ou AHAn, eyw, ego, a été 
remplacé par K chez les Germains dans leur ek ou ik, sifflé en 
iftdans le Tudesque et en ich dans l'Allemand. Par une sem- 
blable mutation, le T de TWA ou TU, tu, a été, chez eux, 
changé en D ou th doux, anciennement dh, dans du, thou, et le 
Tdu démonstratif TA y est représenté par D dans de, der, the, 
anciennement dhe \ Comparez encore Pindien PAk', cuire, et 
l'allemand backen, Angi. to bake; l'indien DUHITJR, fille, et 
l'allemand tochter ; l'indien GAm, marcher, venir, et l'allemand 
ûommen, Angl. to corne, etc., etc. Les sifflantes elles-mêmes y 
remplacent trop souvent les explosives organiques, et cela est 
surtout vrai du F se substituant à P : Angl. father, AU. Vater 
(le V allemand se prononce F), pour Pater, père ; Angl. fore-, 
Ail. vor, pour por ou pro (cfr. p. 126 et 132). 

L'Espagnol, le Provençal, le Français et les autres patois la- 
tins présentent souvent, mais beaucoup moins fréquemment que 
les idiomes germaniques, la permutation entre explosive forte et 
explosive faible de même classe, comme douBle pour douPle 
(duplex), aBeille pour aPeille [apicula) ; mais, en revanche, 
les P et les B y sont, à tout instant, changés en V : saPere et 
saVoir, oPera et œuVre, suiF, Ital. seVo et seBum, fèVe et 
faBa, etc., etc. 

Les permutations entre consonnes de même degré dans des 
classes différentes sont comparativement plus rares que celles de 
la première espèce. 

1 Ce qu'on appelle vulgairement article n'est qu'un pronom démonstratif 
suivi d'un nom* 
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P, T, K;B, D, G. 

Déjà nous avons rencontré, 

Avec T pour R : Gr. Tiç pour K«ç*, Lat. quis, qui? 

Avec T et P pour K : Gr. 7revTe ou nefille pour 7revK^ * 
Ind. PAN'R'A, cinq; IIwç pourKwç, comment; 
Nous trouverons de même, 

Avec R pour P et vice versa : Lat. Coquere, cuire, pour 
Poquere*; Gr. toIïtm, je cuis, pour 7reKrw *; Ind. PAk', cuire; 
Esclav. pekon ; — Lat. Quinque, cinq, pour Pinque, cfr. 7revx«*, 
Trme et PAN'R'A; 

Avec D pour G, c'est-à-dire avec l'explosive faible des dents 
remplaçant l'explosive faible du palais : Gr. A>?, tf, pour T», y, 
la terre; — AeAouç, 79, la matrice, pour TeXyuç*, cfr. Ind. 
GARBHA, utérus, du verbe GiftBH, saisir avec avidité, con- 
cevoir; — dans Bpeycç, to, pour Tpeyoç (le conçu), sorti delà 
même racine, c'est l'explosive faible des lèvres qui remplace 
l'explosive faible du palais. 

F, S, H, Ç, Y, W. 

Mais c'est surtout entre les sifflantes que cet échange se re- 
produit le plus souvent. Ainsi, le Zend change fréquemment en 
H les S du Sanskrit : Ind. SAk , attacher, lier, et Ze. hok\ 
lier; — Ind. SADHA*, SAHA, avec, etZe. hada, avec. 

Le Latin et quelques-uns de ses patois remplacent souvent 
le H organique par F, comme dans Facere, faire, pour (d)Hacere, 
Espagn. hacer ; — Fumus , fumée, pour m [â)Huwu$ \ Ind. 
DHÛMA; — Fendere pour [d)Hendere\ Ind. DHAN, HAN, 
frapper» détruire; — Forctis et Fortis pour (d)HorcUs* % fort, 
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courageux, Ind. DHiftSTA, Gr. Sapaoç; — Fart, parler, pour 
(J>)Hari ¥ , Gr. <pv?fju, yau * (avant la fâcheuse invention du on 
écrivait BH et IIH); — Fuo\ Fui, pour (b)Huo\ [b)Hui\ 
Ind. BHÙ (p. 108), Gr. ? u&> (anc. BHYw); etc. L'Espagnol a 
"toujours préféré l'antique soufflante du pharynx à la sifflante 
forte des lèvres : cfr. hablar, parler, et fabulari; hermoso, 
ieau, et formosus; hacer, faire, et facere; hierro, fer, et /er- 
-rum; hurto, vol, et furtum; etc. 

Le Grec substitue à chaque instant le H ou esprit rude au S 
(2) primitif. Déjà nous avons vu une foule d'exemples de cette 
permutation ; rappelez-vous b pour <jo *, Ind. SA, ce, le, lui ; 
*lioç pour co(xoç* f Ind. SÀMA, égal, semblabe; è pour <rs*, 
Ind. SWA, Lat. se, se, soi ; etc. Quelquefois même, après avoir 
substitué son H ou () au 2 originel, le Grec affaiblit cet esprit 
rude en esprit doux, et il en résulte une altération profonde du 
vocable : dàùxfoç pour Setyoç *, Ind. SAGARBHA, frère. 

La même langue remplace encore par H (esprit rude) la sif- 
flante liquide du palais Y des mots primitifs : comparez èç et 
Y As, qui (relatif) ; dze et YATHA, comme ; ùç = doç = dFoç 
et YÂWAT, comme, afin que, jusqu'à ce que (p. 124). 

M,N. 

Après les sifflantes, les nasales. M et N s'échangent facile- 
ment entre eux quand ils sont assonnants, c'est-à-dire lorsqu'ils 
terminent une syllabe ; mais cet échange est fort rare au com- 
mencement des mots : nesfle ou nèfle pour mesple (wallon du 
nord), Lat. mespilum; nappe pour mappe, Lat. mappa. Il im- 
porte de faire observer ici que le M assonnant fut parfois ren- 
forcé d'un P ou d'un B parasite dans le but de faciliter l'émis- 
sion de la syllabe suivante. Au lieu d'un sumi, j'ai pris, qui 
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eût été, dans la prononciation de son s après m, aussi désagréa- 
ble que malaisé, le Latin dit sumpsi, en jetant entre les deux 
syllabes un p, consonne labiale venant après une autre labiale, 
mais en même temps explosive forte préparant bien l'effort éner- 
gique exigé pour la formation de la sifflante forte dentale qui le 
suit. L'explosive intercalaire est ici un véritable médiateur en- 
tre deux consonnes peu conciliables de leur nature. Cette mé- 
diation se retrouve dans promPsi, de promere, dans tremBler 
pour tremler, syncopé de tremular(e), dans comBler pour comler, 
syncopé de cumular(e), etc. 

La permutation entre la prolongée N et les prolongées R, L, 
est fort rare. Nous l'avons rencontrée (p. 119) dans AJVYAs de- 
venant ocAloç et aLius, et dans AMATARAs ou AiVTARAs 
s'altérant en aLter, aNder, aNtras. Nous la retrouverons dans 
les noms italiens aLma pour aN(i)ma\ âme, et veLeno pour 
veNeno *, venin; dans l'anglais chiLd pour chiNd *, AH. Kind, 
enfant, rac. G' An, engendrer; dans le nom français diaCre, 
altération de diacoNô; et dans les mots espagnols certidumbRe, 
servidumbRe, coslumbRe, muchedumbRe, hombRe, etc., varia- 
tions des formes organiques latines cerlitudiNè, servitudiNê, 
consuetutfiNe, multitudiNê, homiNe, etc. 

R, L. 

Les prolongées linguales, les vibrantes R et L, appartiennent, 
comme nous l'avons expliqué (p. 12), aux classes R et T. Elles 
ont entre elles la plus étroite analogie. Seulement, les vibrations 
du L sont beaucoup moins rapides, beaucoup moins convulsives 
que celles du R. L se rapproche davantage des explosives, ce 
qui explique sa- permutation avec D, qu'il remplace parfois chez 
les Romains : Lingua pour Dingua> langue, Lacryma pour 
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Dacryma (dcotpvux), larme, etc. La prolongation si facile du R 
le rapproche au contraire des sifflantes et surtout de S. Aussi les 
langues germaniques et la langue latine remplacent-elles parfois 
l'un par l'autre : Lat. arboS, honoS, naSis*, etc., d'où arboR, 
honoRy naRis, etc. ; AH. weR, qui?, deR, le, eineR, un, etc., 
pour weS* y deS*, ein(e)S*, etc. 

La vibrante L étant beaucoup plus facile à prononcer que sa 
sœur, la vibrante R, on conçoit le passage si fréquent de R à L, 
même dans le Sanskrit, où vous trouverez PiW, PAR et PAL, 
garder ; PUR et PUL , amasser, combler ; K'AR et K'AL , se 
hâter; 1R et IL, lancer; etc. Mais c'est surtout dans les lan- 
gues d'Europe que les PRe, TRe, KRe, RRe, DRe, GRe 
originaires deviennent des PLe ou PeL, TeL, KLe ou KeL, 
BLe ou BeL, etc., etc. Ainsi, le latin pLenus, plein, est pour 
pReniis*, Ind, PRÀNAs; le grec noAv, beaucoup, est pour 
ttoPi/, Ind. PURU, comme itoAiç, ville, est pour noPiç*, Ind. 
PURI, etc., etc. Dans les langues modernes, au contraire, on 
trouve assez souvent R au lieu de L. Le Portugais abuse de cette 
permutation qu'on rencontre rarement dans notre langue ; cfr. 
titRe et tituLus, épîtRe (epistre) et epistoLa, apôtRe (apostre) 
et apostoLus; Port. pRazer et Lat. pLacere*, pLaisir, pRantar 
et Lat. pLantare, pLanter, bRando et Lat. bLandus, mou, 
caressant, nobRe et Lat. nobiLis, nobLe, etc., etc. 

Dans quelques dialectes néo-latins et germaniques, le L asson- 
nant (terminant une syllabe) a été fort souvent affaibli par degrés 
jusqu'au point de ne plus constituer avec la voyelle moyenne qui 
le précède qu'une sorte de diphthongue, aU, oU (faites enten- 
dre les deux voyelles); encore, pour la majorité des cas, cette 
diphthongue n'existe-t-elle plus aujourd'hui que dans l'ortho- 
graphe. L'adjectif gothique kaLd[a)s, froid, AH. hait, Lat. geli- 
dus, une branche de Ind. GALa, Lat. gelu, s'écrit en Anglais 
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coLd et en Bas- Allemand kolld (prononcez les deux sons o et u 
== ou français de la diphthongue) ; mais l'Anglais a une ma- 
nière de couler son L qui rend cette liquide entièrement mécon- 
naissable pour une oreille française, et qui rapproche singuliè- 
rement, quant à l'effet, la combinaison bas-allemande (flamande, 
hollandaise, etc.) oU, de la combinaison oL d'outre-mer. Il en 
est de même des mots bas-allemands oUd(e), vieux, ancien, — 
hoUden, tenir, — goUd, or, etc., et de leurs correspondants an- 
glais oLd, hoLd, goLd, etc. 

Au-dessous des deux degrés successifs d'altération du oL ori- 
ginel, représentés aujourd'hui, l'un par le oh prononcé à l'an- 
glaise, l'autre par le o U prononcé à la flamande, il faut placer 
notre oU = oh, dans lequel, au lieu de la diphthongue d'autre- 
fois, conservée d'ailleurs par plusieurs patois romans, nous ne 
trouvons plus qu'un son simple : oLtre, oUtre; foL, foU\ 
choL, choU; coLp y coUp. 

Ce que nous disons des transformations phonétiques de oL, 
s'applique également à aV = aL : mats, maUx; Régna Ld, 
RegnaUd; ThébaLd, ThibaUd; etc., et à eU = eL : ceLs, 
ceUx; cieLSj cieUx; eLs> eUx\ etc. 

La vibrante liquide L et la sifflante liquide Y passent volon- 
tiers de Tune à l'autre. Nous avons déjà vu Gr. aXAoç pour ccXloç, 
lnd. ANYAs, Lat. alius; nous rencontrerons de même zelAcù 
pour TeXIw* (1 = Y devant une voyelle), xe/Àw pour xelW, etc. 
Dans les variations phonétiques plus modernes, c'est, au con- 
traire, L qui se change en Y ; comparez les mots italiens piano f 
[lato, chlarOy et leurs formes latines organiques correspondantes 
piano, f Lato y cLarô (planum, flatum, clarum\ prononcés à 



1 Ce fut souvent le cas régime (accusatif) qui donna aux patois latins la forme 
de leurs noms ; cela est surtout évident pour le pluriel des substantifs espa- 
gnols ou portugais, comme casas, rosas, amigos, etc. 
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la romaine, v. p. 6 et 22). Le R lui-même est parfois remplacé 
par Y (toujours une prolongée liquide pour une autre prolongée 
liquide) ; le Roman-Wallon n'a-t-il pas fait phsse de percha, 
Bletoin de Bertuinus? L'Italien n'a-t-il point muoJo pour mo- 
rior, FebraJo pour FebruaRius ? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces études sur les permuta- 
tions de consonnes de même degré dans des classes différentes. 
Seulement, nous conseillerons à tous les linguistes d'observer 
attentivement le langage des enfants lorsqu'ils s'essayent à pro- 
noncer les consonnes qui exigent ou une grande dépense de force 
musculaire, ou une grande flexibilité des organes de la parole. 
Nous avons trouvé plus d'une cause et plus d'une loi de permu- 
tation de consonnes, en réfléchissant sur ces mots des bambini 
qui jabotaient autour de nous : Tomme ça pour Comme ça ; le 
TuLé ou le TuYé pour le CuRé\ bonZour pour bonjour; Ze 
vais SerSer pour Je vais CHerCHer ; s'il Bous plaît pour s il 
Vous plaît ; là V PiPi pour voilà le FiFi (fils) ; etc., etc. 

Les mutations de la troisième espèce ont lieu entre consonnes 
d'ordre différent dans la même classe : K, palatale pure, devient 
K', palatale chuchotante ; T primitif se change parfois en T dans 
le Sanskrit et ses patois (p. 10 et 11) ; mais cette dernière trans- 
formation est évidemment postérieure à la division des familles 
et des langues. 

Le passage de l'ordre K à l'ordre K' n'est pas exclusivement 
propre aux langues de l'Inde et de la Perse ; on le retrouve par- 
tout en dehors du Grec, du Latin et des langues germaniques, 
à l'exception toutefois de l'Anglais et du Suédois. Les dialectes 
néolatius, l'Espagnol et l'Italien surtout, abondent en K' et en 
G' tenant lieu des K et des G originels. Malheureusement, les 
K' et les G' sont devenus, par une permutation de la première 
espèce (/"pour p, v pour 6, etc.), des Ç (notre ch) et des J (p. 10). 
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Ainsi l'indien Kifi, couper, fendre, donna naissance à R'ift, 
couper, fendre, et celui-ci, par un second degré de transforma- 
tion, engendra ÇA\, couper, fendre. Le Sanskrit a conservé ces 
verbes originairement identiques; mais quelle dégradation!!! 
comme ce Ç est faible d'expression à côté de K ! A coup sûr, 
sans le K' intermédiaire on n'expliquerait jamais le passage de 
l'explosive forte du palais (K) à la chuchotante palatale (Ç). Nos 
pères, dans l'Ile-de-France, ont dit K'anter (tchanter) avant de 
dire chanter, comme ils avaient prononcé Kanter ou Canter 
avant K'anter. Tous les patois et les anciens manuscrits sont là 
pour constater et expliquer ces métamorphoses. Ce que nous di- 
sons de la transformation progressive R = R' = Ç, s'applique 
également à G = G'=J qui lui est parallèle ; après avoir dit 
Gent (g dur), Lat. gente, on dit G'ent (dgent), Ital. gente, et, 
enfin, Gent = Jent; le Go de eGo, je, devint G'e (dje), qui 
donna Je (cfr. p. 54). Il serait inutile d'accumuler ici les exem- 
ples. 

Nous considérons ce chuchotement des palatales originelles 
comme un vice radical des langues indo-européennes où il s'est 
introduit. On est forcé d'en convenir, l'immense quantité des 
R', des G' et surtout des Ç du Sanskrit, le dépare et l'affaiblit 
singulièrement. Le Grec et le Latin, au contraire, conservent 
partout et toujours les R et les G de la langue primitive, tandis 
que le Gothique, le Tudesque et les autres langues germani- 
ques, PAnglais et le Suédois exceptés, se contentent, comme 
nous l'avons vu, de convertir les palatales explosives fortes en 
leurs faibles correspondantes, et vice versa. 

La palatale chuchotante G' ne provient pas toujours de la 
palatale pure G ; elle naît aussi parfois de la sifflante palatale 
vocalisée Y, par l'intermédiaire de J (p. 4 et 5) qui est la sif- 
flante de G', comme Ç est la sifflante de K'. La présence devant 
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Y de l'articulation dentale D a dû faciliter la transformation 
des groupes DYA, DYU en DJA = G'A et DJU = G'U, re- 
présentés en Grec par Ça et Çu ($<jgc et dav). Mais, en dehors de 
cette influence incontestable de la dentale , il faut reconnaître 
que le Ye devint quelquefois Je et G'e par une simple gradua- 
tion de force dans son émission. C'est ainsi que le I latin s'arti- 
culant en Y devant une autre voyelle (p. 22), se transforme en 
J et en G' : comparez Lat. Iungere, Iurare, Iudicare, à Fr. 
Joindre, Jurer, Juger, et à Ital. Glungere, Glurare, Gludi- 
care; comparez encore Lat. servlenié, simlô, rable, camblare, 
à leurs correspondants français serGent, sinGe, raGe, chanGer, 
dans lesquels la lettre G remplace abusivement le J. Les grou- 
pes ea, eo, prononcés dans plusieurs patois latins sans hiatus 
eYa, eYo, amenèrent aussi la production de la sifflante J : Lat. 
rube(Y)ôj strane(Y)ô, plombe[Y)are, et Fr. rouGe, estranGe 
ou étranGe, plonGer, toujours avec la mauvaise orthographe de 
T Académie (G pour J). 

III. — Suppression de sons. 

Les variations phonétiques par suppression de voyelles ou de 
consonnes, voire même de syllabes entières, sont sans contredit 
les plus subversives de la forme organique et intégrale des voca- 
bles. Ici, en effet, ce n'est plus l'altération qui change ou rend 
autre [alter], c'est la corruption qui déchire, arrache, détruit et 
anéantit. Tantôt, c'est la syllabe initiale, c'est la tête du mot 
qui disparaît en tout ou en partie. Tantôt, c'est à la syllabe du 
milieu, au corps même du vocable que s'attaque la corruption. 
Tantôt,' enfin, c'est la terminaison qui tombe ou se dissout. 

Pour être plus court et plus clair à la fois, nous désignerons 

chacun de ces trois modes de suppression par le terme consacré 

11 
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dans les grammaires. Nous appellerons donc aphérèse 1 toute 
suppression de syllabe, même partielle, au commencement d'un 
mot; nous nommerons syncope 2 toute coupure qui en affecterait 
le milieu, et apocope 3 toute suppression qui en ruinerait la dé- 
sinence. 

L'aphérèse d'une syllabe est fort rare dans les langues ancien- 
nes. L'indien NiR, homme, pour AN/R, Gr. avep, — l'indien 
DANTAs, dent, pour ADANTAs, Gr. oàovç = oàovxq, et son 
correspondant latin dens pour edens (AD, edere, manger), — 
les formes indiennes SMAs, nous sommes, STHA, vous êtes, 
SANTI, ils sont, pour ASMA*, ASTHA, ASANTI, Lat. ^ 
mus, cstis, esunt, bien qu'on y trouve plus tard sumus, sunt et 
sum pour l'ancien esum, — les préfixes PARA pour APARÀ, 
PARI pour APARI, etc. (p. 152), NÀ pour ANÂ (p. 141), 
et SU bien pour WASU (p. 142), avec leurs identiques dans 
les langues sœurs, — sont les principaux cas d'aphérèse syllabi- 
que. Cette sorte de suppression est plus rare encore parmi les 
transformations phonétiques plus modernes; vous remarquerez 
l'italien storia, histoire, pour (ft)t*torta*, le français oncle pour 
avoncle* (avunculus), le bas-allemand bisschop, évoque, pour 
ebisscop* (episcopus). 

Mais on rencontre beaucoup plus souvent l'aphérèse de la 
consonne initiale de la première syllabe : Ind. AHAm, je ou 
moi, pour MAHAm* (p. 53), — Ind. AGNIs, feu, Lat. ignis, 
pour DAGNIs\ en Kawi BAGNI, — Lat. amare pour camare, 
Ind. KAm, aimer, — Lat. nomen pour gnomen, — Ind. LUBH, 
aimer, pour GLUBH\ — Ind. NU, incliner, pour HNU, le- 

1 Àyaiptviç, action de retrancher, d'enlever ; àyatpe'w = ocjto -{- atpee», ôter, 
enlever. 

2 SvyxoTTYi, coupure, entaille; ovyxo-Kta =<rvv-|-xo<jrTw, rompre, déchirer (par 
le milieu); cfr. pour le sens, corrumpere — cum-\- rumpere, d'où corruption. 

3 À*9XQitht l'action de retrancher ; &*0xoirrc», arracher, retranoher. 
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de l'articulation dentale D a dû faciliter la transformation 
es groupes DYA, DYU en DJA = G'A et DJU = G'U, re- 
résentés en Grec par Ça et Çu (&ra et âc>v). Mais, en dehors de 
ette influence incontestable de la dentale , il faut reconnaître 
ue le Ye devint quelquefois Je et G'e par une simple gradua- 
ion de force dans son émission. C'est ainsi que le I latin s'arti- 
ulant en Y devant une autre voyelle (p. 22), se transforme en 
I et en G' : comparez Lat. Iungere, Iurare, Iudicare, à Fr. 
Joindre, Jurer, Juger, et à Ital. Glungere, Glurare, Gludi- 
are; comparez encore Lat. servlentê, simlô, rable, camblare, 
i leurs correspondants français serGent, sinGe, raGe, chanGer, 
lans lesquels la lettre G remplace abusivement le J. Les grou- 
pes ea, eo, prononcés dans plusieurs patois latins sans hiatus 
Ya, eYo, amenèrent aussi la production de la sifflante J : Lat. 
nbe(Y)ô 9 strane[Y)ô, plombe(Y)are, et Fr. rouGe, estranGe 
u étranGe, plonGer, toujours avec la mauvaise orthographe de 
Académie (G pour J). 

III. — Suppression de sons. 

Les variations phonétiques par suppression de voyelles ou de 
nsonnes, voire même de syllabes eutières, sont sans contredit 
î plus subversives de la forme organique et intégrale des voca- 
es. Ici, en effet, ce n'est plus l'altération qui change ou rend 
itre (alter), c'est la corruption qui déchire, arrache, détruit et 
léantit. Tantôt, c'est la syllabe initiale, c'est la tête du mot 
îi disparaît en tout ou en partie. Tantôt, c'est à la syllabe du 
tilieu, au corps même du vocable que s'attaque la corruption, 
an tôt, enfin, c'est la terminaison qui tombe ou se dissout. 

Pour être plus court et plus clair à la fois, nous désignerons 

tiacun de ces trois modes de suppression par le terme consacré 

11 
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les doctes parmi les scribes avaient eu soin de signaler la syn- 
.. cope à l'aide d'un signe orthographique quelconque ! Le Fran- 
çais Ta bien fait pour les s assonnants qu'il retranchait des syl- 
labes accentuées : bête, pâte, gâter, être, apôtre, côté, août, 
tête, etc., pour beste,paste, gaster, estre, apostre, costé, aoust, 
teste, etc. 

L'apocope, fort rare dans les langues anciennes, est un fait 
de tous les instants dans les idiomes désorganisés, et notamment 
dans quelques dialectes néo-latins. Ici, à côté de l'ignorance qui 
ne sait pas comment ce qu'elle prononce exprime ce qu'elle veut 
dire, il y a encore une autre cause de l'affaiblissement ou de la 
disparition des finales : c'est la prééminence communiquée à 
certaines syllabes par l'accent tonique. L'élévation et le renfor- 
cement d'une syllabe n'ont jamais lieu sans affaiblir proportion- 
nellement celles qui la suivent et la précèdent. On comprend 
surtout que l'accent tonique exagéré jette dans l'ombre et finisse 
par faire disparaître la syllabe qui le suit. Voici, par exemple, 
le mot italien cavallo (Lat. caballô, accusatif de caballus). Or, 
le Latin et ses patois placent régulièrement le ton (accent toni- 
que) sur la syllabe pénultième quand elle n'est pas une brève; 
le Latin et l'Italien chanteront donc (accentus =ad -j- cantus) 
la syllabe VAL ou BAL et diront ca-F4L'-Zo, ck-BAL'-Iô. La 
désinence lo paraît d'autant moins que val est plus en saillie ; 
aussi ne l'entend-on presque pas. Dans la langue d'oïl, on ne l'en- 
tend plus; mais la vieille habitude d'accentuer fortement la syl- 
labe val commande toujours aux oreilles, et, aujourd'hui encore, 
nous disons cheVAL' en appuyant sur la dernière syllabe. 
Comme cheval 1 , la majeure partie des mots français ont l'accent 
tonique sur la dernière syllabe, parce que cette syllabe était au- 
trefois la pénultième. L'Italien, l'Espagnol, le Portugais, le 
Provençal et le Valaque n'offrent pas, en général, d'apocope syl- 



VARIATIONS PHONÉTIQUES DES MOTS. 16 

labique ; mais celles qu'ils présentent ont laissé subsister l'accent 
tonique sur l'ex-pénultième, absolument comme dans le Fran- 
çais : ainsi, les noms italiens pietà, citlà, liber là, carità, virtù 
pour les anciens piet a te [pielatem), cîltdte [civitatem], libertate 
[libertotem), caritate [caritatem], virtute [virlutem], possèdent, 
comme nos mots piété, pitié', cité 9 , liberté 9 , cherté', charité', 
vertu , l'accent tonique ou le ton sur leur dernière syllabe acci- 
dentelle. 

Tels sont les trois genres de variations phonétiques que pré- 
sentent les vocables indo-européens. Nous n'avons rien dit de la 
métathèse (transport des sons), parce qu'elle n'affecte que quel- 
ques syllabes dans un nombre de cas trop restreint. Cette alté- 
ration de forme joue un grand rôle dans les ouvrages des anciens 
^tymologistes, parce qu'elle leur permettait une foule d'assimi- 
lations de mots que la science positive des mots indo-européens 
«t réduites à leur juste valeur. C'est ainsi qu'on avait identifié le 
grec fiopyn et le latin forma, forme, qu'on supposait être pour 
vnorfa, car on croyait que le <p grec équivalait au f latin. C'est 
encore ainsi que l'on prétendait que notre pot et le germanique 
top, Ail. Topf, étaient un seul et même substantif. Vous devi- • 
nez facilement les tristes conséquences de ces libertés grandes 
dans l'admission non motivée du transport ou du renversement 
des sons. Il existe toutefois des cas certains de métathèse de 
consonnes dans une même syllabe. Une consonne prolongée gra- 
vite alors autour de la consonne qui constitue l'élément princi- 
pal de cette syllabe : elle s'en rapproche ou s'en éloigne, la pré- 
cède ou la suit, mais toujours sans quitter la syllabe. PRA pour 
PAR, TRI pour TIR, KSU pour SKU ; avpiSAeiv pour evptZeiv 
= ffUj0iA2«v, ^Fia pour 2ILa = artta; pers et borst, en Ras- 
Allemand, pour près* (presse) et brost (AH. Brust, poitrine), 
sont des exemples de métathèse. En Grec» l'aspiration propre 
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au P est parfois transportée sur l'explosive qui le précède; de là 
(fi\ ou n'a pour rup. L'aspiration, du reste, peut passer d'une 
syllabe à une autre, et c'est ainsi que les Latins transportèrent 
après le B le H qui suit D dans BAdha (caver, creuser), dont ils 
firent BIIAva ou BHOde, plus tard FOde dans fodere, creuser. 
A ceux qui voudront plus de détails, plus d'exemples, nous 
conseillerons les travaux précieux d'Eugène Burnouf ', de Franz 
Bopp 2 , de Jacques Grimm 3 , de Frédérik Diez 4 , de J.-J. Am- 
père 5 , de Francis Wey 6 . 



1 Pricipalement le Commentaire sur le Yaçna. 

2 Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Zend, etc. Berlin, 1833. 

3 Deutsche Grammatik. Gtfttingen. 1822. 

4 Grammatik der romanischen Sprachen. Bonn. 1837-1838. 2 vol. Elle con- 
tient la meilleure grammaire française que nous ayons. 1 

5 Histoire de la formation de la langue française. Paris, 1841. 
5 Histoire des révolutions du langage en France. Paris, 1848. 
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Le mot, en restant le même dans sa forme, peut subir dans 
son sens deux sortes de variations. 

Simple ou peu complexe d'abord, l'idée constituant le sens 
d'un mot s'individualisa progressivement par l'adjonction suc- 
cessive d'idées accessoires, de nouveaux rapports. L'idée tenir, 
par exemple, fut individualisée en prendre par son union avec 
l'idée commencer à (prendre — commencer à tenir). En lui at- 
tachant l'idée continuer de, on en fit le sens individualisé gar-^ 
der, conserver (garder = continuer de tenir). Unie à l'idée 
prendre, l'idée accessoire d'échange ou de transaction produisit 
l'individualisation de second degré acheter, d'où il fut très-facile 
de déduire le causatif vendre = faire acheter. Cette loi d'indivi- 
dualisation du sens a sa cause dans la nalure même de l'esprit 
humain, dont l'évolution, presque toujours lente, est essentiel- 
lement progressive. 

Une idée, que ne pouvait exprimer directement la parole, 

soutenait-elle avec une autre idée déjà traduite en mot, soit un 

rapport d'annexion, soit un rapport de similitude, on se hâtait 

de les assimiler. C'est ainsi que aimer fut rendu par embrasser, 
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la chose par le signe, la cause ineffable par l'effet qui n'est point 
indicible. C'est encore ainsi que Y esprit [spiritus) fut assimilé au 
souffle [spiritus) ; que l'action de penser [pensare) fut assimilée 
à l'action de peser [pensare), etc. Dans ces deux derniers exem- 
ples, ce fut un rapport d'analogie ou de similitude qui servit de 
pont entre les deux idées, entre le sens propre et le sens figuré. 
Le sens du mot varie donc de deux manières : par individua- 
lisation et par assimilation des idées. 

/. — Individualisation des idées. 

Ce mode de variation particularise progressivement un sens 
par l'adjonction d'idées accessoires qui le limitent, le spécifient, 
et par cela même, le multiplient ; car, la plupart du temps, le 
langage a conservé la série des sens intermédiaires depuis le pri- 
mordial jusqu'au plus individualisé. C'est donc une sorte de 
composition imparfaite, et, par imparfaite, nous entendons une 
composition dont l'idée fondamentale ou primitive est seul expri- 
mée phonétiquement, tandis que les nouveaux éléments logiques 
'surajoutés pour la modifier successivement n'ont point, dans le 
mot, de syllabe significative qui leur corresponde. Dans la com- 
position parfaite, au contraire, des formes invariables de noms 
ou de pronoms, appelées préfixes, figurent extérieurement di- 
verses modifications du verbe simple (p. 129). Les individuali- 
sations propres aux formes pronominales ayant été suffisamment 
expliquées dans notre livre troisième, nous n'y reviendrons pas 
ici. Seulement, nous ferons remarquer aux philosophes qu'ils se 
trompent gravement lorsqu'ils déclarent que l'affirmation ou la 
notion absolue d'existence appartient à un verbe, au verbe être, 
appelé à tort verbe substantif. C'est le pronom qui indique la 
substance finie, variable, contingente, relative; c'est donc au 
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seul pronom qu'il appartient de représenter la substance infinie, 
alors que, sortant de Tordre des phénomènes, l'esprit aperçoit 
le rapport du variable à l'immuable, du contingent au néces- 
saire, du relatif à l'absolu. Aussi les Brahmes pour distinguer le 
Brahmâ absolu, considéré dans son essence infinie, du Brahmâ 
parlé ou du Waida, rappellent-ils TATWA, toi-cela, mot formé 
du pronom TA, cela, et du pronom TWA, toi. Le verbe, en 
effet, par ga nature et avant toute altération, correspond à l'idée 
d'un mouvement dans ses rapports avec un sujet et un objet. 
En fait aussi, nul monosyllabe verbal originel qui ne marque une 
action, qui ne soit ce qu'on nomme encore dans nos écoles un 
verbe actif. Et qu'on ne dise point que le est des anciens leur 
tienait lieu d'affirmation; car cet esT^= eaTl = asTI est une 
Association des idées substance et vivre représentées, la première 
par le pronom démonstratif TI, la seconde par le verbe AS 
(p. 78 et 108) qui n'est pas plus substantif que STA, dont on a 
feiit staT, existiT, etc. 

Nous devons dire ici quel a été le génie des langues indo- 
européennes dans l'individualisation du sens des verbes et des 
**oms qui en dérivent. Les cinq classes presser, tendre, crier, 
souffler, détruire, ont chacune leurs séries particulières de si- 
gnifications progressivement individualisées. 

Classe PRESSER. — Les verbes signifiant presser sur, po- 
«€r (1 er genre, p. 64) s'individualisent d'ordinaire en établir, 
constituer, créer, faire, d'où exister, être produit, paraître. Si 
le corps qui reçoit l'action née de l'effort est facilement compres- 
sible, le résultat sera tantôt une empreinte, un vestige, une 
trace, tantôt une ponction, une piqûre, un point, selon la nature 
ou la forme de l'instrument de pression. Faire des empreintes 
ou laisser des vestiges sur le sol, le fouler, en un mot, s'indivi- 
dualise à son tour en marcher = se mouvoir en foulant le sol. 
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Deux séries d'individualisations se rattachent au verbe por- 
ter ; ce sont pendre, suspendre, et lever, élever, soulever, sou- 
tenir, défendre, protéger. 

Déjà nous avons dit les principales variétés de tenir : pren- 
dre, acquérir, acheter, vendre ; — prendre, recevoir, donner ; 
— garder, conserver, protéger ; — toucher, tenter, essayer, et 
ici faites attention que tenter, le latin tentare n'est qu'un dérivé 
de tentum, issu lui-même de tenere :. tenter c'est tenir ou, plu- 
tôt, c'est toucher légèrement. 

Presser deux objets l'un contre l'autre (4 e genre), les serrer, 
les joindre de manière à produire, soit leur simple contiguïté, 
soit leur cohésion, tel est le sens premier de nombreuses racines 
indo-européennes s'individualisant i° en /oindre, ajouter (join- 
dre encore), amasser (ajouter encore, encore), combler ou rem- 
plir (résultat), rassasier ou nourrir ; 2° adapter, ajuster, ar- 
ranger, orner; 3° en serrer, resserrer, raffermir, figer ou coa- 
guler, durcir. Ainsi la glace, le fromage et lu pierre reçurent 
leurs dénominations de verbes signifiant serrer, resserrer, con- 
denser, se durcir, etc. ; nos pères avaient parfaitement compris 
que la congélation et la coagulation n'ont lieu que par un res- 
serrement plus grand des molécules constitutives des corps. Tout 
ce qui est étendu, délié, ténu, laxe, lâche, appartient, au con- 
traire, au genre étendre de la classe tendre dont nous étudierons 
tout à l'heure les individualisations. C'est encore de verhes si- 
gnifiant serrer, resserrer, qu'on fit dériver les noms des objets 
terminés en pointe ou en tranchant, tels que le cône, le pic, 
l'aiguille, le dard, le coin, etc. 

Les syllabes verbales imitant l'effort compressif ayant pour 
effet direct la flexion, la courbure (p. 64), individualisent leur 
sens de vingt manières différentes, selon les aspects divers sous 
lesquels on envisage lai flexion. Rendre convexe et rendre con- 



\ 



\ 



VARIATIONS LOGIQUES DES MOTS. 17* 

cave ou creuser sont, avec faire cercle, entourer, tourner, les 
individualisations de courber, fléchir qu'on rencontre le plus 
souvent. Ces trois sens, en effet, impliquent trois résultats d'une 
même action. Courbez et recourbez, par exemple, une bande 
de carton, vous en ferez un cercle, un anneau dont la partie 
extérieure sera convexe, et la partie intérieure creuse ou con- 
cave. L'idée être creux a engendré celles de contenir ou tenir 
dans une cavité, couvrir, cacher. Embrasser nous apparaît 
comme une variété de l'idée entourer (de ses bras). Après rond, 
€?veux, convexe, viennent fléchir, plier ou ployer, trembler (se 
mouvoir en fléchissant à droite et à gauche), suivis immédiate- 
ment de tresser, entrelasser, tortiller, cfr. flectere, plicare et 
X>lectere. Enfin, l'énergique tordre s'individualise dune part en 
tourmenter, vexer, et de l'autre en combattre corps à corpsi, 
t*4tter. 

Classe TENDRE. — Les idées traduites par les verbes de 
cette classe sont de tous points contraires à celles qu'expriment 
l«s verbes de la classe Presser. Ici, vous trouvez serrer, conden- 
ser, durcir ; là, c'est étendre, dilater, amollir que vous ren- 
contrez. Ici, serrer, fermer; là, étendre, ouvrir. Ici, se tenir, 
^tre fixe, immobile; là, tendre vers, avancer, progresser. La 
fente des solides, Yépanchement des liquides, la diffusion de la 
lumière, sont plus d'une fois rendus par un même verbe au sens 
primordial d'étendre, répandre, s'individualisant en fondre, cou- 
ler, luire. Nous nous abstiendrons d'autres détails sur les varié- 
tés de tendre, étendre, répandre. Nous ferons seulement remar- 
quer que tendre, étendre (une toile, un tapis) arrive à couvrir, 
voiler, cacher par une toute autre voie que serrer, fermer, et 
courber, être creux. 

Classe CRIER. — Après les imitations d'efforts, les imita- 
tions de bruits. Quand un verbe de la classe crier, au lieu d'être 
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une simple imitation, est une copie toujours reconnaissable d'un- 
cri particulier (p. 76), l'individualisation devient en quelque 
sorte impossible. Hors de là , crier s'individualise parfaitement 
en appeler, proclamer, vanter. Parler donne dire, lire, péro — 
rer. Gémir devient se plaindre, être souffrant. Chanter s'indi — 
vidualise en louer ou célébrer. 

Classe SOUFFLER. — Considéré dans ses rapports avec 1^ 
feu qu'il alimente, le vent ou l'air en mouvement, brille, en — 
flamme, consume : de là, brûler, consumer comme individuali — 
sations de souffler, venter. Introduit dans un ballon, le vent 1^ 
dilate 9 le gonfle (gonfler — conflare, de flare, souFfler) : cec^ 
explique comment souffler s'individualise en gonfler, et com — 
ment la sphère (ayaipa), par exemple, reçoit son nom d'une ra— . 
cine verbale au sens de souffler. D'autres effets du souffle oi -■ 

du vent ont produit les variétés respirer , vivre, exister, 

exhaler, fumer, — ronfler, dormir, — être haletant , courir — 
Ainsi, le poumon, l'haleine, la vapeur, la fumée, le sommeil j, 
la course, etc., reçoivent leurs noms de verbes appartenant à 
cette iclasse. 

Classe DÉTRUIRE. — Les syllabes imitatives du coup, du 
battement, du choc, du heurt, etc., ont souvent reçu des cir- 
constances accompagnant les faits frapper, battre, taper, etc., 
le sens de blesser, tuer, détruire, mourir. Il en est de même 
des verbes au ?ens originel de fendre, trancher et de racler, 
déchirer, broyer. Fendre s'individualise naturellement en divi- 
ser, partager. Racler ou ratisser se particularise en raser, ton- 
dre, en frotter, user, vieillir, et en broyer, moudre. Il faut 
ajouter que les verbes fendre et broyer, appliqués à l'action des 
dents et des mâchoires, revêtent les significations individualisées 
de mordre, mâcher, manger. 
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II. — Assimilation des idées. 

Que l'idée soit primordiale, c'est-à-dire contemporaine de la 
création du verbe, ou quelle se trouve individualisée déjà par 
l'adjonction de circonstances sous-entendues, le langage n'hésite 
pas, quand cela est indispensable, à échanger cette idée contre 
une autre avec laquelle elle soutient, soit un rapport d'annexion, 
soit un rapport de similitude. Or, celte nécessité de permutation 
entre les idées est bien loin d'être un phénomène exceptionnel 
dans le domaine du vocabulaire indo-européen. Et cela se con- 
çoit. Comment dire, en effet, tous ces actes de la vie intime de 
l'homme, de sa vie instinctive, morale et intellectuelle, si ce 
n'est par leur assimilation à des faits extérieurs ayant avec eux 
quelque analogie, ou certaine relation d'effet à cause, de con- 
séquent à antécédent? Comment peindre aux oreilles les rayons 
de la lumière sans les assimiler à des ondes répandues ou à des 
traits dardés? Et l'action du feu, comment l'exprimer sans en 
faire un rongeur, un décorateur ? Mais voyons quelles ont été, 
dans chaque classe de verbes, les principales assimilations de 
sens. 

Classe PRESSER. — Au sens physique de poser, établir 
(1 er genre], on substitua plusieurs fois le sens figuré de constater, 
comprendre, méditer, et c'est ainsi que STA, établir, se tenir, 
donna l'allemand verSTEHen et l'anglais understand. 

La douleur fut assimilée à un lourd fardeau ; on la supPORta 
(portare), on la soufFRIt [ferre). Le nom douleur (DOLor) lui- 
même est dérivé d'un verbe signifiant porter, supporter. On 
connaît la valeur de tolérer [tolerare], issu de TAL ou TUL, 
porter, tollere, tuli. — Le verbe pendre, Lat. pendere, appar- 
tenant au même genre porter, a donné, par pensum, pensare, 
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peser, et pensare, pensée ; c'est une belle image que celle qui 
assimile les délibérations de l'esprit à une pondération souvent 
répétée, car quels trébuchets que ceux de la conscience et de la 
raison 1 

Les verbes au sens de tenir (3 e genre) ont donné lieu à des 
assimilations d'idées fort curieuses, et dont nous nous servons à 
tout instant. Si la main saisit et prend, l'esprit à son tour saisit 
et comPKEND comme elle. Comme elle aussi, il peut reGARDER 
(garder) ou observer [servare, garder) ce qu'il a saisi, et l'exa- 
miner sous tous ses aSPEcts [specio*, -spicere, SPA, garder, 
puis regarder). Honorer, reSPEcter ont élé rendus également 
par garder, regarder, prendre garde ; il en fut de même A' aimer 
et de vénérer. Vous avez sans doute remarqué que ce qui attire 
surtout le regard de l'esprit, la cauw du phénomène, a été très- 
bien exprimé par ce qui est regardé, ce à quoi on fait une 
grande attention, car c'est ce que signifie RU ou RIW, Lat. 
CAU (CAVere), d'où caussa, causa, la cause. 

La pensée a encore été, pour les créateurs de notre admira- 
ble langage, une condensation de notions et d'idées. Des verbes 
signifiant par eux-mêmes joindre, amasser, recueillir (4* genre) 
furent élevés par analogie au sens de méditer, penser (cfr. R'I, 
Gr. TI), quider* ou cogiter*. Ce cogiter* = cogitare n'a pas 
d'autre origine : il est, ea effet, une forme fréquentative de 
cogère — cum -j- agere, et ne peut signifier par lui-même que 
recueillir, amasser avec soin. Une individualisation bien connue 
d'amasser, combler on remplir, a permis d'exprimer le senti- 
ment de satiété et le contentement, la satisfaction, le plaisir, 
car le plaisir est toujours la satisfaction d'un besoin. Voilà 
pourquoi on trouve PLAcEre, plaire, à côté de PLAcxre, apai- 
ser, satisfaire. 

Le dernier genre de la classe presser, courber, offre aussi des 
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assimilations d'idées fort remarquables. La parole qui assimile 
le bien à ce qui est droit [quod recte agitur), Jroict, assimile 
le mal à ce qui est tortu, recourbé, de travers ; de là avoir tort, 
pervers [vertere, courber, tourner) et pervertir, etc., etc. — A 
embrasser, individualisé de courber, entourer, on assimila fort 
bien ce qui en est l'antécédent ou la cause ordinaire, aimer, et 
Ton dit l'un par l'autre. C'est par fléchir, incliner qu'on rap- 
pela nos instincts, nos propensions, nos inclinations (-CLInare, 
KAIvecv). User de détours donna la belle signification figurée 
tromper. Enfin, par trembler, se mouvoir en se pliant, on a 
rendu la crainte et la grande colère, dont le tremblement est le 
symptôme le plus visible. 

Classe TENDRE. — Croître, la principale individualisation 
d'étendre (1 er genre), a produit quelques expressions des idées 
être riche, être fort, être élevé, auxquelles on assimila plus tard 
être heureux, être courageux, être fier ou altier (cfr. altus). 
— Amollir, une autre individualisation détendre, a donné les 
noms figurés de la mollesse, de la faiblesse et de la lâcheté, de 
même que durcir, individualisé de serrer (4 e genre de la classe 
presser), avait engendré les noms de la dureté, de la force et du 
courage. Pour le langage, ce qui est serré, ferme, dur, résis- 
tant est fort ou courageux ; ce qui est mou, laxe, tendre (non 
résistant) est faible ou lâche. C'est par la même analogie que 
la tendresse et la dureté du cœur ont reçu leurs noms de verbes 
signifiant étendre, amollir et serrer, resserrer, durcir. 

Souiller, maculer sont des individualisations de répandre 
(2 e genre) ; les verbes qui rendent ces idées ont fourni clés noms 
au crime, au péché, qui furent considérés comme les taches ou 
les souillures de l'âme, animae macula. Pour se purifier, l'âme 
sordide, mauvaise [malus, mauvais, ne signifiait d'abord que 
souillé, noirci, cfr. Ind. MALA«, souillé, et Gr. pelaç, noir), 
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l'àme qui a perdu la blancheur de l'innocence doit se laver par 
l'expiation, voilà pourquoi expier se rend souvent par se lacer* 
autre individualisation de couler, répandre. 

Les phénomènes dus au mouvement de la lumière, plus en- 
core que ceux engendrés par le mouvement des liquides, om. 
invité les hommes à des comparaisons et à des assimilation . 
d'idées fort curieuses. On a dit voir par luire (genre répandre- 
p. 72), comme on avait dit entendre par crier, retentir, e^ 
confondant l'objectif et le subjectif, l'antécédent avec le consé — 
quent : on ne verrait point sans lumière, on n entendrait rien» 
sans son, sans bruit. — Un des effets de la lumière est d'égayer, 
de réjouir; aussi vingt verbes au sens de briller signifient-ils, 
par assimilations d'idées, récréer, réjouir, plaire, être agréable. 
Les ténèbres font l'effet contraire : la couleur du deuil n'a pas 
changé, et il est encore des localités où le soir [sérum) rend les 
penseurs plus sérieux [serius). — Les couleurs, on le conçoit 
sans peine, reçurent leurs dénominations de verbes signifiant 
luire, briller, resplendir, etc. Le blanc et le rouge donnèrent 
lieu à de charmantes métaphores : le premier rappela la pureté 
de l'âme candide [candidus-, blanc) ; le second peignit la rou- 
geur du front pour rappeler la pudeur ou la honte. — L'orgueil 
et la superbe furent rendus par briller, être magnifique, bien 
qu'ils soient plus souvent exprimés par être bouffi, être enflé. 
On assimila la gloire à une auréole, à une atmosphère lumi- 
neuse, et lumineux, clair devinrent ainsi glorieux, illustre 
[clarus). 

Le seul cas remarquable de permutation offert par le genre 
tendre vers (3 e genre) est l'échange entre aller, poursuivre et 
désirer, aimer : le verbe I lui-même a les deux sens. 

Classe CRIER. — Ici le trope est presque toujours fondé 
sur le rapport d'annexion qui lie le conséquent, facilement 
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exprimé par la voix à l'antécédent qu'elle ne saurait imiter. La 
parole étant la manifestation la plus ordinaire de la pensée, le 
langage dit penser par parler. Le rire révélant la moquerie ou 
la joie, vous trouverez se moquer et se réjouir exprimés par rire, 
rire aux éclats. Être triste et se plaindre sont de même rendus 
par gémir. L'action si puissante de la musique et du chant sur 
certaines organisations fit créer le verbe enchanter et ses équi- 
valents, pour rappeler cette extase d'admiration enthousiaste 
que vous savez. 

Classe SOUFFLER. — Dans le monde des choses insaisis- 
sables, que n'a-t-on pas comparé à un souffle? Dans la bouffée 
d'orgueil qui gonfle l'âme du superbe comme dans l'essence de 
Pètre infini, l'imagination de l'homme a vu un souffle, un esprit. 
Pour elle, le principe de notre vie a été longtemps l'haleine, la 
respiration : elle y voyait une cause au lieu d'y voir une fonction, 
un moyen. Et, plus tard, lorsque la science lui apprit à distin- 
guer entre la vie de l'organisation et celle de l'intelligence libre, 
elle se contenta de distinguer deux sortes d'esprits : V esprit 
proprement dit et les esprits animaux. Les noms anima, spi- 
ritus, tyvyr), <fpw et bien d'autres sont, comme nous le verrons 
dans la seconde partie de cet ouvrage , dérivés de verbes signi- 
fiant souffler, respirer. — On sait combien est bruyante la res- 
piration chez l'homme ou chez l'animal en fureur, et quel 
mouvement elle imprime aux ailes du nez : eh bien ! les mots 
les plus vrais pour peindre cet état de rage signifiaient et si- 
gnifient encore souffler fort, fumer, bouillonner. — La per- 
ception des odeurs s'exprime de deux manières : tantôt c'est le 
corps odorant, la fleur, par exemple, qui exhale (souffle hors 
d'elle-même) l'odeur perçue; tantôt c'est nous qui aspirons [ad 
-\-spirare) les émanations odorantes qui sont d'ailleurs assimi- 
lées à une fumée, à une vapeur. Le verbe AS(A), souffler, vivre, 
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être, offre, en Latin, un exemple intéressant de cette permuta- 
tion : le participe présent SEns*, SEntis*, soufflant, respirant, 
y a donné SEntio, j'aspire une odeur, je flaire [flaré), je sens. 
Ce fait incontestable est pour nous la meilleure preuve que le 
verbe ÀS(A)mi (p. 131) voulait dire primitivement^ respire. 

Classe DÊTUUIRE. — Les mots de cette classe revotent 
peu de significations figurées. Une seule mérite dê:re mention- 
née ici ; c'est celle des verbes au sens d'arracher, déchirer, en- 
lever signifiant, par permutation, faire disparaître, cacher \ d'où 
être latent. Nous aurions parlé également de la faim, rendue 
par l'action de dévorer, et du désir assimilé à la faim, si déjà 
nous ne l'avions fait ailleurs. 

En finissant l'exposé de ces moyens ingénieux d'expression, 
nous prions le lecteur de vouloir bien remarquer que nous avons 
réservé tous détails et toutes preuves pour la seconde partie de 
notre livre. Ici, nous avons cherché à donner un aperçu aussi 
court et aussi clair que possible des lois de l'individualisation et 
de l'assimilation des idées dans le langage. 



SECONDE PARTIE 



LEXIOLOGIE 

INDO-EUROPÉENNE 

SECONDE PARTIE 



CLASSIFICATION DES MOTS 

Ainsi que nous l'avons exposé dans l'Introduction, cette se- 
conde partie de noire livre est l'application la plus utile et tout 
^ la fois la vérification la plus rigoureuse de nos principes lexio- 
*ogiques. 

Comme il n'y a et qu'il ne peut y avoir que trois espèces de 
ïïiots simples — des interjections, des pronoms et des verbes — , 
le vocubulaire se trouve ainsi partagé en trois règnes bien dis- 
tincts. Mais les interjections, comparativement peu nombreuses, 
** 'admettent aucune sous-division, aucun classement : nous avons 
dit pourquoi. Ces échos spontanés des émotions de l'âme n'ont 
d'ailleurs rien produit. Nous nous trompons : trois ou quatre 
cris interjectifs remplissent les fonctions de racines dans la for- 
mation de certains noms, de certains verbes dérivés. Vous vous 
rappelez, sans doute, euaÇw , je crie bravo l, j'encourage, 
tvxvfiQÇt cri d'ovation, de eu*, bravo!, courage I, Lat. eugeL 
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II vous souvient aussi de elehfa , je pousse des hourras, formé 
de èhlsxj I , cri de guerre. Et cet ototvÇû), je pousse des ozozoïl, 
cri de douleur, que les Grecs écrivent ozozcï, ozzozoï, ozozzozoî, 
ozozozozoïj dzzoLzctXy n'a-t-il pas donné les OzozvÇtci ou les pleu- 
reurs d'Aristophane? Quoi qu'il en soit de ces dérivations excep- 
tionnelles, nous avons cru qu'il serait sans utilité de reproduire 
ici parallèlement les principales listes des interjections indo- 
européennes. 

Dans le£ trente pages que nous y avons consacrées, il nous a 
été possible de donner à l'étude des dix ou douze pronoms con- 
stituant la charpente des langues de l'Inde et de l'Europe tous 
les développements nécessaires à la connaissance de leurs formes 
et à l'intelligence de leurs fonctions diverses, soit comme pro- 
noms indicatifs des personnes et des choses, soit comme suffixes, 
préfixes, adverbes et conjonctions. 

Nous eussions fait volontiers la même chose pour les verbes 
et leurs dérivés. Mais, on le verra bien, les faits étaient ici 
beaucoup trop nombreux, et nous ne pouvions les citer tous, 
après l'exposé des lois qui les régissent, sans nuire énormément 
à la clarté de la théorie. Force nous a donc été de ne produire 
d'abord que des exemples, et de renvoyer le lecteur à nos famil- 
les naturelles des verbes indo-européens. 



CLASSE PRESSER 



1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P 



Famille Pe = PRESSER 



Genre Pe, poser, presser sur. 



PA (PAd), appuyer, fouler. 

Ind. PAdas, PAd, pied, (celui qui foule le sol ou qui s'ap- 
puie sur le sol). PÀDAn, empreinte faite sur le sol par le pied, 
vestige. PAdah, sol (le foulé). PAda-ti, il s'appuie, il est 
ferme. PAdya tai, il marche (il se meut en foulant le sol). — 
PAtiias, chemin. 

Gr. UOjç — nooç — nodç, pied. UEÇoç — mSioç, qui se tient 
sur ses pieds. IIEÇa, -f), 1 plante du pied (la foulante), 2 plage, 
sol, pays (le foulé). Tpa-nefa pour T£T/>a-7reÇa, table (qui repose 
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sur quatre pieds). nE&y, to, le sol. — IIAtcç, <3, chemin battu. 
IIAtêw, fouler, fouler aux pieds; se mouvoir en foulant le sol, 
marcher, se promener; de là naTYipa, nocvriTog, etc. 

Lat. PEs = PEds, pieds, d'où pedes, qui va à pied (fantas- 
sin) ; pedester, qui est sur ses pieds, etc. — PEdum, bâton de 
berger (appui). — PEssum, base, fondement, d'où les expres- 
sions pessum ire, aller au fond, tomber, pessum date et pes- 
sandare, faire tomber, perdre. 

Au grec nedov, Ind. PADAn, correspond en Tudesque bodan, 
sol, AH. Boden. PADAs, ncvg, pes, pied, est représenté en Go- 
thique par fotus, pied, AH. Fuss, Angl. fool y Holl. voet. 

Lith. pïdas, pied. — Rus. put\ chemin ; putnik, voyageur. 

Nous rappelons encore que nous avons consigné entre pa- 
renthèses la racine fictive des grammairiens de l'Inde (PAd) à 
côté de la racine vraie (PA) dans le but unique de concilier ces 
études avec d'autres qui les auraient précédées. 



PA, poser, constituer, faire. 

Ind. PAya, posant un acte, faisant; ce nom, le UOtog des 
Grecs, ne se trouve, comme ce dernier, qu'en composition : 
forme un grand nombre de causaiifs (p. 111). 

Gr. UOtog, qui pose un acte, créant, faisant : ayaSonotog, etc. 
nOtew, faire, créer, constituer. IlChyjfjia, création, poëme; 
nowfig, o, nowatç, >?. Cfr. CARmen, de JLR, faire, créer. 

Lat. PÂlrum* (constitué, fait, créé), effet, résultat, d'où 
PÂtrare, effectuer, réaliser; perpetrare, réaliser entièrement; 
impetrare, obtenir comme résultat. 

Cfr., pour le sens, DHÂ, poser, effectuer. 
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Genre Pe, porter, suspendre. 



PA, pendre, suspendre. 

Lat. PENnEre, 1 pendre, suspendre, 2 peser, 3 apprécier, 
4 payer; mais, dans ces trois dernières acceptions, il est évident 
C[ue l'acte de suspendre, de soulever, n'est que le moyen d'ap- 
précier \e poids (pondus, du même pendo). Comme tous les 
sentiments, celui de la pesanteur étant sans définition et sans 
description possibles, il fallait bien le rappeler par lacté extérieur 
auquel il se rattache : soulever, suspendre impliquent une résis- 
tance sentie et vaincue; c'est la sensation de cette résistance 
qu'on appelle pondus, gén. ponderis, à'oùponderare. PENsus, 
pesant. PENsum, part d'ouvrage, tâche. PENsio, paiement, 
car on pesait l'or, l'argent, le cuivre, etc., qu'on donnait en 
échange; on connaît h pesée qui portait le nom de roàavrov, 
talentum, talent (et aussi balance), du verbe TAR, TAL, sou- 
lever, suspendre. Le thème pensus a donné pensare, 1 peser, 
2 penser, juger, 3 équilibrer, compenser; la forme fréquenta- 
tive pensitare n'a que le sens de payer. Le composé compensare 
s'applique à l'échange des marchandises et à la pondération des 
avantages et des désavantages d'une cause, d'une situation. Dis- 
pensare, distribuer, dispenser (donner à chacun son poids). — 
Au transitif pendëre, pendo, est opposé l'intransitif PENnÊre, 
pendeo, pependi, être suspendu, pendre, être attaché à, avec 
ses composés dependere , im — , prae — , pro — , super — ; 
pendulus, a, um, pendant. Pendére est à pendëre comme jacére 
est kjacëre, comme parère est à parère, etc. 
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Genre Pe, tenir. 
4 

PA (PAt), tenir, être maître de, pouvoir. 

Ind. PAtis, maître, mari. PAtnï, maîtresse, épouse; la 
forme masculine correspondante serait PAtan. 

Gr. IlOtnç, <?, époux (le maître, le chef, le dominateur, cfr. 
DOminus, de DA, tenir, dompter). nOwa, y, maîtresse, sou- 
veraine; UOxvtoç, ce, ov, vénérable, auguste, respectable, d'où 
noTvtaÇcùj kotvlouù, 1 s'indigner, se mettre en colère [Umiaieç, 
les furies), 2 prier avec le respect le plus profond, supplier. — 
IlA<7(ç, y, possession; ILfyta, xo, ce que l'on possède; IIAepcc, 
posséder. 

Lat. POtiSy maître, puissant, vaillant. POs = pots = potis 
ians les composés imPOs, qui ne peut, qui n'est pas maître de, 
et comPOs, tenant, possédant en soi. Le même POtis, maître 
(tenant, possédant, dominant), a donné potior, je suis maître de, 
je possède, et possum pour potswn (poteram, potens, etc.), je 
puis, je suis maître de. De l'infinitif posse pour potse, les pa- 
tois latins ont fait un participe présent possente, Fr. puissant, 
avec o changé en ui comme dans puis pour post, cuit pour cac- 
tus, huître pour oslrea % etc. 

Lith. pats, maître; patti, maîtresse. — Rus. et Pol, pan, 
maître. 

Nous retrouverons partout ce passage de l'idée de possession 
à l'idée de puissance : il est dans la nature des choses. Voyez 
sous la rac. 17, un parare latin au sens d'acquérir, posséder, 
et sous la rac. 18, un autre parare signifiant pouvoir. 
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PA (PAn, PAn), prendre, acquérir. 

Ind. PÂni, main, celle qui prend et qui donne. PAna-ti, il 
acquiert, il achète; il vend. Nous avons expliqué (p. 167) com- 
ment acheter et vendre correspondent à prendre et à donner. 
— PAna-tai, il obtient, il gagne; il achète, il vend. 

Gr. TOlIAdâa*, acquérir. 

6 

PÀ, garder, conserver, sustenter. 

Ind. PA-ti, il garde, il conserve, il sustente, il nourrit. 
PItjr, père, le nourricier de la famille. PItu, nourriture, ce 
qui sustente, ce qui conserve la vie. PIta, pain. Dans ces trois 
noms, A s'est altéré en I, comme le prouve le parallèle des for- 
mes correspondantes dans l'Inde et dans l'Europe : ainsi, PIta 
est pour PÂtji, etc. 

Gr. UAvoç, o, pain, ce qui sustente. IIArw, 7raw, sustenter, 
nourrir; itctofiou % se nourrir, manger; IIA/ua, nourriture; noce-coq, 
sustenté, nourri, dans anmxoç. — IIAt^, père, celui qui sus- 
tente ; faites attention que sustenter — sustentare vient de 
tenere, tenir, garder, par tentum. De izavrip sont issus tmct/moç, 
mfn.; izaxpia, 77; rcarpiç, -h\ itareptov, xo; etc. — BOtov, bétail, 
BOtew, paître, BOaxw, id., BOvnp ou BQvr,p % pasteur, etc., sont 
pour IIOtov, IIOTew, etc. — IIASvy?, h et, avec métathèse de 
l'aspiration, OAtvyj, crèche. — UAreofAou, se nourrir. IIAraw?, >?, 
plat, écuelle, cfr. <y «wî = rcaSv», ce qui contient la nourriture. 
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Lat. PAnis, pain, ce qui sustente, nourriture par excellence. I 
PAter, père, d'où paternus, patrius, patria, patrimus, palri- 
monium, patricius, patruus (frère du père), patronus (qui se 
conduit ou qui agit en père), patrocinium, etc. PAo*, PAsco, 
paître, faire paître, nourrir; pascor, se nourrir. PAscuus, mfn., 
(ager). PAstus, us, nourriture, notre pdt=past dans appât. 
PAstor, celui qui paît, pasteur. PAbulum, pâture, fourrage, 
d'où pabulari, fourrager, pabulator, etc. La plupart de ces for- 
mes latines existent encore dans les patois latins : le Français a. 
pain, père pour petre (car la terminaison tre = tre perd sont ^ 
au profit de la voyelle précédente qui est accentuée, cfr. frèr^ 
= fretre, mère — mètre), paternel, patrie, patricien, pasteur ^ 
pâture = pasture, paître = paistre, etc. — Lat. PAtina, plat -9 
patène ; patella. 

Escl. pacti, paître; Rus. pasu, je nourris; pastuch, berger — 

— Escl. [p)otcze, père : cette aphérèse du p affecte également 
le russe otcze, le polonais oycze, etc. — Lith. pétas, repas i^= 
midi; pênas, pâture. 

Goth. fodjan, nourrir, avec f pour p (p. 153) ; fadar*, père 

— AH. vater, Angl. father, Bas-Ail. vader, père. 



PU, sustenter, nourrir. 

Ind. PUtra, enfant, fils (le sustenté, le nourri). Avec guna*^ 
de U : PAUta, enfant, garçon. — PUs et PUstis, nourriture,^ 
aliment. PUs-PAn, fleur (qui boit sa nourriture), cfr. PA,^r 
boire. 

Gr. I1Y, guné en IIOY (Ind. PAU), devient ttsF devant les ter — 
minaisons commençant par une voyelle : PAU-J- A=PAWA,-— 
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7rcu-|-a = îraFa; de là : IIOFa, IlOa, herbe, herbage (four- 
rage, pâture), quodpascit, ce qui sustente, conserve. Le même 
noF, avec accroissement de la voyelle, a donné 7rwFu, 7iwv, bé- 
tail, troupeau qu'on nourrit, et, sans accroissement, 7ro«juev = 
7toFifjL£v> pâtre, berger. Mais le dérivé le plus répandu de cette 
racine tcu, nourrir, c'est le nom navç, novç ou ncuç (car on trouve 
les trois formes), enfant, garçon, fils, jeune fille, toujours celui 
ou celle qui est nourri ou nourrie. Parmi les dérivés de itaiq, 
il faut noter natàetoçj i:oudi>toç, enfantin ; tm$icc, jeunesse ; rcai- 
devcù, 1 élever un enfant, le nourrir, 2 faire son éducation, 
l'instruire : ce double sens se retrouve dans les noms nac&ca, 
7tcuàev(Tiç, nouàevfjLcc, TtouSevwnç, ô, etc. 

Lat. PUer, 1 enfant, 2 esclave, car lui aussi est nourri par 
le chef de la maison ; puerilis, e; pueritia, etc. — PUpus, petit 
garçon, gamin; pupillus, orphelin, pupilla, orpheline (dont le 
IvXeur a soin), ce retour au sens primordial et fondamental de 
la racine garder, tenir, conserver, se retrouve encore dans 
^PVpilla et PUpula, prunelle de l'œil : on connaît l'expression 
garder comme la prunelle de son œil. — PUtus, gars. — 
J*ULlus, petit, nourrisson. — PUbes, qui ressemble à l'enfant 
mais qui ne l'est plus (BHA, paraître), puber, pubertas, pubens } 
Xmbesco. 

Tud. buabo, garçon (Lat. pupus), AH. Bube. 

8 

PÀ ou PI, sustenter, abreuver, boire. 

lnd. PÀNAn, boisson. PAïRAn, coupe, vase à boire. PÂthas, 
eau. PÏya-tai (forme moyenne), il s'abreuve, il boit. PIta, 
boisson. PItis, boisson. PÏtha, eau. PÎyusa, lait. PAYa, li- 
quide. AP(A), eau (Lat. AQVA, avec K = P, p. 154). 
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UOroçj ou, è, l'action de boire; tiotov, xo 9 boisson, breuvage, 
potion ; IIOtoç, y?, ov, potable ; UOzyç, o, buveur ; UQvnp et 
— mpiov, vase dans lequel on boit, coupe, gobelet; IlOfxa, bois- 
son; UOaiç, y, nOnj/jw:, zo, 1 potion, 2 coupe; IIOtiÇw, don- 
ner à boire; 7n7rco?cto, faire boire; nQfAx, zo 9 boisson; IIHXov, 
vin. Cfr. e3c7rwpz, to; Gv^-Koaia, etc. — nOrafxos, o, (courant 
d'eau potable, d'eau douce), fleuve; noTa^wv, xo\ — paxoç, ô; 
— luoç, a, ov. — IIONroç, ponlus, mer, est à PAta, mer, 
comme ventus, vent, est à WÀta, vent. Le N est purement 
intercalaire. — fflvu, elllov, Ettoua*, boiçe. IUvov, to, mère.— 
On trouve en Grec uue forme nu ou 7rcF : UYoç, o, lait de mère; 
c'est le même que mvoç. La sifflante F de raF a été transposée 
dans (fiahi (pour mFvln), fiole, carafe, bouteille. 

Lat. POtus, boisson, POtio, POlare, POtulenta, poior,po- 
trix ; perpotare, compolare; epotus, vidé, poculum. — BIbere, 
boire, Bl affaibli de PL 

Rus. pïiu, poiu, je bois ; pitïe, breuvage, Pol. pieie. 

Genre Pe, serrer. 



PA (PAk', PAç, PAks), serrer, lier. 

Ind. PÂças, corde, lien. PÀçita, mfn., lié. PAçus, bète 
de somme, bétail. PANkta, mfn., réuni, attaché. PAISTktw, 
cohésion. — PAksas, main, bras, aile, d'où PAksin, volatile. 
PArsman, cil. PAksya-ti, il prend, il participe à. 

Gr. nAy&>{dorien), nnyu, ro^yu/M, aor. 2 elLAyov, assembler 
solidement, affermir, épaissir, coaguler, figer, cailler, geler. 
TlHyua, to, ce qui est devenu compacte, le condensé, concrétion. 
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TIEyaç, adoç, y?, 1 glace, 2 terre durcie par le défaut de pluie. 
UAr/cç, <5, i glace, 2 rocher terminé en pointe, resserré en cône, 
3 monceau, éminence, colline, hauteur [amonceler est une indi- 
vidualisation de joindre). IIAyy?, >7, UAyiç, 79, 1 rets, filet, 
2 lieu élevé, éminence. IlAycoç, a, ov, fixe, ferme, stable. — 
ÏIA/uç, eia, u, épais, gros, gras, replet, d'où Tz^yyvn^ 17. 

Lat. PEcus, oris, neutre, et PEcus, udis, fém., bête de 
somme, bétail; de là PEcunia , richesse en troupeaux, et 
PEculium, pécule. — PANgo, pePIgi [p é gi], PANxi, pactum 
tipanctum, 1 affermir, fixer (un clou, une ancre), 2 établir (la 
paix, lamitié), 3 composer (des vers, un poëme); comPINgo, 
composer, arranger, dont il faut rapprocher comPAges, arran- 
gement, ensemble; imPINgere, pro — ; rePAgulum, verrou (le 
t po- serrant). — PAgina, paginula, pagclla, page, feuille en tant 
w. que reliée à d'autres pour constituer un volume, cfr. l'allemand 
Buch y livre. — PAcs* ou PAx, pacis, paix, union; PAcare, 
concilier, apaiser; P Aci ficus , d'où pacificare. — PAcio et 
PAciscor, pactus sum, contracter, convenir ; PActum, pactio, 
pact. 

ILith. paszau. Rus. paz 'u, je joins. Rus. jpaz, lien. — Lith. 
fanksztis, oiseau. . 
kM.pachen, serrer, empaqueter. Goth. fahan (avec /=p et 
A=fc), Ail. fan g en, prendre, enserrer, Angl. to fano^ — En- 
fin, comparez à l'indien PAKSIN, oiseau, Lith. panksztis, le 
gothique fugls, AU. Vogel, oiseau. 

10 

PA, PU (PAs, PUs), serrer, arranger. 

Ind. PAsta, mfn., PUsta, mfn., serré, fixé, affermi; 
PAstyah, bloc. PAsa-ti, 1 il dompte, il retient, 2 il compose, 
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il arrange, il orne. PAsaya-ti, il lie. L'idée de resserrer, dur- 
cir, revient dans PÀsana, pierre. 

Gr. UEtpoç, o, UErpa, y, rocher, pierre; izexpotù, mrpi- 
$toç 9 etc. 

Lat. PEtra, pierre, rocher. Nous verrons plus loin le verbe 
STI, resserrer, durcir, donner également 2TIa, y, et ITIov, -co, 
pierre, roc, Ail. Stein, Angl. stone. 

AH. f assert, saisir, retenir, prendre. 

11 

PA (PAd, PAt), amasser, remplir. 

Ind. PAdaya-ti et PANdaya-ti, il accumule, il amasse. 
PANdita, érudit, qui a la tête fournie, pleine, pandit. — 
PAtya-tai, il est riche (plein). — Cfr. PId et PIt, accumu- 
ler, amonceler. 

12 

PU (PUt, PUn), amasser, combler. 

PUtaya-ti, il amasse, il réunit. — PÛna-ti, il comble, il 
remplit, il satisfait. — PÛnaya-ti, il réunit, il amasse. Nous 
verrons bientôt VAX, avec le sens de réunir, amasser, indivi- 
dualisé en celui de combler, remplir. Notre verbe français corn- 
lier n'est lui-même qu'une forme altérée de cumulare, mettre 
en tas, amasser, dérivé du nom cumulus, tas, amas. L'idée de 
répétition se trouve ici rattachée par l'esprit à celle de joindre, 
ajouter, et c'est ainsi que naît l'idée complexe d'amasser, action 
dont l'effet le plus immédiat est la réplétion, la plénitude. 
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Genre Pe, courber. 
13 

PU (PUt), courber, embrasser. 

Ind. PUta, mfn., courbe, creux, concave. — PUta-ti, il 
embrasse, il entoure. 

14 

PÀ, tordre, pervertir. 

Ind. PApa, mfn., tortu, pervers, méchant (xoatoç); super- 
latif PÂpist a, mfn., très-mauvais (xonuvToç) . PApaïi, perversité, 
crime, péché (aaaov). Nous avons déjà dit que le vrai et le bien 
(le vrai en tant qu'aimé) ont été rendus par droit = dreict = 
directus = di -|- rectus ; tandis que le faux et le mauvais ont 
été assimilés à ce qui est tortu [tort), de travers (pervERsité). 

Gr. KAxcç, >j, ov (K = P, p. 154), pervers, méchant; superl. 
KAîuot0ç. KAxov, te, le mal. 



Famille PRe — PRESSER. 

Genre PRe, poser. 

15 

PiR, constituer, produire, travailler. 

Ind. PRÏya-tai, il travaille, il fait effort, il cherche à pro- 
duire; cfr. Ze. parem, action. P/Rta, mfn., fabriqué, fait. 
WYÂ-PÀRA$, besogne, occupation. 

13 
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Gr. HPAttw, faire, tâcher, obtenir ou réaliser par ses efforts. 
nPAoxrw, faire ; Tipay^a, to, produit, chose ; npalziç, fi ; itpaKxoç, 
TipaxTinoç, etc. 

Lat. PARere, pario, peperi, partum, constituer, créer, pro- 
duire ; parens, père, mère ; parentes, parents, père et mère ; le 
dérivé PARtus, ûs, production, enfantement, naissance, a donné 
le désidératif parturire, être en travail d'enfant. — A côté de 
parère, produire, se place son corrélatif PARêre, pareo, être 
produit, se produire, être réalisé, paraître, d'où apPARêre, être 
à côté de, apparitor, etc. — L/intransitif parère est au transitif 
parère comme jacère, être jeté là, être étendu, est à jacere, 
jeter, comme pendêre, être pendu, pendu, est à pendere, sus- 
pendre, pendre; cfr. TeAAw, xeXXo/xai, p. 211. 

Genre PRe, porter. 

16 

PAR, PUR, soutenir, porter. 

Lat. PORtare, porter, supporter, transporter. — PULpitum, 
support, pupitre. PULvinus, coussin; PULvinar, coussin, sopha. 

Genre PRe, tenir. 

17 

PAR ou PyR, prendre, acheter, vendre. 

Ind. WYÀ-PjRta, mfn., pris, occupé; WYÂ-PAtii, 
prise, acquisition, achat, vente, Ze. pereta, achat. 
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Gr. ÏÏPtuiHxi et IIPwu, j'achète. — IlPaw, TrtfnWaw, je 
vends; IUWç, vente; UPcccyp, 0, vendeur. — IIEPvaM, ra/j- 
wifu, je vends, je vais vendre. IIOPvcç, o, qui se vend, qui se 
prostitue; Ttopvy,*), meretriœ, prostituée, d'où nopueux, y, iwp-. 
vewv, To, et nopvovwY)) y. — epIiOPoç, o, marchand forain; de 
là efxnopeioc, y, commerce, e/zTropeuofjwu, commercer. — 110 A = 
HOP dans fifjJIOAaw, trafiquer, commercer; et, avectoerddW, 
nûAsod, vendre; ttwÀwiç, tf, 7ro3Xyj, tf, vente; fiwoIlQAeoi, ven- 
dre seul toutes les marchandises d'une même espèce. 

Lat. PARare, prendre, acquérir, acheter; com—, obtenir, 
créer ; re — , acquérir de nouveau, regagner ce qui avait été 
perdu. 
Lith. perku, j'achète. 

18 

PAR ou VJR, tenir, dompter, être maître. 

Ind. PARusa, mfn., compressif, tyrannique. PURusas, 
paître, mari; PURusi, maîtresse, femme. 

Gr. avec A = p dans IIAA^uç, ô, dominateur, souverain, roi. 

Lat. PARare, dompter, commander à, dans imPERarç, 
mPERium, imPERator. — POLlere, être fort, être puissant, 
cfr. posse (p. 186) ; POLlex digitus, et simplement pollex, le 
doigt le plus fort, le pouce (polce). 

19 

PAR (PAL, PAL), tenir, garder. 

Ind. P^Rna-ti, il garde, il conserve. PÀLas, PALakas, 
gardien (L = R, p. 157); PÂLata-ti, il garde; PÀLana?», 
garde, protection. 
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Lat. PLÀcare (L pour R, p. 157), contenter, apaiser, sa- 
tisfaire; PLAcabilis, qu'on peut satisfaire ou apaiser, An — , 
implacable. — PLAcêre, placeo, etc., rendre content, réjouir, 
plaire à; comPLAcere, complaire; displicere^ perplacere; 
PLAcidus, content, paisible, doux, reproduit l'idée de plaeare. 
La transposition ou métathèse PRAca, PLAca, pour PARca, 
PALca, ne se retrouve point dans PELlex^ courtisane* cfr. Gr. 
7raAÀa£. 

Escl. prijati, aimer. Lith. prietelus, chéri. 

Tud. brut, bien-aimée, amante, AH. Braut, épousée, fian- 
cée. — Goth. fratqa, époux. Ail. Frau, la femtae en tant 
que épouse. — AH. freuen, contenter, réjouir; Freund, ami, 
Àngl. frimd, celui qui nous réjouit, fcelui 'qui Tefcd heureux : 
ce Freund est un véritable participe présent de freuen, ctfmraa 
Feind, ennemi, Test d'un autre verbe. A côté de freuen, l'Al- 
lemand a freien, épouser, Fréter, galant. L'antique assimilation 
des idées de liberté et de bonheur a donné aux Germains leur 
frija, fret, libre, franc (PRIYA), dont la signification radicale 
est content, joyeuœ, dfr., en Latin, libet, liberiter et liber, K- 
bertas. Quant à,/rt = PRI, voyez p. 158. 

Gaël. breid, aimer; brideach, fiancée. 

22 

PAR (P^Rk),. joindre, assembler, orner. 

Ind. Pà-Rk'a-ti, il joint, il réunit. P JUltij , union. PjRkta, 
m fn., joint, lié. 

Gr. UPkù, nP*Çw, je lie fortement, je serre, je presse. 

Lat. PARare y joindre, rapprocher, dans comparare, com- 
parer, comparatif etc. 11 prend le sens individualisé d'adapter. 
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arranger y dans PÂRare, arranger, préparer, orner, d'où répa- 
ra™, adapter ou arranger de nouveau, etc. 

23 

PAR (PAL), PIR, resserrer, fouler, durcir. 

Ind. PALa, pierre (ce qui est dur), tuile. uPALàs, pierre, 
rocher, certaine pierre précieuse, cfr. Gr. oïlAAhoç, o, opal. 

Gr. UQPoçj durillon, cal, d'où itupocù, pétrifier, durcir. — 
IIEÀa, y, nelloc, y, pierre; on trouve aussi ysXa pour itepa, par 
transposition de l'esprit rude (p. 165). L'adjectif nouJIAAoeiç, 
pierreux, provient d'un redoublement pour Kaîknoilosiç. — IHAew, 
je foule. IIIAos, o, chapeau de laine foulée, balle, matelas, 
couverture. Ce mloç signifie aussi serré, foulé, car son dérivé 
• nikoto veut dire rendre plus compacte, serrer, empiler. — IIAI 
pour IHA dans nhvSoç, brique, tuile, carreau, plinthe ; le 
dérivé kIivSlov, xo 9 carreau, se traduit en outre par bataillon 
carré. 

Lat PIL pour PIR (p. 157) dans PILa, balle, paume, 
cfr. Gr. mloç\ PILeus, chapeau, cfr. Gr. itàoq. PILum, trait 
(raigu), car, ainsi que nous l'avons dit (p. 170), les objets ter- 
minés enf pointe, qui vont en se resserrant, reçoivent leurs 
noms de verbes signifiant resserrer, rendre aigu, aiguiser. 
Nous ne citerons ici comme terme de comparaison que le verbe 
SPA, SPI, serrer, d'où sont sortis SPIna, épine (espme), 
SPIca, épi, SPIculum, dard, trait, l'arme du spiculator. 

Lith. plyta, tuile, brique, Rus. plita. 

Tud. felis [f^ourp, voy. p. 153), pierre, rocher, AU. Fels. 
Cfr., pour le sens, l'allemand Stein, le latin petra, etc., issus de 
verbes au sens de resserrer \ durcir. 
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Genre PRe, courber. 

24 

PAR ou Piïl, courber, tourner. 

Ind. PARwan, nœud de la canne. — PÀRçwa, 1 côté, 
2 jambon (le recourbé). PARçuka, côte (la recourbée). — 
PiRsTA, dos, derrière, croupe. P^RsNiset PARsnis, talon.— 
P^Rt, combat, lutte. — PURa, grain. 

Gr. IIEPva, >5, jambon. —IITEPv^, >5, 1 talon, 2 fond (de 
bassin), cavité*, car le langage rappelle par courber ce qui est 
concave et ce qui est convexe. — lIEPovy?, tf, boucle, agrafe, le 
péroné ou le plus mince des deux os de la jambe. — IIOP7r/?, >}, 
anneau, boucle, d'où 7r0O7rao>, courber, boucler; nopnaÇcù, fixer 
avec une boucle. IlOPxyjç, a, anneau qui joint le fer de la lance 
avec son bois. — IIYP/jv, graine. IIYPsç, froment. — IIÀAyos, 
te, côté, contour, flanc ; riXayioç, tortu, qui ne va pas en ligne 
droite, trompeur. UAkyya, 7rAaÇw, je fais tourner en tout sens, 
je fais errer à l'aventure, j'égare, je trompe ; nlavy, y, action 
d'errer; 7rXavvjç, errant [nlocv/jrsç aaxepeq^ planètes). — IIEA&), 
1 je courbe, je tourne, 2 je fais une tournée; nehfjjxi est à rcsloo 
comme verti et ver sari sont à vertere; tourner; nehfxoç, ronde, 
agitation. — IIOAoç, o, 1 Taxe de tournoiement, ce qui fait 
tourner, 2 terre retournée, labourée. IIOAew, 1 courber, tour- 
ner, 2 retourner (la terre), labourer. TIOAepç, o, combat, 
guerre; cfr. Ind. P^Rt, combat, et AH. ringen, 1 tordre, tour- 
ner avec violence, 2 lutter; le Wallon dit aussi torsî, lutter, 
combattre, de tordre. — IIAExw, je tresse, je noue ; rctay/aa, rq, 
7rAox/j, y), elc. — IIAOFo*, plié, dans d-n^oFoç (dnlovç), vj, ov, 
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simple, une fois plié ou à un seul pli, cfr. Lat. simvLEx : ici 
d = ffa = Ind. SA ou SAM, p. 131, c'est le latin se, sem, 
sim dans semel, semper, simplex. — IIAA dans $iïïAA$ioç, 
imfamoç, double, cfr, Lat. duplex, — UAEavpoc*, d'où, avec 
chute du o- entre deux voyelles (p. 143), nkevpa, >5, côte, côté, 
plèvre, l'enveloppe du poumon, cfr. Ind. PARÇURA. 

Lat. PER, courber, conservé dans comPERnes, aux jambes 
trop courbées en dedans, cfr. Gr. mpv* et iteporn; et dans 
PERnix, qui est bien sur ses talons, d'aplomb, agile, dérivé 
i'unpernis*=z=itTepvtç (tt renforcé par t comme dans nrohç pour 
•nohç). — PELvis , bassin. — POLus, axe de tournoiement, 
pôle, txoXoç. — PLAga, flanc, côté, côte, plage, cfr. nlayoç; le 
pluriel plagae prend le sens de tromperie assimilé à celui de 
tours, détours, embûches. PLAnus, i, trompeur. Le nom pla- 
neta nous semble être un emprunt fait au vocabulaire grec. — 
PLIcare, plier, entrelacer, exPLIcare, expliquer, déplier, 
com — , im — ; simPLEx, plié une seule fois, simple; duplex, 
double, plié deux fois. — PLEctere, pleqpi, plexum, entrelacer, 
enlacer, tresser ; perPLExus, perplexe, embarrassé. Le dépo- 
nent PLEcti*, plector* a donné amplector, j'entoure [courbe 
puis tour, cercle, p. 171), j'embrasse; cfr. RU, courber et en- 
tourer, embrasser ; complector et circumplector. FLEctere, va- 
riation phonétique de plectere, flexi, flexum, plier, courber, 
fléchir; inflectere 9 circum — ; flexus, courbe, flexuosus; flexx- 
bilis. 

Escl. plet, tresser. 

AH. flechten, tordre, tresser. — AU. Flanke, flanc, Tud. 
lancha, avec aphérèse de f qui remplace le p originel comme 
presque toujours. — Avec métathèse du l : Tud, fald pour 
{lad, pli; AU. Faite, pli, froncis, repli. 
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Famille SPe^PRESSER. 

Genre SPe» tehir. 

25 

SPA (SPAç), tenir, regadter, observer. 

Ind. SPAça-ti, il tient, il retient. SPAças, observateur, 
espion. SPAsta, mfn., vu, dans WJSPASTA, qu'^n voit à 
fond, clair, .11 y a aphérèse dans la forme PAçya-tl, il ^observe, 
•et permutation de la voyelle radicale dans (S)PIçuna*, espion, 
(S)PAIçAs, apparence, espèce. Cfr. p. 174. 

Gr. ZKEot pour 2iIEz : cr>te7rT0fxa«, j'observe, je ©©©sidère. 
IROîtoç, o, observateur, d'où 2K07r£<». Em-oxoicoç, inspecteur, 
évèque, a été transcrit par plusieurs langues : Lat. spiscopus, 
Bas-Ail. bisschop, AIL Bischof, etc. 

Lat. SPEcio*, j'observe, en composition SPIcio : deSPIcio, 
re— , etc. SPEctio, observation du vol des oiseaux. SPEcies, 
ce qui est vu, foisne, espèce, d'où speciosus ; spécimen, spécula, 
spéculum,, speculat&r. Le verbe spectare, regarder avec atten- 
tion, dérivé du thème specta, regardé, observé \spectvm), a donné 
des composés très-répandus : exspectare, «être attentif à ce qui 
doit arriver, attendre; adspectare, in — , pro — , re — , ctr- 
cum — , etc. SPEcTAculum, ce qu'on observe attentivement, 
spectacle. L'estime fait attention, regarde et considère, elle 
reSPEcte, enfin ; tandis que le mépris passe outre <en détour- 
nant >les yeux, deSPIcit,<ét que la prudence cauteleuse et cir- 
conSPEcte regarde ça et IkcircumSPIciendo, 

AU. spàhen, épier, guetter* 
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Genre SPe, serrée, 
26 

SPA (SPAç), serrer, joindre, adapter. 

Ind. SPAça-ti, 1 il resserre, 2 il joint, il coordonne, il 
arrange. 

Gr. 2$ITya), je resserre. îVBTxxmp, bande, cordon, ce qui 
resserre, sphincter. — ZOHv, coin (qui va en se resserrant). 
— 2IIA<7fjux, to, 1 pointe (p. 170), 2 contraction, spasme. 2IIAw, 
je contracte. ZIIAvoç, resserré, restreint, menu, peu abondant; 
(jticcvlç, manque, disette. 

Lat. SPIca, 1 pointe, 2 épi (terminé en pointe, p. 1*70); 
spiculum, spiculator. SPIna, épine (espine) ; spinosus, spinc- 
tum. — PEnus* pour SPEnus = gtulvoç a laissé l'adverbe pêne 
et le nom penuria. — SPIssus pour spicsus, pressé, resserré, 
épais ; de là spissare. 

AIL Spitze, pointe. — Spinnen, filer. Spindel, fuseau. 

27 
SPU, être pressés s'empresser. 

Gr. SHÏ guiié dans 2IIE¥&>, je m 'empresse, je fais des ef- 
forts multipliés pour; eneveroç, v, w, pressé, -zélé. 2)IKMf&?, >i, 
empressement, hâte, zèle ; anovdàtioç, <rnov$&Çoiï* 

Lat. STtf pour S?PU (p. 154) dans STUdeo, je fais des ^ef- 
forts multipliés pour réaliser quelque chose, je m'empresse. 
STUdium, empressement à, zèle, attachement sérieux. 



904 CLASSE PRESSER. 

Cfr. parare, serrer, joindre, prenant le sens individualisé de 
presser le pas, s'empresser, dans proPERare. FEstinare, se 
hâter, appartient également au genre serrer. 



Famille SPRe = PRESSER 

Genre SPRe, tenir. 

28 

SPjR (SPjRç), tenir, toucher. 

Ind. SPiîlNAU-Ti, il tient, il garde. — SP/Rça-ti, il touche, 
il prend. 

Genre SPRe, serrer. 

29 

SPAR (SPARç), serrer, resserrer, restreindre. 

Ind. SPARças, lien. — SPJRstw, compression. 

Gr. in&Pvoç, yj, ov, restreint, étroit, en petite quantité, en 
petit nombre, cfr. dnavcs. — (2)IIAYPcs, a, ov, pour (2)IIAPF<?ç, 
petit, restreint, resserré, le même que le latin PARvus. Cette 
aphérèse du 2 initial affecte également les mots suivants : 

Lat. (S)PARcus, qui restreint, qui diminue la quantité de ce 
qu'il donne, d'où [s)parcère> épargner (esPARgner). — PARvus t 
petit; PARum, peu. 

AH. sparen, réserver, épargner. 
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30 

SPjR (SPjRh), s'empresser, seAâter, désirer. 

Ind. SPjRhya-ti, il se meut avec empressement vers, il 
désire. SPiRHÂ, attente empressée, désir. 

Gr. 2IIEPx«, je hâte, je presse ; <n:€pyp^i 9 je me hâte, je 
tends avec empressement vers. HIEPyAQy, avec empressement, 
avec zèle. Cfr. pour le sens <jmv$ù) et studeo. 

Lat. SPERare, tendre vers avec empressement, attendre, 
désirer, espérer. SPEs pour l'ancien SPERes, désir, souhait. Le 
sens de progresser rapidement rappelle le succès dans proSPER 
eiproSPERus. 

Genre SPRe, courber. 

31 

SPAR (SPARç), tordre, tourner, entourer. 

Ind. SPARçayà-tài, il entoure, il embrasse, il enveloppe. 

Gr. SIIAPyûj, j'entoure, j'enveloppe ; anocpyavov, lange, mail- 
lot, d'où anapyavcccù. — lUEÏPov, to, pour otts/hov, couverture, 
vêtement (ce qui entoure, enveloppe), d'où (rnetpoa. IIlEIPa, *5, 
ligne SPiRaie, repli tortueux, tresse de cheveux, etc. 

Lat. SPIRa, courbe, tour, spire, d'où conSPIRatus, res- 
serré. 
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2. — ORDRE P-T-K. — TRIBU T. 



Famille Te = PRESSER. 

Genre Te, poser. 

32 

TA, TU (TAn), constituer, créer, 

Ind. TAta, mfn., établi, institué, créé. — TAUKAn, pi 
duit, enfant. 

Gr. TExoç, te, ce qui est procréé, enfant, petit. TE£cç, 
procréation, enfantement. TE*ûû\ twtw, mettre au monde, • 
fanter, faire des petits, cfr. parère, d'où parens, et TeXlw, tel 
créer, effectuer. TExvov, xo (une forme de participe parf. p 
sif), fils, enfant, fruit, d'où t«cvoû>. 

Genre Te, tenir. 

33 

TA (TAn) , tenir , prendre , croire . 

Ind. TAna-ti, lil maintient, il croit, 2 il donne (il fait teni 
Gr. TAw\ impératif m contracté de tas, tiens, prends. 
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Lât. TEneOy tenir, ten é re, tentum, d'où tentare, commencer 
à tenir, toucher, entreprendre, essayer. TEnax et pertinax. 
TEnor, durée, succession non interrompue. TEnus, jusqu'à (en 
atteignant, en touchant). Les composés de tenere présentent des 
individualisations d'idées fort curieuses : rappelez-vous continere, 
re — , per — , etc. 

34 

TA, TWA (TAks), toucher, atteindre. 

Ind. TAksa-ti et TWAksa-ti , il touche , il atteint , il 
obtient. 

Gr., avec WA contracté en U, TYyxavw, TTyx*S&» TT^ew, 
atteindre, obtenir; tenir, posséder, jouir, mais sans que cette 
"possession ait été prévue, c'est alors l'idée du contingit des La- 
tins, cfr. TYpj, >5, fortune, hasard, bonheur, malheur. — 
-Avec v guné en ev : TEY£eç, l'action d'atteindre, d'obtenir; 
Teuatwos, qui peut obtenir. — reTAywv, prenant. — TExfuxp, 
-re, ce qu'on cherche à atteindre, but. TiTYaxw, chercher à at- 
teindre, viser. 

Lat. TÀngere, tango, teligi, tactum, toucher; attingere = 
ad-\-tangere y atteindre (cfr. pour dre — gre, cingere, strinr 
gère, tingere, devenus ceindre, étreindre, teindre) ; conlingere> 
atteindre , obtenir, toucher ; se présenter, échoir, arriver : hoc 
mihi contigit, vous êtes alors atteint par l'événement, tactus, 
contactus, contagio, intactus. 

Tud. digjan, atteindre, obtenir ; dingjan, chercher à attein- 
dre, espérer, désirer; ding, ce qu'on obtient, ce qu'on tient, 
chose, cfr. rcs, de RA, tenir, prendre, Angl. thing, d'où 
nothing, rien, néant, Ail. Ding, chose. 
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35 

TA, TWA (TAt), garder, aimer. 

Ind. TAya-tai, il garde, il protège. TÀya-tai, il garde, il 
conserve, il aime, il respecte (il regardé, car respecter n'est qu'un 
dérivé de respicere). TÀta, mfn., honoré, respecté, aimé. 
TÂtas, père; TÀtâ, mère : la prononciation de ces noms par 
les petits enfants ai donné les formes ATT A, mère, Lat. atta s 
mère; Gr. «ira, tara, terra, père, etc. 

Lat. TVEor [tueo ou tuejo pour tvejo), tueri, 1 garder, con- 
server, entretenir, nourrir, préserver, 2 regarder, considérer ~ 
TVE se contracte en tu dans tutus pour tvetus ou Ivitus, gardé* 
garanti, sur ; dans tutor, tutamen, tutela. Les composés intueor w 
contueor et obtueor n'ont que le second sens, celui de regarder^ 
observer , examiner. Voyez, du reste, ce que nous avons dit du 
passage de l'idée garder à l'idée regarder, p, 174). 

Genre Te, serrer. 
36 

TA (TAs) , joindre , adapter. 

Ind. TAnsa-ti, il adapte, il coordonne, il arrange, il orne. 
TAsta, mfn., orné, disposé, composé. Le Grec montre assez 
que TAS est ici un reste de TAKS. 

Gr. TA<7<7&> pour ray*&>, 1 arranger, mettre en ordre, 2 appli- 
quer, imposer, 3 établir, statuer. TA£eç, tf, 1 ordre, arrange- 
ment, 2 place, position, 3 taxe, imposition. TAycç, 5, celui qui 
ordonne, coordonne, directeur, chef; rayyj, raye/a, rayevw, etc. 
TA*roç, 1 assemblé, mis en ordre, 2 réglé, fixé, d'où Taxr«a?, 
77, tactique. 
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37 

TA, TWA (TWAk'), serrer, couvrir, cacher. 

Ind. TWAk'a-ti, il serre, il couvre, il cache. TWAk', 
TWAk a, enveloppe. TWAk An, abri. — TWAksa-ti, il re- 
couvre, il enclôt. 

Gr. TEyos, to, TEyy?, y, toit, couverture, abri, Cfr. cneyoç 
et areyvi. — TEtyoç, to, muraille, mur, avec xet pour xei=xFe. 
TOI^oç, to, paroi, mur, muraille, d'où toc^m, bâtir, etc., 
comme ret/eu, zevxfi® son * î ssus de xw/pç. 

Lat. TEgere, couvrir, cacher; protéger, TEgimen, tegumen, 
tegmen, couverture ; tegula, tuile [teule pour tegulé) ; tectum, 
toit, maison ; teclor, tectorium. TOga, loge , surtout en laine 
d'une seule pièce. Avec contraction de WA en U : TUgruium, 
ce qui recouvre, abri, hutte. — TAceo, fermer la bouche, se 
taire. 

Lith. dmgiu, couvrir, cacher. Rus. taiu. 

AH. decken, couvrir, Angl. to deck. AU. Dock, toit. 

38 

TA, TU (TUg'), entasser, combler, grossir, s'élever. 

Ind. TAta-ti, il s'élève, il grandit. — TUnaya-ti, il se 
resserre, il se contracte. TUnaya-tai, il comble, il emplit. — 
TUnga, mfn., gros, grand, élevé. TUnga, amas, colline. — 
TUn'ga-ti, resserrer, être épais, être solide; ceindre, vêtir. 

Lat. TUmor, bosse, enûure (grosseur, amas). TUmeo, tumui, 
s'élever en bosse, être gonflé ; tumescere, intumescere. TUmu- 
lus, colline, tombeau (terre qui s'élève au-dessus de la fosse). 
— TUber, bosse, enflure. — TUmax (serré), dur, résistant, 

14 
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dans conTUmax, dur, qui dure, constant; résistant, roide, 

fier, arrogant. 

Lett. tukt, devenir gros; taukai, gras; tuhkt, enfler. Esclav. 
touku, gras. Russ. tutschnyi, gras. 

Goth, theihan, grossir, épaissir. AU. dick, épais, Angl. ihick. 

Genre Te, courber. 

39 

TU, courber, tourner. 

Ind. TAU-ti, il recourbe, il tourne. TUta, mfn. f retourné, 
courbé, cfr. PUta. 

40 

TWA (TWAg), fléchir, vaciller. 

Ind. TWAnga-ti, il se meut en fléchissant, il penche tan- 
tôt à droite, tantôt à gauche, il vacille. Cfr. TRA, trembler. 



Famille TRe^PRESSER. 

Genre TRe, poser. 

41 

TAR, TAL, établir, constituer. 

Ind. TARman, borne, limite, terme.— TAL a-ti, 1 il établit, 
il fonde, il crée, il fait, 2 il fixe, il arrête. TALak, base, fonde- 
ment. TALiman, fondement. TALita, mfn., parfait, achevé. 
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Gr. TEP/ux, ro> 1 base, plante du pied, 2 borne, limite, terme. 
— TEAio) pour rehtù, constituer, créer, faire, parfaire ; tcMo- 
fuxe, être fait, exister, paraître. TEAeS&>, être constitué, deve- 
nir, exisTER (voyez STA, poser, établir, d'où estant, estet, 
esteis, etc.). TEAoç, to, ce qui est constitué, ce qui est fait, 
l'effet, le résultat (reloq ya^iov) ; puis la manière de faire, le rite, 
la cérémonie, cfr. KRIYÀMANAn. TEAoç, to, le point d'ar- 
rêt, borne, limite, terme, fin. Teloç, effet, a donné refea, 
effectuer, produire ; reloç, terme, a laissé reXew, finir, terminer, 
parfaire. TEAcrov, borne, limite. — TEA/ux, xo, marais, eau 
stagnante. 

Lat. TERtninus, terme, d'où terminare. — TALus, talon 
(base), cfr. repfix. — TELlus, sol, terre. 

Au grec zeloç = fin, but, correspond l'allemand Ziel pour 
Tiel; cfr. Zimmer pour Timrner, Zeit pour Teit, etc. 

Genre TRe, porter. 

42 

TJR , TAL , TUL , porter, soutenir. 

Ind. TAULa-ti, il porte, il soulève, il pèse. TULi, ba- 
lance. 

Gr. TAAaw, supporter, tolérer, endurer, oser, prendre sur 
soi. TOA/ua, Te, audace, courage de l'entreprise. TAAavtov, 
1 balance, 2 tout ce que Ton pèse, talent ; rakavracù, râla»- 
to«, raXavTfiuw, suspendre, peser, tenir en équilibre, faire pen- 
cher tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. La forme syncopée riat», 
xhjfiiy est surtout usitée en composition : àatXaw, ocvoc — , eni — , 
utto— ; le participe aor. 2 tXaç, portant, qui supporte, qui souf- 



\ 
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fre, se retrouve dans les noms AtAoç, celui qui porte le ciel et 
la terre, et noXuxlaç, <5, >7, qui supporte beaucoup, qui est très- 
tolérant. — A côté de zolfAXj il faut mettre toX/u«g>, supporter, 
prendre sur soi, oser; roTifinfia, action d'éclat; toApjcriç, etc.— 
TEAoç, zo, 1 charge, emploi, 2 charge, impôt, dépenses ; Bas- 
Ail. toi, Ail. Zoll, taxe, impôt, douane ; tsAmv, <5, fermier des 
impôts, d'où ttAuvetev, douane. 

Lat. TOLlere, porter, emporter; parf. TULi, j'ai porté, 
j'ai supporté. Ici la forme contracte TLAtus, a, um, a perdu 
son T initial, et le Latin des écrits que nous possédons a LAtw, 
a, um> porté. On sait que TULi et LATum remplacent cer- 
taines formes inusitées de FEBre = Ind. BH/R, porter. — 
TOLerare, supporter, tolérer, souffrir, d'un thème toler ou 
tolero pour toleso, comme nous avons celebrare, du thème celé- 
bro (celeber). — TALentum, raXavrov, poids, talent, valeur.— 
tiTULus, charge, écriteau attaché à, titre, cfr. xtxkapia, t«. — 
TELonium, bureau des charges ou impôts, reXwveicv. 

Lith. triwqju, porter. 

Gaël. trom, pesant. 

Goth. thulan, AU. dulden, porter, supporter; et avec lé R 
originaire, comme dans le Gaélique et le Lithuanien, trajw», 
porter. 

Genre TRe, tenir. 

43 

TAR, TRA, garder, préserver. 

Ind. TRÂnaii, garde, tutèle. TRÂ-ti, il garde, il préserve, 
il sauve. — ÏRÀsaya-ti, il tient, il prend. 

Gr. THPew, garder, regarder (p, 174), observer, épier, guet- 
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ter; rnpnaiç, tf, garde, protection, prison, défense; mp'/imç, 
garde, gardien, observateur. — TEP«$, to, ce qu'on regarde, 
ce qu'on observe, signe, merveille, ce qu'on montre (ce qu'on 
fait regarder), monstrum [monstrare). 
Lith. et Lett. turru, garder, tenir. 

Genre TRe, serrer. 

44 
TJR (Tiftp, TAph), entasser, combler. 

Ind. TARpa-ti, TARpha-ti, il rassasie (il comble, il em- 
plit), il donne son soûl à, il contente [contentus, bourré, plein, 
satisfait, p. 176) ; TApta-ti, il est content, il se réjouit ; cfr. 
Pift, emplir, contenter, se réjouir. TARpanaïi, contentement. 
TiRpTi*, plénitude, satiété, contentement, plaisir = placere, 
rac. PLA = PiR, p. 196. TMIpta, mfn., content, satisfait. 
— TiRNAti, herbe, foin, pâture. TiRNAU-Ti, il se repatt, il 
mange. 

Gr. TEPtk», satisfaire, contenter, charmer.— TPEa>«, 1 em- 
plir, repaître, nourrir, élever, 2 assembler, épaissir, coaguler ; 
de là tpeyeaSou, se cailler. TA\ a encore ce dernier sens dans 
TTPos, e, fromage, rvpoa, coaguler, cailler. TYAoç, <5, durillon, 
bosse. TAPijwç, t$, épaisseur d'une forêt. — &¥Emoç, nourri, 
fycTT pour rpe<p, par métathèse de l'aspiration. — Avec taX pour 
t«/} : ariTAAXw, nourrir avec grand soin. 

Lat. TRIere, et contracté trire, rassasier, repaître, nourrir, 
dans TtvTRIre pour novoTRlre [vo contracté en w), repaître 
les petits, élever, nourrir (avec t assimilé à r : rr = tr). 

Lith. tarptas, content, satisfait. Lett. tahrpinaht, nourrir, 
élever. 
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fre, se retrouve dans les noms ArAaç, celui qui porte le ciel et 
la terre, et nolv-claç, c, in, qui supporte beaucoup, qui est très- 
tolérant. — A côté de ToXfjta, il faut mettre tc^lûm», supporter, 
prendre sur soi, oser; TcXp?|ua, action d'éclat; ToApjo'iç, etc. — 
TEAoç, xo, 1 charge, emploi, 2 charge, impôt, dépenses ; Bas- 
All. toi, AIL Zoll, taxe, impôt, douane ; reXav, <5, fermier des 
impôts, d'où reàuvecev, douane. 

Lat. TOLlere, porter, emporter; parf. TULi, j'ai porté, 
j'ai supporté. Ici la forme contracte TLAtus, a, wm, a perdu 
son T initial, et le Latin des écrits que nous possédons a LAlus, 
a, um, porté. On sait que TULi et LATum remplacent cer- 
taines formes inusitées de FERre = Ind. BILR, porter. — 
TOLerare, supporter, tolérer, souffrir, d'un thème toler ou 
tolero pour toleso, comme nous avons celebrare, du thème celé- 
bro [celeber). — TALentum, TaXavrov, poids, talent, valeur. — 
tiTULus, charge, écriteau attaché à, titre, cfr. zixlapta, t«. — 
TELmium, bureau des charges ou impôts, reAuvecov. 

Lith. triwoju, porter. 

Gaël. trom, pesant. 

Goth. thulan, AU. dulden, porter, supporter; et avec le R 
originaire, comme dans le Gaélique et le Lithuanien, TRA</en, 
porter. 

• Genre TRe, tenir. 

43 

TAR, TRÀ, garder, préserver. 

Ind. TRÂHAti, garde, tutèle. TRÀ-ti, il garde, il préserve, 
il sauve. — TRAsaya-ti, il tient, il prend. 

Gr. THPew, garder, regarder (p, 174), observer, épier, guet- 
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ter; Tfipnaiq> -h, garde, protection, prison, défense; vnp m /iv/iç 9 
garde, gardien, observateur. — TEPas, to, ce qu'on regarde, 
ce qu'on observe, signe, merveille, ce qu'on montre (ce qu'on 
fait regarder), nUmstrum [monstrare). 
Lith. et Lett. turru, garder, tenir. 

Genre TRe, serrer. 

44 
TJR (TjRp, TAph), entasser, combler. 

Ind. TARpa-ti, TARphà-ti, il rassasie (il comble, il em- 
plit), il donne son soûl à, il contente (contentus, bourré, plein, 
satisfait, p. 176) ; TApta-ti, il est content, il se réjouit ; cfr. 
Pift, emplir, contenter, se réjouir. TARpANAn, contentement. 
TiRpTW, plénitude, satiété, contentement, plaisir =placere, 
rac. PLA = PiR, p. 196. T^Ipta, mfn., content, satisfait. 
— TiRNAti, herbe, foin, pâture. TiRNAU-Ti, il se repatt, il 
mange. 

Gr. TEPtk», satisfaire, contenter, charmer.— TPEa>«, 1 em- 
plir, repattre, nourrir, élever, 2 assembler, épaissir, coaguler ; 
de là rpeyetâou, se cailler. TiR a encore ce dernier sens dans 
TYPos, ê, fromage, rvpoa, coaguler, cailler. TYÀos, è, durillon, 
bosse. TAP(jwç, ro> épaisseur d'une forêt. — ©PErct^, nourri, 
apex pour rpeç, par métathèse de l'aspiration. — Avec taX pour 
zocp : artTAAXw, nourrir avec grand soin. 

Lat. TRIere y et contracté trire y rassasier, repaître, nourrir, 
dans nu T Rire pour novoTRlre [vo contracté en u), repaître 
les petits, élever, nourrir (avec t assimilé à r : rr = tr). 

Lith. tarptas, content, satisfait. Lett. tahrpinaht, nourrir, 
élever. 
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45 
Tjft, TAL, ajouter, compter. 

Gr. TEÀcç, Te, 1 cohorte, légion, 2 nombre, série, 3 cens, 
péage, dépenses. De là : rsiew, compter, nombrer, et reiew, 
payer. 

AH. Zahl, nombre, chiffre, Holl. tal, tel. Zahl (pour l'an- 
cien tâl) y a donné zahl en, payer, et zàhlen, nombrer, compter, 
d'où erzàhlen) raconter, conter [conter et compter étaient un 
même mot). 

Genre TRe, courber. 

46 
TAR, TRA, tordre, tourner. 

Ind. TARku, fuseau (le tournant). — TARkà, doute» hési- 
tation (se tourner à droite et à gauche). / 

Gr. TPE7rw, tourner, retourner, changer; rouler dans son 
esprit, agiter, cfr. TARkà. Le 7r remplace ici le x originaire, 
comme dans Fellû), je dis, Tre/JIe , cinq, pour Fêxg> et 7T£yxe, 
voy. p. 154. TP07ryj, >5, tour, conversion, changement, action 
de to'urner le dos, fuite; rponoç, c, tournure, mode, manière, 
trope. TVAmloç, mfn., facile à tourner, inconstant. — TPExyk, 
agité, qui est douteux, cfr. TARka, doute, dans aTPEx>?ç, 0, >$, 
qui n'est point douteux, sûr, vrai : at/oexetwç, axpexeta. — 
TPOxoçt <5, tout ce qui est rond, roue, ce qui roule. — TOPvoç, 
tour, d'où xopvo(ù> tourner, zopvevtù, etc. 

Lat. TORqueo, torsi, tortum % tordre, tourner, tourmen- 
ter. TORquis, collier. TORcular, cuve où Ton foule le raisin, 
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È cfr. rpaneto, fouler le raisin. TORtus, tortu, tors; TORivoms, 
tortueux. TORmentum , tortor, etc. — TORnus, tour, d'où 
tornare, tourner. — TRIca*, ce qui est entortillé, désordonné : 
tricae, confusion, désordre; tricari, s'entortiller, s'embrouiller; 
m actricare , extorquer. 
s*, Goth. threihan, tordre, tourner, Tud. drâhan, AU. drehen. 
AU. dràngen, 1 serrer, tourmenter, 2 presser, s'empresser. 

er. 47 



un 



TAR, TWAR, s'agiter, courir. 



Ind. TARas, hâte. TARala, mfn., agité, tremblant. — 
IARanga, onde, flot, vague. — TURaga, TURanga, cour- 
sier, cheval (avec WA contracté en U, p. 114). TORni, hâte. 
'XÛRya-tai, il se hâte, et, sans contraction, TWARa-tai, il 
se hâte, il s'empresse. — TjRksa-ti, il se hâte, il court. 

Gr. TYP&7, r), cohue, tumulte, trouble ; zvpda, tï^oSxÇw, etc. 
-Avec <r pour t : <rvp6y — tvpGri. — éTPHpoç, qui s'agite et 
s'empresse, prompt. — oTPTvw, presser, hâter; dans ces deux 
derniers mots, à est pour 6 = ao = ax = SA, ensemble, for- 
bernent. — - TPE^Wi se hâter, courir. 

Lat. TURba, cohue, foule ; ici toutes ces personnes qui se 
croisent et s'entre-croisent, s'agitant en différents sens, produi- 
sent une sorte de confusion ou d'entortillement qu'exprime 
parfaitement le verbe TWAR, contr. TUR, cfr. torquere 
TURbare, troubler, confondre, entortiller. TURbidus, a, titn, 
TURbulentus. TURbo, tourbillon (qui va en tournant) ; toupie. 
— TURma, foule, escadron ; turmatim, par escadrons. 

Goth. thragjan, courir ; dreiban, hâter, presser, AU. treiben, 
** \ ^gl* t0 drive. 
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48 

Tâi (TRAs), TRA, trembler. 

Ind. TRAsa-ti, il tremble, il craint. TRÂsas, crainte. 
TRAsta, mfn., effrayé (tremblant). 

Gr. TPEw pourra), trembler, craindre, être inquiet; tpe- 
gty)ç 9 craintif; rppwv, colombe, timide comme une colombe. 

— TPEfjtû), trembler, frissonner de crainte. TPOfxoç, <?, crainte. 

— TAPëoç, xo y effroi, terreur ; rapSeco, trembler. — TAPao-ffw 
pour zapayuù, agiter, troubler, inquiéter; TocpaxTeaSaiy être en 
désordre , se troubler, craindre. — TAPTAPiÇû) , trembler de 
froid, grelotter; Taprocpoç, 6, le Redoutable (celui qui fait trem- 
bler), Tartare. 

Lat. TREmere, trembler, craindre; tremor, tremblement; 
tremendus, redoutable; tremulus, tremblant, d'où tremulare, 
notre trembler, cfr. cumulare et combler, etc. ; tremisco, tre- 
mefacio. — TREpidus, agité, inquiet, d'où trepidare, courir 
çà et là en s'agitant, avec inquiétude; craindre, trembler. — 
TERreo pour terseo (forme causative : TARsayâ-mi), je fais 
trembler, j'effraie ; terror, effroi, terreur ; terribilis, terrifkuê 

— TRlstis, troublé, triste. 

Slav. trenson, trembler. Lith. tremju, Lett. tremu, agiter. 

— Lith. drebu, trembler, Lett. drebbeht. — Russ. triasu, 
craindre. 
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Famille STez= PRESSER. 

Genre STe, poser, presser sur. 

49 

STA (STHA, STHÀ), poser, se tenir. 

Ind. STHA dans TI-STHA-ti, et anc. TI-STHÂ-ti, 1 il se 
tient sur ses pieds, stat, ii est, 2 il est fixé, il demeure, il reste. 
La première personne est TI-STHÀ-mi = Gr. c-o-nî-fxi pour 
ai-avoriu ( c = cr), Lat. si-sto, avec la chute ordinaire du pronom 
mtoum; la forme grecque et la forme latine ont conservé le 
sens transitif originaire de poser, établir, fixer, que le Sanskrit 
rend par son causatif STHÂ-PAYA-ti, il pose, il établit, il 
place. Voyez les composés de ce verbe, p. 139. — STHA, mfn., 
fixe. — STHIta, mfn;, fixé, stable (A changé en I dans la dé- 
rivation, p. 187). STHItk, position. — STHAnaji, place, 
lieu où Ton demeure, l'action de demeurer, de se fixer quelque 
part. — STHÂnu, mfn., stable. — 11 est bon de remarquer 
ici cette succession d'idées : vos pieds portent sur le sol qu'ils 
pressent de tout le poids de votre corps; vous êtes debout, stas; 
puis, vous êtes y abstraction faite de la circonstance de station, 
comme les dialectes français disent '] étais, estois, esteis, esteibs, 
esteve, esteuve, transformation de l'imparfait organique stabam, 
qui avait remplacé eram de esse ; étant, estant, et été, esté, es tel, 
estât, sont aussi des variations de s tans, stantem, et de status. 
Nos aïeux, pour éviter les syllabes à consonnes doubles (sp-, 
st-, se-), dédoublèrent ces syllabes en affixant une voyelle à la 
première consonne : c'est ainsi qu'ils firent es-tat de stat, es- 
crire de scrire [scriberé], es-pérer de sperer (sperare), — Le 



! 
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verbe composé anuSTHÀ, outre le sens de demeurer, rester, 
signifie encore arrêter son attention sur un objet. 

Gr. I-2TH/JU, pour oota/u — le Grec redouble le c, la con- 
sonne accessoire, tandis que l'Indien redouble le T, la consonne 
principale — , se tenir debout, être debout. La forme STAnïw 
est dérivée d'un thème orovu = STHAnu. — 2TA<hç, >7, sta- 
tion, état, placement. STAraç, mfn., posé, placé. — odTRvoç, 
qui n'est pas ferme, faible. — IBEvog, tc, force. — emlTAftou, 
je sais (je suis fixé sur) ; enuTTypr), science, savoir, application * 
d'esprit. — ZTAÇw pour oro-Ao», être ferme, être fixé, être sur, 
dans &ZTAÇû), je doute (je chancelle). — ITASepog, solide, 
ferme. A côté de l'indien STHApana, lieu, demeure, place, il 
faut mettre le grec ronoç, lieu, place, pour oroiroç. 

Lat. STAre, être debout, se tenir, et, avec redoublement, 
siSTEre, fixer, poser, placer. STAtio, station. STAtus, état, 
position. STÂbilis, de nature à se tenir ferme, d'où stabilire 
(eSTAblir), établir. Ajoutez-y statuer e, poser, statua, statura, 
stabulum, stator, stativus. 

Lit h. stoviu, je me tiens , Rus. stoiu. — Lith. stonas, posi- 
tion, Rus. stan. — Lith. storas, solide. 

Goth. standan, se tenir, Angl. to stand, Ail. stehen.— 
Goth. stads, état, AIL Stand. 

50 

STA (STAbh), STU, fixer, être fixe. 

Ind. STAmbhas, souche, pilier. — STHÙna, poteau. 
Gr. 2TY7wç, zo y tronc, pieu. 

Lat. STIpes, tronc, souche; dimin. stipula, d'où stipulari, 
stipuler. 
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51 

STI (STIgh), presser sur, piquer. 

Ind. STI, presser, stimuler, dans STIghnu, d'où STIgnau- 
ti, il incite à, il provoque. 

Gr. 2TI, presser, imprimer, fouler, dans 2TEIbw, fouler, 
feuler avec les pieds, marcher (aller en foulant, p. 169) ; ITlSoç, 
c, trace, veSTIge; <jti&&), marcher, rrcâtÇu; gÙttcoç, mfn., 
foulé, comprimé, épais. — ZTI, imprimer, enfoncer, ficher, 
piquer, dans 2TTÇ&> pour arcytcù, imprimer une marque, piquer; 
oriy/aa, To, marque, empreinte, d'où oTiy/uaTtÇw, etc. 2TI, fou- 
ler le sol avec les pieds, est guné dans 2TEI/&), marcher (se 
Mouvoir en foulant le sol), Goth. steigan, Ail. steigen; aux?, 
^» <rux°s> o, trace, chemin battu, route, ligne ; ce aux s'est al- 
téré en dix ou lx pour donner, après absorption de l'esprit rude 
j>ar le x = * -h \ l es formes *x v °s> T0 > trace, empreinte, ves- 
*ig6t txvaofuxiy c^veued, etc. 

Lat. S 27, presser sur, fouler, dans veSTIaium, empreinte, 
"trace, vestige, le préfixe ve = AWA, p. 131, marquant dé- 
part, origine, provenance, comme APA, le ab des Latins; 
vestigium est donc la trace résultant de la pression; de là : vesti- 
gare et investigare, suivre les traces pour trouver, aller à la 
piste, rechercher, pervestigare. — STI a la nuance significative 
de piquer, stimuler, dans inSTlGKre, presser, aiguillonner; 
dans STImuIus, pointe, aiguillon, d'où stimulare; et, enfin, 
dans inSTInguo, d'où inSTInctus, mfn., poussé à, excité [fu- 
ture, audaciâ instinctus). — STI vaut imprimer, empreindre, 
marquer, dans diSTInguere, donner un cachet particulier à, 
distinguer, rendre toute confusion impossible. — STI a le sens 
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de comprimer, étouffer, éteindre, dans STInguere, étouffer, 
éteindre le feu, la flamme, d'où exstinguere (esteindre), exstinc- 
for, exstinctio et restinguere. 

AU. stechen, piquer, Angl. to stick. — Rus. stegaju, piquer. 
— Tud. stic, chemin battu. — Slav. cteza, chemin. 

Genre STe, serrer. 

52 

STA, resserrer, amasser, grossir. 

Ind. STAna, mfn., resserré. — STAna*, mamelle, poitrine. 

Gr. 2TEvcç, y, ov, resserré, étroit; orevoTVîç, resserrement, 
étrécissement. — ZTHvtov, w, poitrine. — 2TH3-<?s, to, 1 bancs 
de sable et rochers cachés dans la mer; 2 gros de la main près 
du pouce (toujours ce qui s'élève en tas, en amas) ; 3 poitrine. 

Lat. STEnus*, en comp. STInus*> serré, dans deSTIxAre, 
serrer fortement contre (ex. antemnas admala), fixer, destiner. 
Il a le sens de resserré, ferme, solide, dans obSTfaAre, se pro- 
poser fermement, s'obstiner ; obstinatio, obstinate. 

53 

STA (STAg), entasser, resserrer, couvrir. 

Ind. STHAga-ti, 1 il entasse, 2 il couvre. — STHAgita, 
mfn., couvert, caché. — STHAgu, tas, bosse. — STHAganah, 
couverture, abri. L'idée être serré, être fermé, être impénétra- 
ble, précède évidemment ici l'idée dérivée couvrir, cacher. 

Gr. 2TEy«, 1 couvrir, cacher, 2 se resserrer, être fort, pouvoir. 
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2TEyn\ tf» erreyoç, to, toit, couverture. — 2TEyvo$, resserré. 
— 2TEyavoç, dru, serré, épais, couvert, d'où <jïeywo<ù. — 
2TE<j>û), 1 combler, remplir, 2 orner, parer, ceindre, couron- 
ner; ore/afxa, to, bandelette; 0T£<pav>?, couronne. 

Lat. STÀgnum, amas d'eau, étang, d'où stagnare. 

Lith. stegti, couvrir. 

54 
STI, entasser, resserrer, durcir. 

Ind. STI guné dans STAIna, mfn., resserré. — STYâna, 
mfn, épais, entassé, amoncelé. — ASTHI, os (les parties dures 
du corps). (Gramm. STYai, coacervare.) 

Gr. 2TIa, */7, 2TIov, to, pierre, roc (ce qui est resserré, dur), 
d'où oTKodyjç et aziaÇcù. Cfr. AH. Stein, pierre, Angl. stone. — 
C2TEIov*, et, avec la syncope ordinaire du I = Y entre deux 
voyelles : corecy, to, os. 

Lat. oS pour oSTs 9 os. 

55 
STU, entasser, épaissir, resserrer, durcir. 

Ind. STAUma, amas, tas. — STUpa, tas, monceau. — 
STAUxa, mfn., resserré. — STUbdha, mfn., dur, roide, 
hébété. STAUbha*, resserrement, densité. 

Gr. 2TTw, resserrer, épaissir, durcir, être en érection. — 
2TEF«pr*, Gxeap, ro (voy. p. 170), suif, graisse. — 2TY<pw, 
resserrer, être astringent; oruipts, vj, gtvktmoç, mfn. ; oruyos, 
dur, épais; awy edocvog et Tvyedavoç, stupide, hébété; etc. Cfr. 
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STUbh, fixer, rendre roide. — On trouve Su pour oru dans 

©ATfxa, ce qui rend roide, stupéfait, miracle, merveille. 

Lat. STUpere, se resserrer, devenir dur, se roidir [stupentia 
membra). Au moral : être stupéfait, admirer avec stupeur, Lat. 
STUpor. Au GTV<pe$<xvoç des Grecs correspond le stupidus des 
Latins : c'est toujours la tête dure, épaisse, par opposition à es- 
prit flexible, délicat. 

AH. STAUnen, s'étonner, être stupéfait. 



Famille STRe=PRESSER. 

Genre STRe, poser, fixer. 

56 

STiR (STHAL), poser, appuyer, fixer. 

Ind. STHALAn, place, site. STHALï, siège, appui, place. - 
— STHALa-ti, il est appuyé, il est fixe. Cfr. STHA et se* 
dérivés. 

Gr. 2THPi£&), établir solidement, appuyer, affermir. 

2TAT/&of, <?, pieu, pal, palis (croix). — 2THAy?, y, appui. 

ITEAexoç, xo, souche, tronc. — ITYAoç, <5, 1 colonne, 2 pointe, 
style; voy. STI, presser sur, piquer. 

Lat. inSTAURare, établir, rétablir; re — , rétablir, restau- 
rer. — STIRpSj souche, d'où exstirpare, extirper; la souche 
est ce qui fixe au sol. — STILus, pointe, touche, style; le 
Latin transcrit parfois le Grec dans stylus. 

Lith. stelloju. — Rus. steliu y fixer, poser, placer. 

Goth. staldan, poser, placer. — Ail. stellen, poser, appuyer; 
Stuhl, siège, chaise, selle, stalle. 
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Genre STRe, serrer. 

57 

STiR, resserrer, joindre. 

Ind. STHIRa, mfn., dur, ferme, solide, fort, par opposi- 
tion à mou , lèche, laie (non serré, non resserré), faible. — 
STHAURa, force ; STHÀURin,. 1 fort, 2_bète de somme. — 
STHÛRas, homme (mâle), opposé à MALLÂ, femme (la molle, 
la faible. — STHULa, mfn., massif, épais. 

Gr. ITEPeoç, épais, massif, plein, solide, dur; arepecùç, 
solidement, fermement, fortement. — 2TPI<pvoç, mfn., épais, 
dense. — 2TPY<pvos, astringent, sûr. — ITEPupoç, dur, sec, 
aride, improductif. — 2TEIPcç, mfn., pour dTsppoç de arepioç, 
aride, improductif, stérile. — Au STHAURa sanskrit, au zend 
çtaora, bête de somme, correspond ici TAYPoç pour ct<xvpoç 9 
Ail. Stier, Lat. taurus, taureau. Le R de la racine est affaibli 
en L dans 2TEÀA&> pour erreXto, 1 resserrer, être astringent, 
arrêter, destiner, commettre, envoyer, 2 joindre, ajuster, dis- 
poser, orner, habiller, cfr. parare et, pour le premier sens, 
destinare. ITOAoç, o, cnoh), >?, ajustement, ornement, habit, 
parure. 

Lat. STREnuus, 1 ferme, brave (au fond : resserré, solide, 
fort); 2 empressé, prompt, voy. p. 205. — STERilis, dur, 
aride, stérile. — STRUere, 1 joindre, assembler [lapides, late- 
res), 2 construire, bâtir, d'où le sens métaphorique de machiner. 
— STRUes, 1 tas, monceau, 2 foule compacte ; puis structura, 
structor, et les composés construere, de — , in — , ad — , ex — , 
ob — , sub — . — STOLidus, stupide, bête, sot, et STULtus, 
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sot, niais, fou, reproduisent encore notre racine avec le sens de 
massif, épais, dur, roide, cfr. Ind. STHULa. 
AU. stark, grand, fort, vigoureux. 

Genre STRe, tordre. 

58 

STift (STVRh), tordre, tourmenter. 

Ind. STi§\HA-Ti, il tourmente (il tord), il détruit. 

Gr. 2TPAyyo$, 6, tordu, tortu, pervers. — 2TPAyy«X>7, ri, 
corde (la tordue) ; a^pocyyalocù , tordre, tortiller, étrangler. — 
2TJ*Ayyevù), tordre, tourmenter, presser, exprimer goutte à 
goutte. — 2TPA&Ç, tortu, de travers, d'où <rrpa&Ço>, être lou- 
che, avoir les yeux de travers. — 2TPESÀoç, tordu, tortu. — 
STPO&w, tourner et retourner dans tous les sens, tourmen- 
ter; arpoStloç , o, tourbillon; azpopëstt, aTpofxêbw, rouler. — 
ITPOyyvloç, rond, arrondi. — 2TPE<j>w, tordre, tourmenter. 
2TPO<j»7, tour, conversion, strophe. ITPOqwç, corde. 

Lat. STRIngere, tordre, étreindre (estreindre, avec dre = 
gre, comme dans ceindre, teindre pour cingére, tingere). — 
STRAngulus* : , contordu, dans strangulare, étrangler (estran- 
gler). — STROpha n'est qu'une transcription du grec <jrpoy/), 
comme le prouve le ph = <p. 

AH. strafen, tourmenter, punir. — Strick, corde. 
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a — ORDRE P-T-K. — TRIBU K. 



Famille Ke = PRESSER. 

Genre Re, poser. 
59 

KA (ÇAm par R'Am*), se reposer, être affaissé. 

Ind. ÇAman, repos; ÇÀMANAn, calme. — ÇAmya-ti, il est 
calme; causatif ÇAmaya-ti, il apaise. Nous avons vu (p. 159) 
comment R devient palatale chuchotante dans K' (tch), et corn- 
aient K' s'affaiblit en Ç (ch), sa sifflante corrélative. Le Grec s'est 
*nieux conservé. 

Gr. KQ^a, sommeil profond. — Kû^tvw, avoir envie de 
dormir, être accablé de lassitude. — KQp?, tf, demeure, village. 

60 

RI, RAI (CI par R'I), se reposer, se coucher. 

Ind. CI (pour RI par R'I, p. 159), repos. ÇAYa$, repos. 
ÇAYita, mfn., paisible. — ÇAYanah, lit. — ÇAI-tai, il est 
couché, il dort. Ici encore le Grec n'a point subi le chuchote- 
ment de la palatale, et il dit organiquement 

Gr. KEIt«« = ÇAI-tai, il est couché, il est étendu par terre, 

*3 
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il est mort, cfr. ÇAYàthà*, la mort. — KOIrr?, tf, et KOItoç, c, 
repos. — D'un thème KOIwa, repos, sont issus KOI/uxc», cou- 
cher, faire dormir; KOIprry?jowv, dortoir, cimetière; xoifuÇa, 
faire dormir, assoupir. 

Lat, QUIeo*, reposer, se reposer; QUIesco, ac — , con — , 
re — . QUIes, repos, sommeil; re — ; QUlEtus, paisible, cfr. 
ÇAYita, mfn. ; in — , inquiet. 

Lith. kiemas, lieu de repos, demeure. 

Goth. haims, demeure, AH. Heim. — Tud. hi-wjan, se 
marier, et ce M = CI se retrouve guné dans l'allem. hei-rathen, 
se marier, épouser. Cette signification secondaire appartient- 
aussi au CI des Indiens, puisqu'on trouve chez eux ÇAYALAs, 
beau-frère, et ÇAYALA, belle-sœur. 

KSI, êtrç fixé, demeurer; établir. 

Ind. KSIs, sol (ce qui est solide, ferme, fixe). KSIti«, de — 
meure. KSIta, mfn., fondé, établi. — Avec RH pour KS,— 
SA-KHI, cohabitant, compagnon, d'où SA-KHYa. 

Gr. KTIÇco, établir, fonder, bâtir; KTI<nç, fondation, créa — 
tion ; *Ti<7f*a, xtiraK, etc. Le langage passe de l'idée demeurer, 
habiter, à l'idée être maître de, posséder (possidere, de sedere, 
demeurer, être assis) ; KSI a en Indien le sens secondaire de 
commander, être maître de, tandis que le Grec fait d'un thème 
xiaw (de *tûk guné de xtc) le verbe conjugué xraofAat, je possède, 
les noms xr/)[i<x, possession, xtwiç, xzeœmp (pour xT«a-ry?p, xte« 
-zz xt«i), possesseur, etc. 

Lat. SO-CIus, le môme que SA-KHYas, compagnon.. De là 
sociare, associer; socielas, société. 
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Genre Re, pokter. 
62 

RA (ÇAk par R'Ak), porter, soutenir, être fort. 

Ind. ÇARya-ti (toujours Ç pour R' = R, p. 159), il porte, 
il soutient; ÇARita, mfn., porté, soutenu; ÇARnu, qui porte, 
qui est assez fort pour, puissant, d'où ÇARnau-ti, il est fort, 
il peut; ÇAKta, mfn., le participe passé, a aussi le sens de ca- 
pable de, propre à. — ÇÏKa-ti, il porte, il supporte. Le Grec 
ne reproduit que le sens individualisé de ÇAKnu, ÇARnau-ti. 

Gr. KIKuç, iiy force, puissance; xtxuw. 

Lat. QUEo, pouvoir, être assez fort pour. 

63 

RHA ou RSA (RSAm), porter, supporter. 

Ind. RSAmas et RSmâ pour RSAmâ, terre, c'est-à-dire celle 
qui porte, celle qui produit, cfr. yea», porter et produire. — 
KSAma-tai, il supporte, il tolère; RSAmâ, patience, indul- 
gence. 

Gr. XApcg*, terre, avec x=RS=RH (comme dans le pra- 
krit RHAma*, terre, pour RSAmas) ; xa^S-ev, de terre; jp"-^' 
Sic et xapafc, à terre, vers la terre ; /«par, à terre (Lat. hum%\ ; 
Xap«$ev, de terre; etc. 

Lat. HUmus pour KHUmus =■ xapoç = RHAmas ; humi, 
contr. de humoi % à terre (x«p«*) ; humilis, près de terre, bas; 
humare. 
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Genre Ke, tenir. 

64 

KA, KU (ÇAn, KLV, KSAg'), saisir, prendre, donner. 

Ind. ÇAna-ti, il donne (il fait prendre), il offre, il présente. 

— KAUg'a-ti, il saisi!, il enlève. — KSAN'g'a-tai, il donne, 
il fait tenir. 

Gr. KAiiHtaç, é, vendeur [vendre est une variété de prendre, 
voy. p. 167), cabaretier. 

Lat. CUvAre*, saisir, s'emparer de, dans occupare, occuper. 

— CAUvo, vendeur, cabaretier. — CUvEre, chercher à saisir, 
désirer. 

Les langues germaniques ont KU, KAU, KAUva, avec le 
sens de acheter [achepler = ad -}- capture) : Tud. kaufian, 
acheter, AH. kaufen, Bas-Ail. hoopen, cfr. Slav. kupljon. Dans 
ces mêmes langues, on retrouve une forme organique JL4bha, 
tenant et faisant tenir (donnant) : Goth. GE?on et, avec méta- 
thèse du H, HAfah, prendre, tenir; iï^BAn, tenir, avoir; 
AH. gebcn, faire prendre, donner; haben, tenir, avoir; Angl. 
to give, lo hâve. 

La langue latine reproduit également cetle métathèse de la 
sifflante H dans HAbeo —KHAbeo pour KAbheo, je tiens, j'ai. 
Et ce faible reste de la racine RA disparaît entièrement dans 
les composés deBEO, l'opposé de habeo (pour de-\- hibeo), je 
n'ai point, il me manque, il m'est en moins, je dois (deibs, 
doibs), etpraeBEo, le même que praeHÏBEo, je donne, je four- 
nis. Ici, habena, habilis^habilus, habiludo, habitare; ad-hibère, 
co — , eoo — , in — , per — , pro — , red — . 
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65 

KA (KAm) , garder, regarder, désirer. 

Ind. KAma-tai, KÀmaya-ti et KÀmaya-tai, il désire, il 
aime ; KAmai, amour ; KÀntis, beauté. Et avec chute du K 
initial : Ama-ti, il vénère, il admire. Voyez, pour ces mutations 
d'idées, p. 174. 

Gr. KO/x£fr>, 1 garder avec soin, soigner, chérir, 2 orner, 
parer. KRdoç, to, soins, égards, amour; cfr. Gaël. cad, ami. 

Lat. Auxre pour CAmatc, aimer, cfr. Ama, en Ind., pour 
KAma ; ÂMor, désir, amour ; Amicus, ami, et inlmcus (I— A 
en composition), ennemi. — COms, e, amical, caressant; co- 
mitas, soins affectueux. 

66 

RU ou KIW (KAIW, ÇAIW), garder, regarder. 

Ind. KAIWa-tai (KAIWa est guné de KIWa), il respecte, 
il honore (il prend garde à), il garde. — ÇAIWa-ti, il garde, 
il a soin de, il honore; ÇIWa, mfn., honoré, respeclé, heu- 
reux; ÇÏWas (le conservateur), nom donné par euphémisme 
au dieu de la destruction. Faut-il rappeler encore que K passe 
àÇparK'? 

Lat. CA U pour CU (par guna) dans CAVeo, 1 je me garde, 
je me garantis, 2 je prends garde, je fais attention à; CAUsa, 
cause, ce qui est l'objet de l'attention, ce qu'on regarde, ce 
qu'on besogne, la chose (Ital. cosa) principale ou première, le 
principe; c'est de ce nom qu'est issue, par contraction, la forme 
verbale cusare, qu'on trouve dans awnsare, re — , in — , ex — . 
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67 

RI, saisir, percevoir, sentir. 

Ind. K'IKAI-ti (Kl redoublé et guné), il voit*, il sait; 
KIta, mfn., su, connu. — K'AÏta-ti (K'It), il perçoit, il sent, 
il est éveillé. — KAItaya-ti (RIt), il perçoit par l'ouïe, il en- 
tend, il apprend. — R'AItayà-tai, il sait, il pense. Cfr. Lat. 
CERnere, tenir, garder et regarder, p. 236; TUEri, garder 
et regarder, p. 208; Ind. SPAç, tenir et regarder, p. 202; 
DAç, saisir et voir, p. 257; etc. 

Genre Re, serrer, joindre. 
68 
RA (RAg), amasser, recueillir. 
Ind. RAga-ti, il amasse, il recueille. 

69 

RI (RI), joindre, recueillir, amasser. 

Ind. R'Itw, amas, monceau; R'AYas, amas, recueil; 
R'AYa-ti et K'Inau-ti, il recueille, il amasse; avec le préfixe 
NIS, dans NIÇR'I, recueillir ses idées, penser; avec WI, dans 
WIR'I, compter; avec APA, dans APAR'I, payer, donner ce 
qui est dû. C'est cette idée de payer, de rendre à chacun ce 
qui lui est dû, qui a créé les noms apaR'Itis, honneur, et, en 
Zend, KIta, châtiment. Au reste, RI est employé, même sans 



ORDRE P-T-K.-TRIBU K. 231 

préfixes, avec les sens de penser, de compter et de payer, car il 
y a toujours là l'image joindre une idée à une autre, calculer, 
comparer, proportionner. C'est cette même image que nous 
offre le latin cogitare, ramasser, recueillir, joindre ou comparer 
des idées; cogitare est, en effet, le fréquentatif de cogère, 
réunir, composé lui-même de cum et agere, voyez d'ailleurs 
p. 174. 

Gr. TI = K'I— Kl (voy. p. 154), avec le sens depropor- 
tionner le prix à la valeur, payer, dans TIp?, prix, honneur et 
châtiment; TI/jtaw, apprécier, évaluer, puis récompenser, hono- 
rer ou châtier, punir, mulcter ; TIvw, payer, récompenser, être 
châtié ; Tic», traiter suivant son mérite, proportionner la récom- 
pense au mérite (honorer, respecter, chérir) ou la peine à la 
faute commise (punir, venger). 

Genre Ke, courber. 

70 

KA, courber, être convexe, être concave. 

Ind. KApâlas et KApâlah, crâne (le convexe). KApaulas, 
rotule (l'os arrondi), joue (l'arquée). — KAtas, hanche, fesse 
(courbure, xor'efr;^), cfr. coxa* — KAksas, aisselle; KAksâ, 
aine, cfr. coxa, hanche. — KAriNAn, vase de terre. 

Gr. KEyaAy?, >5, tête. — Kcua, >7, pour xomot, tête. — 
KO<f tvoç, o 9 panier. — KAtivov, vase. — KA&c, è 9 cruche, 
tonneau. 

Lat. CAput, capitis, tête, d'où capitalisa capitolivm, etc., 
cfr. monta ; c'est ce cap- 9 devenu chef par chap, que possède 
encore le Français, Ital. capo % etc. CApex** Apex, avec chute 
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du C comme dans Amo pour CAmo, le sommet de la tète, le 
sommet, cfr. cacumen. — KAvEre, tenir dans une cavité, con- 
tenir, prendre ; capere, capio, deviennent cipere, ctpio, en com- 
position, et caplum s'atténue en ceptum, d'où les formes en 
ceptare : decipere, ex — , re — ; capax, qui contient beaucoup; ' 
captas, pris ; captare, chercher à prendre ; capessere, prendre, 
commencer à prendre. — COxa, hanche. — CAtinum, vase. 
— CAdus, bocal, tonneau. 

Tud. haubit, tète, AH. Haupt, Bas-Ail. hoofd. 

71 

KA, boucler, contourner, tortiller. 

Ind. KAMbaras, ver. KAMbus, coquillage. ÇAMbaya-ti, 
il entrelace, il lie, ÇA = K'A = RA : on trouve même SA 
pour ÇA dans SAMbaya-ti. — ÇANkas, coquillage (toujours 
le contourné). — KAk'a*, cheveu (le bouclé). KAk'a-tai, il 
entortille, il noue. 

Gr. KOr;p$, b> et KOrx>3, >5, coquille, conque. 

Lat. COnchcii coquille, conque. — CApillus, cheveu, dimin. 
d'un GApus*> cfr. KAk'a*. 

72 

KA, courber, plier, fléchir. 

Ind. KAMpa*, flexion. — KAphani, coude. — KApata * 
détour*, circuit*, tromperie, perversité. 

Gr. KA/jwttû), courber, plier, fléchir, KAmtdj, y, flexion, 
courbure ; xa/^tç, xa/atfrsç, etc. 
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73 

RU, courber, être convexe, être concave. 

Ind. KUpas, cavité, creux. — RUmbâ, cavité. — RUmbhï, 
vase. — RUtas, enceinte, maison. RUtis, enceinte, enclos. 

— RUndas, creux. — RUk'a*, mamelle. — RUni, tortu. 
RAUnas, archet, cfr. arcus et arcere. 

Gr. KYap, T0, creux ; zv guné en xaF dans xouap pour xaFap y 
gorge, gouffre. — JtLTCmpoç, o, grand vase creux. KYneïlov, w, 
coupe. — KYj/foç, cavité, gobelet. — KY^ft?, 1 tète ( la con- 
vexe, 2 barque (la concave). — KYébç, ô, cavité des reins, masse, 
dé, cube. KY&?, y, tète, cfr. xv^/?. — KYtoç, to, creux, ca- 
vité, masse. KYtiç, v5, corbeille, case. — KEYS^, ô, KEY^oç, 
o, enfoncement, trou, tanière, demeure; xeuS-u, enfermer, ca- 
cher. — KY<x5oç, gobelet, cyathe. — KQvsç, w, toupie, sabot, 
pomme de pin, cône. 

Lat. CAVus [cav guné de eu), creux, cave, d'où cavare, 
ex — , con — , creuser, rendre creux. CAVea, trou, nid, re- 
paire. CAVerna, creux, caverne; cfr. xvap et xatap.. — CUpa, 
vase, coupe. — CUtis, enveloppe, peau. — cuCUmis, concom- 
bre. — cxCUmen, sommet de la tète, point où la ligne ascen- 
dante se courbe pour descendre, en Sanskr. kaRUDmin, cfr. 
vertex et ver ter e. 

Lith. kuprà, bosse; kumpas, courbe; kupka, gobelet, 
vase. 

Tud. hiis, maison, AU. Haus, Angl. house, cfr. Lat. casa. 

— AH. Hutte, hutte. — AH. Hut, chapeau. — AH. Haut, 
peau, cfr. cutis, Vu est guné en au. 

Gaël. cuby courbure; cupa, gobelet. 



934 CLASSE PRESSER. 

74 
RU (RUç, RUs), entourer, embrasser. 

Ind. RUçyà-ti , il embrasse, il serre dans ses bras. — 
RUsyà-ti , il embrasse , il baise. — RU guné devient RAU 
dans RÂUça* et RAUsai, bouton de fleur et, en général, tout 
étui, tout réceptacle, tout ce qui entoure ou embrasse : four- 
reau, boîte, trésor, etc. 

Gr. KYw, j'embrasse, je baise. — KYvsw, baiser, caresser, 
adorer; npoaxvveoa, adorer (=cd -}- orare, verbe dérivé du nom 
os, ori$t bouche, dont osculum, baiser, est un diminutif). 

Goth. kukian, baiser, Ail. kùssen, Angl. to kis. Tud. kus, 
baiser, Ail. Kuss. 

75 

RU (RUp, RUt), fléchir, plier. 

Ind. KUmpa, qui aies bras crochus. — RUta, mfn., fléchi, 
recourbé. K Util a, mfn., trompeur, qui use de détours (cfr. 
trompe = corne = la recourbée). 

Gr. KYtttcç, incliné ; 3017110, pencher, incliner. 

La t. CUbare, se coucher, se plier ou mettre son corps dans 
cet état de demi-flexion qu'exige le repos ou le repas (nous par- 
lons des anciens) ; Je lit prend le nom de CUbile, cfr. xAtvyj, lit, 
et xhv<ô 9 fléchir, le lieu où l'on se couche s'appelle CUbiculum. 
— CUmbere, même signification que cubare, ne se trouve qu'en 
composition, — CUbitus, coude (pour coubde), coudée, cfr. 
RAphani. 
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76 

V 

RA (RAMp, R'Ap, RUp), RU, ébranler, être agité. 

Ind. RAMpà-tai, il N est agité, il est ébranlé (il se meut 
en fléchissant en tous sens). — R'Apala, mfn, tremblant. — 
ÇAnka-tai, redouter, craindre, soupçonner. — RUpya-ti, il 
est irrité, il est agité par la passion; RAUpas, colère. Cfr. Gr. 
xa/x7TT&), courber, fléchir, et, au moral, émouvoir. 



Famille KRe=PRESSER. 

Genre RRe, tenir. 

77 

KJR, RAR, prendre, entreprendre, faire. 

Ind. RARa*, main (celle qui prend, entreprend, manie, fait). 
KARman, objet, ce qui est fait. — RRIyâ, entreprise, tâche, 
affaire. — RARà-ti et R/Hnau-ti, il agit, il fait. — R changé 
en L : KALpas, facture, création, forme, en Zend keref; les 
grammairiens de l'Inde ont inventé pour RALpai une racine 
RiLP ou RLiRP. — RRÏna-ti, il achète; cfr. Lat. parare, 
p. 195, et AU. kaufetiy etc., p. 228. 

Gr. KPEw, KPAIvû), 1 faire, effectuer; 2 entreprendre, di- 
riger. KPAvT>jp, qui fait, qui^effectue. — KAPouaSa*, acheter. 
KEP&ç, te» profit, gain. 
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Lat. CREare, faire, effectuer; crealor, creatrix, creatio. 
— CAERimonia, rite, manière de faire, analogue à l'indien 
KRhrÀMANAn. -r- CARmen = KARman, ce qui est fait, effec- 
tué, œuvre, objet; cfr. 7nw?/xa, de noteu, faire. — CORpus, 
forme, corps, cfr. KALpas, forme, image, apparence. 

78 

KRA, KA\, garder, regarder, respecter. 

Ind. ÇRA\ au neutre ÇRAT, garanti, assuré, d'où ÇRAT 
+ DHÀ = ÇRADDHÀ, tenir pour assuré, pour certain, 
croire. ÇRADDHÂ, foi, croyance (DHÀ = tenir). ÇJR, serrer, 
garantir, garder, est encore une altération de K'jR, qui est lui- 
même une variation de KA\. Cfr. verus, p. 269. 

Gr. KPIvw, examiner, regarder, juger ; KPItïjs, <?, juge, ar- 
bitre ; %f cTixoç, qui sait bien juger ; xpiaiç, jugement, sentence, 
et décision, fin d'une affaire, crise; xptftx, objet du juge- 
ment; etc. 

Lat. CERtus, garanti, sûr, cKRfatn; CRE-DEre, tenir pour 
certain, croire (creder, creir), cfr. Gaël. creid, croire. Le 
e long de CRÊDEre rappelle la suppression du d qui le suivait 
dans CREDDEre = CRET-DEre. — CERnere, serrer, cer- 
ner, garder, mettre de côté; seCERnere, seCREtum; puis* de 
Tidée garder natt surveiller , observer [servare = garder) , 
reGARDER, considérer, voir, toutes significations secondaires de 
CERnere. Ce qui est l'objet du regard, de l'esprit, du jugement, 
porte le nom de CRImen. Ce crimen, qui fut pris plus tard en 
mauvaise part, n'avait d'abord et ne pouvait avoir que le sens 
de CAUsa [cavere, rac. RU, garder, regarder), ce qu'on ob- 
serve, ce qu'on juge, ce dont on accusé. 
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7,8 bis. 
JLR, garder, soigner, vénérer, aimer. 

Ind. Ç^Ita, mfn., garanti, gardé, soigné, vénéré, aimé. 
ÇARana, protection, défense. — ÇRAYaj, garde, protection; 
ÇRI, au nom. CRIS, trésor, fortune, bonheur, beauté (ce qui 
est soigné, gardé avec soin) ; ce ÇRI se met devant les noms des 
objets d'un grand prix, ou bien encore devant les noms des 
hommes qu'on vénère et qu'on aime ; le comparatif de ÇRA ou 
de ÇRI, bon, est ÇRAIyas, mfn., meilleur; son superlatif 
est ÇRAIsta, mfn., très-bon, très-aimé, très-agréable. Cfr. 
WARa, mfn., bon, de WiR, garder, soigner, aimer; voyez 
encore PAR (p. 195) et TRÂ (p. 212). 

Gr. KAÀsç pour KaXkoç, beau, xaiXtcov, xaXAcarog; aaAAoç, zo, 
le beau, ce qui est aimé, ce qui plaît. Comme toujours, KA\ 
se gune et devient KAR , et KAL avec mutation de la lin- 
guale R. 

Lat. CARus, a, wm, qui est aimé, cher, chéri (gardé avec 
soin). — CURa, garde, soin, souci, cure. CURare, entourer 
de soins, soigner, conserver, guérir. CURiosus, soigneux, at- 
tentif, qui reGARDE [garder, de WAR) ; seCURus, de se = SA, 
avec, et curus*, gardé, sûr (seur), bien gardé, cfr. AH. sicher. 
— Avec R affaibli en L : COLere, soigner, vénérer; CULtus, 
soin, conservation, vénération, service attentif, toujours au fond 
de tout cela T idée serrer-garder. 

Les langues germaniques n'ont encore ici que le H au lieu du 
K, et le R est affaibli en L : Goth. hail, AU. Heil, conserva- 
tion, salut, bonheur; Goth. hilpan, donner des soins, secourir, 
AH. helfen, cfr. Lith. szelpju, soigner, secourir. 
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Genre RRe, courber. 
79 
* KA\j se tordre, se tortiller. 

Ind. ILRmk, ver (celui qui se tortille). Cfr. Pers. fctrm, 
Lith. kirminis. — KiRpANAi, ver. 

Gr. FEAjjuvç, eX-pvç pour -/cFefyuvç = /.Fepfiivç, ver. Voyez, 
sur le renforcement par le F intercalaire, ce que nous avons 
écrit p. 150. 

Lat. VERmis pour QVERmis — K^Imis, avec intercalation 
du F comme dans QVIs? au lieu de l'indien KL??. Cfr. AH. 
Wurm. 

80 
KJR, courber, boucler, tourner. 

Ind. KARKARàlas, boucle, anneau. — KURalas, boucle, 
cheveu frisé. — K'I-KURa*, cheveu. — K'AKRAn, rond, cer- 
cle, roue. 

Gr. KIPxoç, anneau, cirque. — KPIaoç, anneau. — xtKINvoç 
pour îuKIPvoç, cheveu bouclé, cfr. Lat. cincinnus. — KTA = 
KYP = liJR, avec redoublement, dans xuKAOs, cercle, rond ; 
ce mot, que les Latins transcrivent par cyclus, notre cycle, a 
donné xuxAoo), xuxXc&>, xvxhxoç, etc. 

Lat. CIRcus, rond, cirque, d'où le dimin. CIRculus, cer- 
cle; CIRcvm, en cercle, autour. — CI Rus, cheveu frisé. — 
CINCINnus pour circirnus, cheveu bouclé, boucle. — CRInis, 
cheveu. — CRIsta, crête. 
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81 
KAR, RUR, courber, être convexe. 

Ind. RARankas, crâne, tète; KARpara, crâne. — HjRpïta, 
ventre. 

Gr. KAPa et xapy , tète. — KAPyjvov , tète , sommet. — 
KOPuç , casque. — KOPuvy? , massue , nœud. — KOPujx&ç , 
sommet. — KOPu<p2, sommet, haut de la tête. — KYPtoç, 
courbe, convexe. — KOAeia, >5, petit globe, petite boule. — 
KOA(ùvoç y colline, cime d'une montagne. 

Lat. CRAnium, crâne, boule crânienne. — CERebrum, cer- 
veau (cerebel = cervel 1= cerveau). — CURvus, courbe. — 
COLliSy colline. 

82 

RiR, courber, recourber. 

Ind. RARkas et RARkatas, écrevisse, crabe. — RARkatm 
et RARbûra, concombre. — RARna, oreille, cornet. 

Gr. KAPxivoç, écrevisse. — KAPtç, crabe. — KOPwvoç, v?, 
ov, recourbé ; Koponr), couronne. — KQAov, membre, pied (ce 
qui s'articule et se plie) ; le colon, kmXov (gros intestin), plié et 
replié sur lui-même, a également reçu ce nom. — KEPxoç, anse 
de pot. — KEPîuç, navette. — KEPvsç, plat à bords recourbés. 
— KEPaç, ta, corne. — KAEFtç, *htç, clef. 

Lat. CANcer pour carcer, cancre, écrevisse. — CORbna> 
couronne. — cvCURbita, concombre. — CORnu, corne. — 
CLAVus, clou, crochet. CLAvis, clef, d'où CLAUdere pour 
clavidere, fermer, enfermer, clorre (clodre avec r pour d) ; cfr. 
Tud. scliuzan, AU. schliessen, fermer, et Escl. kljutschï, clef. 
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83 
RiR, courber, être creux , être concave. 

Ind. RiRçA, gorge, sein. — RARKARa, vase, pot. — • 
KALaça, RALikâ, vase, gobelet. 

Gr. KOA^s, è, creux, sein, pli. — KAAv£, gobelet. — 
KOIAoç, r n ov, creux, concave. 

Lat. CARcer, trou, prison, Gr. nzpTKxpov. — CALix, gobe- 
let, calice. — COELum et coilum (Gr. xwXov), la voûte céleste. 

84 

1LR, plier, pencher. 

Gr. KPA&étov, lit (ce sur quoi on se plie). — KAIv&>, plier,, 
incliner, pencher; KAIvyj, lit, toujours à cause de l'état d» 
demi-flexion des membres, et aussi par opposition à l'état de? 
station ; cfr. cubile, de RU, courber, fléchir. 

Lat. GRAbatum, lit, grabat. — CERnuus, incliné, penché 
vers la terre. — CLTbus> et clivis en composition, perché, 
incliné. — CLInare, courber, plier, pencher; in — , de — , 
re — , etc. 

85 

ILR, torturer, aller de travers, tromper. 

Ind. Avec R renforcé par H et L = R : RHAULa, info., 
estropié, boiteux; RHAULa-ti, il boite. 
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Gr. XQAsç, boiteux. 

Lat. CLAUdus, estropié, boiteux; claudicare, boiter. — 
CALvere, tromper, user de détours; de là CALumnia, trompe- 
rie, calomnie. 

86 
KRA, KAR, KA\, tordre, entrelacer, lutter. 

Ind. KILà-ti, il lie. — KHALana, lien, frein. 

Gr. KAAoç et xalvç (le tordu), câble. — XkAivoç, frein, 
rênes; cfr. XOP<Jvj, corde, boyau, p. 267. 

Lat. CERtare, se prendre corps à corps, lutter (s'entrelacer 
et se tordre), concerlare, de — , etc. ; CERtamen, lutte. Cfr. le 
grec nolefjioç, de Pift, PAL, tordre, entrelacer, et l'allemand 
Ring, de ringen, tordre. — CRAtes, entrelacs, entrelacement; 
dimin. CRAticula, gril, treille. — CORbis, corbeille (d'osiers 
entrelacés); corbila, nacelle, corvette. — CRUx, croix et per- 
versité (de travers, au physique et |tu moral). 

87 

ILR, tourmenter, p. 171. 

Ind. ÇRÂmas, tourment, chagrin, fatigue. — ILRçya-ti, 
îl tourmente, il fatigue; KLIçya-tai, il est tourmenté; 
ICLIçna-ti , il tourmente. — KLAmya-ti , il est brisé par la 
fatigue. 

Lat, CRUciare, tourmenter; dis — , ex — ; cruciamentum, 
tourment, peine, maladie. Cruciare n'est pas, comme on l'a dit, 
vin dérivé de crux, croix, et il n'emporte nullement la même 
idée que crucifigere^ crucifier. 
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Famille SKe = PRESSER. 

Genre SRe, poser. 

88 

SKA (SKAbh), appuyer, affermir. 

Ind. SKAMbhà-tai, il appuie, il affermit ; cfr. STAMbha- 
tai, il est ferme, stable. — SKANdas, épaule (appui, sup- 
port). 

Gr. 2KH7TTW et plus souvent <7xyj7rccfjuw, je m'appuie sur, je 
prétexte que, d'où mmtyiç, y, la raison sur laquelle on s'appuie. 
2KH7ra)v, 0, IKHîrrpov, to, bâton sur lequel on s'appuie, 
sceptre. — 2KJM7TCOV, bâton ; o-x^tttw , j'appuie , je fixe; 
MipSoç, qui marche en s'appuyant, boiteux. 

Lat. SCApula*, diminutif d'un SCApus*, épaule, pi. scapvr 
lae, les épaules. — SCEptrum, tout bâton, mais particulière- 
ment celui du maître, le sceptre. 

Genre SKe, courber. 

89 

SRU, entourer, couvrir. 

Ind. SKUna-ti, il entoure, il couvre. SKUta, mfn., enve- 
loppé, couvert. 

Gr. 2KYtoç, ro, peau, cuir, enveloppe du corps. 2KYvwv, to, 
la peau des sourcils. — Guné, cxu devient axev dans ZKEYy?, rj, 
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tout ce qui couvre, garnit ou garantit : habit, costume, orne- 
ment, appareil, équipement; IKEYcç, zo, ce qui garnit, ce qui 
s'attache à une chose comme son complément nécessaire ou sim- 
plement utile : bagage, meuble, instrument, etc. Ici, <7xo>o), 
wevcxÇtù, couvrir, garnir, préparer, orner. 

Lat. SCUtum, bouclier. SQUÂma, écaille, croûte. — viSCis 
pour viSGUVis ou viSQVis, recouvert d'écaillés, poisson (de 
(A)PI, sur, et de SRU, couvrir); Goth. riSK, Ail. riSCH, 
Gr. iX0Yç (x^ pour x, comme on trouve kt pour a, 7tt pour 
7T, etc.), Lith. z'uwis. — SQUAlor, crasse. 

Lith. skydà, bouclier. — zwynas, écaille, — z'uwis, poisson, 
pour piZ'Uwis, Lett. fiws, par syncope du s = SR, cfr. Lat. 
piscis pour jriSCUvis, AU. Fisch. 

Ail. Schuster, cuir. — Schutz, protection, garde. — Schuppe, 
écaille, croûte. — Schotte, cosse, gousse. 

90 

SRA (K'HAd), entourer, couvrir, ombrager. 

Ind. R'HÂya (K'H = RS métathèse de SR), ombre (le cou- 
vrant). R'HAdas, R'HApis, feuillage, abri. R'HAdman, dégui- 
sement. 

Gr. 2KOa, y, ombre, ombrage, pour vxotx; vxoioç, ombragé. 
■ — 2RIa (ou contracté en e), >5, ombre ; vxtocSiov, zo ; cxiaÇw* om- 
fcrager; uxiepoç, ax,io$iç, etc. — JSKOrct, ov 9 0, et axozoç, eoç, zo, 
ténèbres, obscurité (toujours ce qui couvre), d'où «jxotoo), obscur- 
cir; oTcorwfjuac, vertige. — 2KEtoî, >5, couverture; orcsTraw, j'en- 
veloppe; o-xercavov, zo. 

Goth. skadus, ombrage. AU. Schatten, ombre, ombrage, 
Angl. shade. 
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91 

SKA (SKAd), fléchir, bondir. 

Ind. SKAda-tai, 1 il bondit, il saute, il se meut en fléchis* 
sant fortement les extrémités pelviennes, 2 il va en fléchissant, 
il tombe. — SKANda-ti, il saute, il se meut. 

Gr. 2KAÇw, aller en fléchissant , et comme en tombant à 
chaque fois, boiter, être boiteux. 

Lat. SÇAtere, scateo ou scato, sauter, jaillir (comme l'eau 
d'une source), d'où scatebra, scaturigo, scaturio. — SCANdere, 
aller, marcher en fléchissant fortement les membres, comme 
l'exigent l'ascension et la descente, d'où monter , descendre. 
Ces deux individualisations sont ordinairement indiquées par 
les préfixes ad et de ; de là : DESCENdere , descendre , et 
AvSCENdere, monter. 



Famille SKRe = PRESSER. 

Genre SKRe, courber. 

92 

SRAR (SRHAL), courber, fléchir. 

Ind. SKHALa-ti, il se meut en fléchissant, tantôt à droite, 
tantôt à gauche, il vacille, il va de travers, il dévie. SKHALita, 
mfn., fautif. SKHALiTAft, manque, défaut, ce qui n'est pas 
droit (rectum), ce qui est un tort (tortum); cfr. p. 175, 
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Gr. 2KEAA<5ç pour axehcç, torlu. JKEAcs, zo, la jambe, les 
genoux (à cause de la flexion), Lat. [S)CRus. — 2KOAwç, 
torttteux, oblique, et, au figuré, fourbe, adroit. — IXAAnvoç, 
oblique, inégal, se alêne. — Le P originel s'est conservé sans 
s'affaiblir en A dans 2KAP«w\ GKoapco, je bondis, je saute; 

Lat. [S)CRus, jambe*, cuisse; ce nom neutre devait s'écrire, 
avant toute contraction, SCERus, comme le grec 2KEPos* = 
2KEAo$. — SCELus, action perverse, qui n'est pas conforme 
au droit, crime, d'où scelestus, scelerare, sceleratus (cfr. p. 175). 
— SCURra pour scuria, sauteur, cfr. <jxat/>a>. — Le sens de 
courber s'est individualisé en celui de creuser (p. 170 et 171) 
dans SCRUtari, creuser, fouiller, chercher, scruter. 

Lith. skersas, de travers; skelu, je dévie. La forme SKAL 
redoublée donne régulièrement SKAN-SKAL, qu'on retrouve 
dans l'anglo-saxon scanca, jambe, AH. Schenkel, dans l'alle- 
mand Schinken, jambon, etc. 
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h. — ORDRE B-D-G. — TRIBU B. 



Famille Be — PRESSER. 

Genre Be, poser. 

93 
BHÛ, être constitué, être. 

Ind. BHAWa-ti, il est posé, il est effectué, il devient, il 
est. Le sens est transitif dans ANU-BHAWa-ti, il constitue, 
il effectue, il fait. BHOta, mfn., né. BHÛTAn, créature. 
BHÛtis, création. — BIIAWANAn, établissement, maison; 
cfr. STHÀNAn, p. 217. 

Gr. $Yw, $Yew, produire, donner la naissance. $Y<7«s, nais- 
sance, nature; fwexeg, mfn. $Ytcv, zo, 1 plante, tige, souche, 
2 race; <puTow. — ? <Mtu, to, plante, germe, race ; (jutum, çirv/juz. 
L'aspiration du B a disparu dans npeciBYç, vieux, et dans 
jSpaBETç, qui préside (car êpcc = PRA) un combat, arbitre. 

Lat. FUo*, FIo, FUi 9 FUisse, être constitué, exister, deve- 
nir, être. FOEtus [oe ou oi = t*), produit, fétus. FOEmina, 
productrice, femme, — tandis que le producteur, en Indien 
BHÛman, s'appelle (B)/70min, (B)JïOmo(n), au nom. HOmo, 
avec chute de l'explosive initiale. 
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Lith. buwan, j'existe; Rus. byicaiu; Pol. byvam. — -Rus. 

bytïe, existence; Pol. byt. 

Goth. bauan, constituer, établir, bâtir; AU. bauen, — Angl. 

to be, exister, être. 
Gaël. bha; Cym. bum. 

Genre Be, tenir. 

94 

BHU, tenir, percevoir. 

Ind. BHAWa : tai (BHAU guné de BHU), il tient, il acquiert. 
BHAWaya-ti, il considère, il observe. ANU-BHAWa-ti , il 
perçoit, il voit, il observe. 

95 

BU (BUdh), tenir, percevoir, savoir. 

Ind. BUNdhaya-ti, il tient, il retient. — BUNdha-ti, il 
perçoit (percipere, de capere), il entend. — BAUdha-ti, il per- 
çoit, il aperçoit, il voit, il sait, il connait. BUdha, mfn., intel- 
ligent, sage. BUddhk, intelligence. BAUdhis, connaissance. 
BUddhas, savant. Pour rappeler l'état de veille, on se sert de 
verbes signifiant percevoir, voir, de là : BUdya-ti, il veille, et, 
d'abord, il perçoit, il sait; BUdhaya-ti (causatifj, il éveille, 
et, premièrement, il fait observer, il avertit, il fait savoir ; cfr. 
GiR et GiR, percevoir et veiller. 

Gr. ITTSû)*, je vois, je sais; IITSwv, qui sait, génie, démon 
inspirateur 9 d'où les ntâevuot, inspirés par un wScav qui leur 
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dévoilait l'avenir. Avec Y guné en ET : IIEYâfl/aa*, je connais, 
j'apprends, je suis informé. Avec N intercalaire : IIYNSavo^, 
je sais, je suis informé, j'apprends. Inutile de faire observer que 
IlYe = BUdh , comme IIAe = BAdh , tourmenter, comme 
IlYr = BHUg, courber, etc., c'est lekplosive forte des lèvres 
pour sa faible corrélative. 

Le Latin a transcrit 7ru5wv en python ; 7g;$ia, celle qui sait, 
en pythia; itvSioç, celui qui connaît, en pythius. 

Lith. bundu, je veille; Rus. buzdu; Pol. budze. 

Genre Be, serrer. 

96 

BA (BAdh) , serrer, lier. 

Ind. BAdhna-ti, BANdhaya-ti, il serre, il lie, il attache. 
BANdhas, lien. BAddha, mfn., attaché. BANdhus, parent, 
al/tV. BAdhû, épouse, femme, conjux. Le composé ANU- 
BANdh signifie suivre sans interruption, comme le <j>3"av« des 
Grecs. 

Gr. IIAîfjta, ro, lien, pour IlAef/a, avec n pour § comme 
dans IIA0 = BAdh, nTr = BHUg , etc. — IIENeEpoç, 6 (allié 
de plus près), beau-père. — IIEIsfza, ro, lien, pour IIENepa. — 
$0av&> pour $Amv«, presser, suivre sans interruption. 

Lat. F Ad pour BHAd = BAdh, avec métathèse de l'aspi- 
ration : FAscis, lien, faisceau, troupeau; FAscia, bande. — 
F En, serrer, presser, par son union avec le nom manus, main, 
prend le sens de tenir*, faire tenir, communiquer, dans 
uxmFEstus, qui est communiqué (mis ès-mains), manifeste. 
Mais le sens de serrer t presser, hâter le pas ou le mouvement» 
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réparait dans FEstinare, s'empresser, se hâter, issu lui-même 
d'un nom festinus*, pressé, empressé, 
«p! Goth. bindan, lier; AU. binden; Angl. to bind. L'anglais 

bv! fast reproduit les deux significations du latin festas dans mant- 

sfit| feslus et dans festinare, car il veut dire 1 serré, ferme, 2 prompt, 
agile, rapide. 
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97 
BA (BAdh ou BAh), entasser, amasser. 

Ind. BAhus, BAhwï, BAhus (pour BAdhto, etc.), mal- 
tus, en grande quantité, abondant. BAhu, adv., beaucoup. 
BAhula, mfn., compacte. 

Gr. BASus, gros, épais, vaste, ample ; il signifie aussi abon- 
dant, comme dans (ïtâvç Trcuywv, barbe épaisse. 

Genre Be, courber. 
98 

BA (BAdh) , courber, être concave, creuser. 

Ind. BANdhura, courbure, the bend, comme disent les An- 
glais. BANdhûla, mfn., tortu. BADHUKAet, avec chute du H, 
BAhuka, creuseur, fossoyeur. 

Gr. BASuç, cave, creux, profond, d'où /3a3-uvw, caver, creu- 
ser. : — BO3-/J0Ç, fosse, creux, puits, d'où (3o$pocù ; BOSwoç. 

Lat. FOdere — BHOdere pour BOdhere, par métathèse 
du h (p. 166), fodioy fossum pour fodsum, caver, creuser, ren- 
dre concave ; conFOdere, de — , ef — , in — , etc. FOssa pour 
fodsa> fosse. F(kea % trou, fosse. 
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99 
BA (BAdh ou BAdh), tourmenter, fatiguer. 

Ind. BAdh a, mfn., qui tourmente, malfaisant, vexant. 
BAdhas, BAdhâ, tourment, calamité. BAdhya, mfn., qui 
doit être tourmenté ou puni. BAdhya-tai, il tourmente. 

Gr. TlASoç pour BASoç, to, tourment, souffrance. N'oubliez 
point que tormentum est dérivé lui-même de TORquere, cour- 
ber, tordre (p. 171). ïlAaytù pour no&<jy(ù — car le % pour x 
prouve ici la préexistence du 3- — , je suis tourmenté, je souffre. 
IIAa/xa pour no&pg, devenant par assimilation rcapp*, a donné 
7tri[ia y xoy le mal, ce qui tourmente. — HENS^ç, to, tourment, 
souffrance. 

Lat. F En pour BEvu, par métathèse de l'aspiration, cfr. 
FOdere, FEstus, etc., dans FEssus — FEdsus, harassé, fati- 
gué. — FAstus*, tourmenté, vexé, dans FAstidium, fatigue, 
ennui, chagrin; fastidiosus, fastidieux. — FAtigare, fatiguer; 
fatigalio. 

Lith. badau, je tourmente, je frappe ; Rus. bodu. Rus. et 
Pol. bieda, malheur. Lith, bèsas, malfaisant. 

100 
BHI, trembler, craindre. 

Ind. BI-BHAI-ti, il tremble (il se meut en fléchissant, 
p. 171), il craint. BHIya, BHÏtis, tremblement, frayeur. 
BHÏta, mfn., tremblant, effrayé. 

Gr. $E-BI, avec métathèse de l'aspiration, pour BE-$I, 
mais, en Grec, le redoublement a amené la chute de la voyelle 
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radicale £, et yeG a été traité comme une racine ordinaire. De là 
(feêo(iai, je crains, j'ai peur, je fuis; ço&ç, o, crainte, d'où (po&o), 
yofifjua, (foëriT/iç, etc. 

Lith. bihdiht, effrayer, formé de 6tV, trembler, et de di = 
DHÀ, faire; baideht, effrayer; baigi, épouvantait. Lith. btjau, 
je crains ; Rus. boiu. 

Tud. biben, trembler; Ail. beben. 



Famille BRe — PRESSER. 

Genre BRe, porter. 

101 

BHiR , porter , soutenir , sustenter. 

Ind. BHARa-ti, BI-BHAR-ti, il porte, fert; PRA— , 
profert; À — , affert. BHARa*, fardeau, charge. BHARas, 
habit, porter, yapoç. BHARus, BHARtai, mari, sustentator. 
BHRAtji, le frère, celui qui soutient ou celui qui sustente. — 
Avec aphérèse du B : HARa-ti, il emporte, il enlève. Cette 
forme aphérésée H/R, remplace souvent la forme intégrale 
BfiLR, dans les Waidas. HARana, main. 

Gr. $EPco, 1 je porte, 2 je produis, 3 je supporte ; oeproç, 
mfn., cpeppa. — $OPc$, o, >5, qui porte, fertile, avantageux. 
$OPtcç, <?, fardeau. $OPps, <5, panier, corbeille. — ŒAPerpz 
(porte-flèches), carquois. $APoç, zo, 1 habit, porter, manteau, 
2 phare. — ŒPAtv^o, frère, d'où <p(p)zrpi<x et yparpta, (fpazptoq y 
mfn., etc. — Redoublé, $EP a donné OEPB = <f$p6£p 9 susten- 
ter, nourrir, dans ytpëa, je nourris, je sustente, yopGy, nourri- 
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ture, aliment, fourrage, pâture, Lat. herba. — La forme in- 
dienne (B)ILR, emporter, enlever, est représentée en Grec par 
XEP dans yeip> >$, main, Lat. hir, d'où xeiptoç, ^«pÇw, etc. 

Lat. FERoy je porte, je supporte, je produis, j'apporte, cfr. 
tollere, tuli, (t)latum, p. 212. FERax, FERtilis, qui produit 
abondamment, fertile. FERetrum, corbillard ; FERculum, ce 
qui porte, char, plat. — Le nom pharetra = <fxpezpa n'est 
qu'un mot transcrit. — FRAter, frère, Ind. BHRÀimi, d'où 
fralrius, fraternus, etc., etc. — HERR = BHER-BÈR pour 
BER-BHER, sustenter, nourrir, dans herba, herbe, yopêy, 
fourrage, cfr. ne*, herbe, de PU, sustenter, nourrir, p. 189. 
— Enfin, la forme indienne HjR, aphérésée de BH/R, se re- 
trouve dans HERes (hereds), héritier, et dans preHENdere, car 
la racine secondaire HAd ou HANd, enlever, prendre, n'est 
qu'une variation de ELRd, par permutation des voyelles JR et 
A, cfr. Ag' de 4W , Ak' de jRk , BHAg de BjRg', etc. 

Escl. brjemen, fardeau. Rus. beru, je porte; beremia, far- 
deau. — Lith. brolussis, neveu, fils du frère. 

Goth. bairan, porter, produire; AH. -bàren; Angl. to beat. 
Tud. burdi % fardeau. — Goth. brothar, frère; AU. Bruder;Àn. 
brolher. — Goth. handu, main, AH. H and, cfr. preHENdere. 

Gaël. 6etr, porter; bràthair, frère. 

Genre BRe, courber. 

102 

BiR (BAL), courber, tourner. 

lud. BALw, ride, pli. BÂLa, cheveu, boucle. 
Gr. BAPo&pov, to, gouffre, cul de basse-fosse, car être creux 
se dit par courber, voy. p. 171. — BOAB = BOÀBOA, tour- 
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ner, recourber, dans ëol&ç, <3, bulbe, oignon. — BÛAoç, <5, 
motte, glèbe. 

Lat. BU Ris, la partie postérieure et recourbée de la charrue. 
BULla, boule, bulle. 

Lett. bumbuls, bulbe, oignon. 

103 

BILR (BHAg', BHUg), courber, rompre. 

Ind. Avec changemeqt de A\ en A (p. 252) : BHAngm, 
1 l'action de courber, courbure, 2 l'action de rompre, rupture, 
division. BHAngura, mfn., courbé, qui s'incline. BHAg a-tai, 
il vénère, il s'incline respectueusement. BHAga, mfn., et 
BHAgawat, mfn., vénérable, respectable. La mimique de la 
vénération, Y inclination plus ou moins profonde, se retrouve 
partout, partout aussi la parole a dit le sentiment respectueux 
par le mot qui peint sa manifestation extérieure; cfr. NAm, 
courber, et PBA-NAm, vénérer. — BHAg'a-ti, il rompt*, il 
divise, il partage. BHAnak-ti, il rompt. BHAgna, rompu. 
BHAga*, partage, part, ce qui échoit, sort, fortune, bonheur, 
d'où BHÀgadhaita!» (DHAIta , de DHÂ) , ce qui doit être 
posé comme la fortune de chacun, destin, fatum. — Avec 
Ai changé en U : BHUg a*, courbure, bras, main. BHUgna, 
mfn., courbé, tortu. BHAUgas, 1 courbe, courbure, 2 partici- 
pation , fruit , l'action de manger quelque chose, car BHUg' 
signifie aussi rompre, mâcher, manger, de là BHAUg'as, ali- 
ment, nourriture, et BHAUGANAn, nourriture, ce dont on 
mange, ce dont on jouit, fruit (FRUctus, comme furor et 
frango, a conservé, mais en le gunant, le JR primitif et orga- 
nique). — BHAksa-tai, BHAksaya-tï, il mange; BHAksita, 
mfn,, mordu", mâché, mangé. 
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Gr. Avec II pour $ : IlTywv, coude, coudée (cfr. AH. Eln- 
BOgen, coude), d'où wjyfjuxtog, qui a une coudée de haut, 
pygmée. Le 7r est renforcé par t, comme dans nxohç = itohç, 
dans IITTy^wc, ro, le pli, tttjo-o-w, je plie, etc. — IlQ.ycùv, o t 
barbe (la bouclée, la frisée). — Courber, tourner, donnent, par 
individualisation, se mouvoir en se tournant ou faire volte face, 
dans $ETyw, je fais volte face, je fuis; $ETy est ici gunéde 
OYy = Lat. FUg. OYyv), y, fuite; yvydw, en fuyant; tpyyyovw, 
Trsçyyco, etc. — Le sens de rompre, mâcher, manger, est repro- 
duit par le verbe $Ay&>, je mange, et par les noms çoyyj/aa, «, 
le manger, yayaç ou yocyog, 0, le mangeur, (fmyoç, hêtre, etc. 

Lat. Avec le /R organique de la racine primitive guné en AR 
ou RA : FRANgere, FREgi, FRActum, rompre, briser; 
fractio, fractura, fragilis; confringere, etc. — Avec cette semi- 
voyelle gunée en UR ou RU : FRU[g)i, FRU[g)or, FRUctus 
mm, manger de, goûter de, jouir de. FRUges, les fruits de la 
terre. FRUctus, fruit, cfr. Ind. BHAUGA*. — AvecJt changé 
en A : FAg = BHAg' ou BHAks, manger, dans F Ames pour 
fagmes, faim (le conséquent pour l'antécédent), FAgns, hêtre, 
<pnyoç. — FAg =BHAg\ vénérer, obéir à, dans FAmulus pour 
fagmulus; réunis sous un chef commun, les famuli composaient 
la familia. Il est bon de remarquer ici que le nom tudesque 
encho, serviteur, et le nom substantif latin ancilla, servante, 
sont également issus d'un verbe au sens de se courber, vénérer 
(ANV). — Avec M changé en U : FUNgi, fungor, functus 
sum, consommer, accomplir, s'acquitter de; functio. — FUgere 9 
FUgio, tourner le dos à, fuir, voy. <peuyw. FUga, fuite, (fvyy, 
d'où fugare, mettre en fuite. FUgax, qui fuit, fugace. FUgito, 
fugitivus. Parmi les composes de ce verbe, il faut remarquer 
AU-FUgere, fuir loin de, dans lequel le préfixe A V contracté 
de AVA % reproduit le AWA du. Sanskrit. Comparez à FUg 5= 
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9Yy = BHUg', signifiant fuir ou se mouvoir en se retournant, 
le verbe arrpeçw, je fais tourner le dos, je mets en fuite. 

Lith. bagas, sort, fortune (BHÀGA*), d'où bagotas, fortuné. 
Rus. etPol. bog> génie, dieu, Bog, Dieu, celui qu'il faut véné- 
rer (BHAGÀ). Escl. bjeg, flexion, tour, fuite. 

Tud. buoc, courbure; AU. Bug. Tud. bûh, ventre; AH. 
Bauch. Tud. bogo, courbe, arc; AH. Bogen. Goth. biugan, 
AH. biegen et beugen, courber, plier, fléchir; Angl. to bow. 

Gaël. bac, bâcha, flexion, courbure. 



5. — ORDRE B-D-G - TRIBU D. 



Famille De = PRESSER. 

Genre De, poser. 
104 

DA ou DHA (DHÀ), poser, effectuer. 

Ind. DA-DHÂ-ti, il pose, il effectue. HIta, mfn., pour 
DHIta, posé, effectué. Avec les préfixes, on trouve souvent 
DHI pour DHÀ : AWA-DHI, Wl-DHI, dispose*. DHÀ™, 
créateur, fondateur, celui qui pose ou qui effectue, cfr. noiec», 
p. 184, parère, p. 194, reX/w, p. 211, etc. Le dieu Brahmâ 
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porte le nom de WI-DHÂtjr. DHÂtus, base, fondement. — 
DHÀka, boîte, cfr. NI-DHI, dépôt. (D)WI-DHA-ti , il di- 
vise, cfr. DWIDHÀ, séparément; (D)WI-DIta, distingué, vu, 
connu. 

Gr. TI-0H/JU, Ti0E&>, je p\)se; 0H<ro), je poserai; &Ezo; 9 
posé. 0Hk>j, dépôt, boîte, cercueil. QEpoç, rs&{xoç f constitution, 
règle, etc., p. 98-100. — ©Axoç, position. — 0H$, 0, travail- 
leur; epi&Oç, qui travaille fort, ouvrier, laboureur. 

Lat. DE, poser, dans conDEre, constituer, créer, adDEre, 
mettre auprès , ajouter, inDEre , déposer, etc. — HA pour 
DHÀ, cfr. HIta, se retrouve dans FAcere, constituer, effectuer, 
faire; FA est à DHA comme FUmus est à DHÛmas (p. 78), 
comme FOR, dans fortis, est à DH/R (p, 154), etc. La voyelle 
radicale de FAcere se change en / dans les composés; de là : 
conFIcere, reFIcere, deFIcere, efFIcere, interFIcere, fer- 
FIcere, sufFIcere, etc. 

Lith. demi, je fais; Rus. dieiu) Pol. dzieie. Rus. dietel\ 
fondateur. 

AU. thun, faire; Bas-Ail. doen; Angl. to do. 

Gaël. dcanam, faire. 

Genre De, tenir. 

105 
DHA (DADH, DHI), tenir, soutenir. 

Ind. DA-DHA-tai, il tient, il donne (il fait tenir). DHAnaji, 
possession, richesse. DHAnika, mfn., riche. — DAN-DHA-ti, 
il soutient, il sustente, il nourrit. DHÀx», nourrice. Le Sans- 
krit présente en outre une forme DHI ou DHAI, sustenter, 
nourrir, d'où DHAYÂ, nourrisson, DA-DHI, lait, etc. 
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106 

DÂ, tenir, donner, recevoir. 

Ind. DA-DÂ-ti, il tient, il donne, il reçoit: DAtta, mfn., 
donné. DÂnaw, don. DAtji, donneur. 

Gr. AI-AQp, je donne. AO<n*, r), l'action de donner, dose. 
AOtv?jo, àtorrip, à, donneur. AAvoç, ro 9 don. 

Lat. DAré, do, dedi, DAtum, donner, faire tenir. DAtor, 
donneur. DOnum, don, d'où donare, donator, donatio. 

Rus. daiu, je donne; Pol. date; Lith. durai. — Rus. dan\ 
don; Pol. dan. — Rus. datel\ donneur. 

107 
DA (DAç, DIç), tenir, donner; voir, montrer. 

Ind. DAç = DAk, d'un thème DAka, qui touche, qui at- 
teint, dans DAksa, mfn., habile, droit, et son dérivé DAksina, 
mfn., droit, adroit, cfr. Lat. dexter, dexteritas. — DIça-ti, 
1 il donne, il fait tenir, 2 il fait voir ou savoir, il montre, il 
indique, il ordonne ; faites attention que DIç est à DAç comme 
SPIç est à SPAç. — DAIçinï, index, doigt. — DIsta, mfn., 
indiqué. — DAn'ça-tai, il voit, il saisit ou il perçoit par les 
yeux. Le causatif DAçaya-ti signifie il fait voir, il éclaire, il 
indique, il parle (il fait tenir ou saisir). 

Gr. ' AE£cog, habile, droit ou qui est à droite, d'où &£w/?ç, >?, 
habileté. — AIk = DIç, montrer, dans deiwviu [9i guné =&«), 
je montre, je fais voir; dewcYiç, s, indicateur; deiÇtç, y), l'action 
de montrer; £eueeXov v to, image. Le nom AI207, r), justice, repro- 
duit le sens de commander, ordonner [jubere], que nous avons 
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vu appartenir à DIça-ti. — AO>ca&) pour AOxa(«)w(fu), j'observe, 
je regarde attentivement. — AOxsco, je parais, je suis vu, je 
semble; dowatç, fi, opinion, manière de voir; doyfiz, to, 1 opi- 
nion, 2 ce qu'on enseigne, 3 ce qu'on commande, cfr. les signi- 
fications de DIÇAti ; ào$a, 77, opinion, opinion publique, répu- 
tation, gloire. — AI-AAo-xw, je cherche à montrer, je fais voir 
ou savoir, j'enseigne; àdwtoç, instruit, d'où Woxthwç; $1- 
$a%tç, >5; àdocyri, h ; etc. — AAxtvtaç, <5, doigt, celui qui mon- 
tre, indicateur ou index, et, par extension, tous les autres doigts, 
cfr. digitus. 

Lat. DExter, habile, droit, d'où dexteritas, adresse, habi- 
leté. — DIcare, faire tenir, donner, offrir, prend, dans les com- 
posés inDIcare, praeDIcare, le sens secondaire de montrer, 
indiquer, enseigner. DIgitus, doigt, celui qui montre. DIcere, 
faire voir, manifester, dire; dictum, dictare. — DIscere, cher- 
cher à voir ou à savoir, apprendre ; discipulus, disciplina. — 
DOceo (doceo[mi) = DAÇAYÂmi), je fais voir ou savoir, je 
montre, j'enseigne; doctus, doctor, doctrina % documentum, etc. 

Go th. teihan, montrer, faire voir; AU. zeigen; Angl. to teach. 
— Goth. taikns, signe ; AU. Zeichen. — Goth. taiknan, mar- 
quer, dessiner; AU. zeichnen. 

Genre De, serrer. 

108 

DA ou DÀ (DAm, (D)YAm, G'Am), serrer, joindre. 

Ind. DAman, lien. SAN-DIta, mfn., lié. DAsa«, esclave. 
NI-DÂna, corde. — DAma, mfn., domptant. DAmana, DAmin, 
dominateur, dompteur. D A math a, peine, châtiment. DAma, 
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construction. — YAma-ti pour D YAma-ti = DAma-ti , il 
contraint, il dompte, il lie; voyez, pour le renforcement de la syl- 
labe par Y intercalaire, ce que nous avons dit p. 149. (D) YAma*, 
dompteur, oppresseur (dieu de la mort). (D)YAmi (alliée), bru, 
belle-fille; (DJYÂmatji, gendre; (D)YÂmaiya, mfn., jumeau. 
YAS pour DYAS dans A-YAS, airain (l'indomptable), identi- 
que au latin ai**, aisis*, aes, aeris, au gothique eisarn; cfr. 
Gr. a-AA/aas. — Ainsi que nous l'avons expliqué (p. 160), le 
groupe DYA s'est métamorphosé en G'A = DJA dans G'Àmi, 
belle-fille; G'Amïta, gendre; G'Âmaiya, mfn., double, ju- 
meau. 

Gr. AI-ÀHp, je lie. AEjua, xo, lien ; deviç, y, «-&-«<*, tf, re- 
lâchement (sans liens). — AA<7uç, serré, épais. — AE^ç, <5, 
lien; $e<j[xo(ù. — AOuXoç, è, pour docrvXoç, esclave. — AA/jtaw, 
da/uaÇu, dafivYifii, (îafjtvaco, je dompte; dfxin<Tiç f 4, Faction de 
dompter; £p?n?/>, <5, dompteur. — • AA/aap, y, épouse (conjointe), 
cfr. Ind. DAm, épouse. — AE/xw, j'assemble, je construis; 
defixç, to, assemblage, corps; Aofxa (pour Ay/fiaT), iopn* Sopoç, 
construction, demeure, d'où Sepviov, chambre (cfr. Goth. tim, 
Tud. timmer, AU. Zimmer). a-A/xevc&ç ($fie pour dope ou dape), 
les esclaves (les liées fortement, car d — d = SA). — Les Grecs 
substituant, selon leur coutume, la sifflante du f gosier (') à la 
sifflante du palais (Y) , nous offrent ici encore À au lieu de 
YA, etc., p. 155 : vous connaissez Èpepoç, dompté; Ôpepoç, ô, 
lien, gage ; Èvux pour tfpa, ton (Ind. YÂmya), bride, d'où waÇa). 
Malheureusement l'esprit rude représentatif du Y originel s'af- 
faiblit en esprit doux dans Ôfxvvfxi, je fais serment (je me lie), 
je fais un vœu ; <$^yy«, a7ra>p<nç, >?, etc. Remarquez que l'exis- 
tence en Sanskrit des noms NI-YAma, serment, et NI-YAta, 
vœu, confirme encore la justesse de ce dernier rapprochement. 
— Reste la forme G'A =; DJA = DYA, que les Grecs rendent 
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tantôt par Ça, Ce, et tantôt par ya, ye, etc. Vous trouverez 
TAfxetù, je me marie (je me lie); yapç, <?, mariage; yapSpoç, o, 
pour yappcç, gendre; et vous reconnaîtrez le sens propre à l'in- 
dien DAMATHA, dans ZHpx, 77, le châtiment. 

Lat. DENsus, serré, épais, dense. — DOmare, lier, domp- 
ter ; DOmitus = DAMITA, d'où domitare; DOminus = 
DAMAN A, d'où dominare. — DAmnare, opprimer, châtier; 
DAmnum, châtiment, dommage, dam, d'où damnosus. — 
DOmus, construction, maison; domesticus, domicilium; ne 
perdez point de vue que construire c'est assembler, joindre, 
unir y comme détruire dit diviser, disperser, etc. — La forme 
indienne YAm, qui dans PRÀ-YAm signifie jeûner (se domp- 
ter), se retrouve en Latin dans lE-Wnus pour ieiumenus, privé 
de nourriture, qui est à jeun, à'oùjejunare etjejunium. — La 
forme G'A y est représentée par GE dans GEminus, gemellus, 
double (lié à un autre), jumeau, et dans GEner pour gemer y 
gendre, cfr. G'ÂMÀTift et yxpBpoç. 

Escl. domû, maison ; zentï, gendre. — Lith. zeniju, se ma- 
rier; zentas, beau-fils. 

Goth. tamian, dompter; AU. zàhmen; Angl. to tante. — 
AU. Gatte, époux ; gatten, unir, assembler. 

109 

DU ((D)YU, (D)YUg'), lier, joindre. 

Ind. (D)YUta, mfn., lié, adopté. YUti, accord. YUna-ti, 
il lie. YUGAn, 1 paire, couple, 2 lien, joug. YAUga-ti, 
YUnak-ti, il joint, il attache. YUkta, mfn., joint. YUktw, 
jonction. YUgman, attelage. 

Gr. Çu correspond à G'U = DYU, comme Çs correspond à 
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G'A = DYA (p. 161) ; de là : ZY, lier, guné en ZÛ (u = AU) 
dans ZQwvfu, Çwvvdw, je lie, je ceins, je sangle, cfr. (jrpwvvfxi, 
de dTp'j + vu -}- [ii ; ZQp.a, xo, ce que Ton ceint, pourpoint, 
camisole; ZQvyi, >?, ceinture, zone. De là encore : ZT, lier, 
guné en ZEY dans ZEYyvvp, Çeuyvuw, je lie, j'attache; ZEYyua, 
ro, liaison, union; Çsu£iç, >?; Çcuxtos, mfn. ; ÇeuxtvjjO, ô; Çeuytaj, 
>5; et, sans guna, ZYycv, to, Çuypç, i, joug, lien, courroie, d'où 
Kvyioç, Çuycfxoç, Çuycxoç et le verbe Çuyew, être au joug. On 
trouve AYoyov pour Çuyov, et AYyvcç pour Çvyws, ce qui n'est 
pas à dédaigner pour prouver l'existence d'un verbe primitif 
DU, lier. 

Lat. IU=: YU existe dans une foule de mots avec les deux 
nuances de signification 1 serrer, astreindre, obliger, et 2 adap- 
ter, ajuster. IUs,jusis*, et plus tard juris, indiquant ce qui 
est adapté, ajusté, conforme aux principes éternels, ce qui doit 
être, le droit; d'où justus, justitia, etc. Il faut remarquer que 
jus tus a gardé, dans les langues de l'Europe latine, et son sens 
physique de bien joint [IUnctus), aJUsté, et, son sens métapho- 
rique de juste, vertueux, équitable. Joint au verbe Die = DIç 
ou DAç, montrer, indiquer, faire connaître, prononcer, le nom 
IUs a donné IU-DIcare, faire connaître ce qui est conforme 
aux principes, juger ; judex, juge (cfr. indicare et index), judi- 
cium, etc. Enfin, IUs rappelle le lien par excellence, le lien 
religieux, le serment, dans jurare, jusjurandum, etc.; le verbe 
DYA, lier, proche parent de DYU, lier, a donné aux Indiens 
leur YAti, serment, Goth. aiths, serment, AU. Eid (d'où 
Eidgenoten, les conjurés, et, dans les boliches françaises du 
xvi e siècle, les huguenots). — IUbere, ordonner, enjoindre, 
lier ou obliger [ligare) par la manifestation d'une volonté à exé- 
cuter.. — IUgum, lien, joug; jugalis,jugare. IUmentum pour 
jugmentum, bête de somme, cfr. PAÇU*, p, 190. Wgis, con- 
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tinu, san» interruption, d'où jugiter. — IUngere , joindre; 
junclus, joint; junctura, liaison, jointure. Les composés de 
jungere sont des plus usités dans les langues latines. — Une 
préposition au sens de proche, près de, est née de ce verbe, 
c'est juxta. — Un substantif, jugulus, mérite d'être cité parce 
qu'il explique son dérivé immédiat jugulare ; jugulus ou jugu- 
lum est le nom de l'os qui relie le sternum à l'épaule (clavicule); 
c'est aussi le nom de la gorge dont la base est formée par les 
deux clavicules ; voilà pourquoi les Romains ont fait jugidare, 
pour dire frapper à la gorge, égorger. 

Lith. ïungiu, je joins ; ïungas, joug ; Rus. igo, joug. 

Goth. jukan, accoupler, mettre au joug ; XW.jochcn; Aftgl. 
to yoke. — Goth. juk> joug ; M. Joch. 

Genre De, courber. 

110 

DU, tordre, tourmenter. 

Ind. DUnau-ti, il est tourmenté, il est vexé. — DIW pour 
DU dans DIna, mfn., souffrant, malheureux. — DUna, mfo,, 
tourmenté, agité. — Avec renforcement intercalaire par Y : 
DYU, lutter, combattre (se tordre corps à corps, voyez p. 171 
et 200), d'où (D)YUdhyà-tai, il lutte, il se bat; YUddha, 
combat; YUdhma, lutte, bataille; YAUdha, combattant. 

Gr. AT*/}, tf, tourment, malheur, d'où &)«&>. L'idée tordre 
est restée dans AIv/?, >5, tourbillon, tournoiement, Alvaç, <?, etc., 
de AIF = DIW = DU. — f e = YUdh (p. 155) dans fopiv, 
>5, lutte, combat, pour tôpcy, car Sr devant ^ se change toujours 
en <j; ù<jfjuv>3, tf, combat. 
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Famille DRe = PRESSER. 

Genre DRe, poser. 

111 
DHR, établir, être stable. 

Ind. DHARa, mfn M fixe, stable. DH^Ita, mfn., fixé, qui 
stat. DRIya-tai, il se tient ferme, il est fixé. DHRUwa, mfn., 
constant. 

Gr. A-0APyjç, stable, ferme (avec d = d = SA). ©EAufxov, 
zo, fondement, base. 0PAopa«, je suis fixé, je me tiens; Spaoq, 
siège. ©POvoç, o, trône, transcrit dans le latin thronus. 

Lat. FIR = (D)HIR (p. 154), dans FIRmus, stable, ferme, 
qui se tient, d'où firmare, cm — , af — , etc. FIRmus a aussi 
te sens de serré, resserré, dur, et appartient également au qua- 
trième genre (serrée). 

Go th. Uigtos, stable, constant; Tud. triu; Angl. true, con- 
stant, vrai (le vrai est stable, comme le faux passé et tombe) ; 
AU. tneu, constant, fidèle. Pour le changement du D primitif 
en T dans les langues germaniques, voyez p. 152 et 153. 

Genre DRe, tenir. 

112 
DHA, tenir, garder, soigner. 

Ind. DHARa-ti, DHARa ya-ti^ il tient, il garde, il con- 
serve, il sait par cœur, UPA-DHARaya-ti, il saisit, il com- 
prend, cfr. DuR, garder, regarder* 
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Gr. A-0Pa&>, A-0Pe«, pour a-0EPetw-^ = SA-DHARAYÂ- 
mi, je saisis, je vois, je regarde, je comprends, cfr. UPA- 
DHARàyâ-mi. — 0EP«7rwv, o, serviteur, celui qui soigne. 
0EP«7Tcuw, je soigne, je garde avec soin, je cultive, je sers un 
malade, je guéris. 

Lat. FORma, ce qu'on saisit, ce qu'on voit d'un objet, sa 
forme; quant aux idées voir, comprendre, rendues par saisir, 
prendre, cfr. p. 174, 202, 208, etc., etc. Au nom forma se 
rattachent formosus, deformis, informis, formare, con — , 
trans — , etc. 

113 

DJR (Diftç), garder, regarder, respecter. 

Ind. DRIya-tai, il garde, il soigne, il regarde, il respecte. 
Avec les préfixes PRATI -}- A, ce verbe a le sens de voir, 
apercevoir. DiftrA, mfn., respecté, honoré. — DjKçis, l'action 
de voir, vue; DA\ç, vue, œil. DARçin, voyant. D/I1ksa, 
DjRça, Difiç, qui paraît, qui se voit, qui semble, voyez TÀ- 
DiRKSA, TÀ-DiRçA, TÂ-DiRç, p. 115. DA-DARça, j'ai vu. 
DARsta, vu. DA, DAç, DIç, tenir, voir, ont la plus étroite 
affinité avec notre racine. 

Gr. AEPxw, je regarde. AEP£iç, >5, vision, vue. àEPypa, zo f 
regard. — APAxoç, w, œil. APAxwv, ô, dragon, animal mytho- 
logique qui ne fermait jamais les yeux, le regardant. — AIxoç, 
y, ov, pour (AjPLwç, y?, ov, qui paraît être, qui ressemble à, d'où 
TH-AIxos = TÂ-DjRças ou TÂ-DRIças, Prakr. TÂ-RIsa* 
(cette syncope du D affecte les identiques dans tout le système), 
H-AIxos = YÀ-MlçA*, etc. 

Lat. Us pour Llx = RIx = (D)RIç ou DJRç, dans TA* 
U* = TÂ-DiRç, etc. (p. 115). — DRAco, dpaxw, dragon. 
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Genre DRe, serrer. 

114 

DWAR ou DUR, serrer, fermer, retenir. 

Ind. DWARa-ti, il obstrue, il retient. DWÀR, DWARaiî, 

porte. 

Gr. Avec métathèse de l'aspiration du p et contraction de fa 
en v : 0YP«, >?, porte ; Svpou, je ferme avec une porte; Su^za, 
w, clôture. 

Lat. DURus, serré , dur, d'où durare, duritas, durit\a> 
durities. — Avec DH pour D V : FORa* = (D)HOra, porte, 
dans foras, foris, et dans fores, forium, les portes. 

Lith. dwaras, durrys, porte. 

Goth. dauro, daur, porte; Ail. Thiïr, Thor; Angl. door. 

115 
DHiH (Diils), dompter, vaincre, braver. 

Ind. DHARsa-tj, il opprime, il dompte, il vainc, il brave. 
DH/Rsyamàna (participe du passif), arrogant, audacieux. 
DHARsata-tai, il comprime, il enchaîne, il dompte. DfiLRsro, 
fier, qui agit en vainqueur. DHARsas, DHARsiTAn, arro- 
gance. 

Gr. ©APo-oç et ©PAo-sç, ro, audace, mêle assurance, bra- 
voure. 0AP<j£w ou Socppeu , s'enhardir, avoir l'audace de. 
0AP<n>ç et 0PA<7u$, brave, audacieux, fier, d'où Spaavvoçi ri* 
— Avec <p = S : OEPrepoç, plus audacieux. — ©HP et Éol. 
$HP, bête féroce ; 3»joa, y ; $ypeioç> ce, ov ; Smpiov, zo, etc. 
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Lat. FORtis pour (D)HORctis (p. 154), audacieux, brave, 
courageux, fort; fortiludo. *—FERus pour (D)HERus (p. 154), 
féroce, sauvage ; fera, bête féroce. 

Lith. dryslu , j'ose ; Rus. derzaiu. Il faut remarquer que 
l'antécédent (le courage, l'audace), est partout rappelé, nous ne 
disons pas exprimé, par le conséquent dompter ', vaincre. Lith. 
drams % fier; Rus. derzyi. — Rus. derzost', bravoure. 

Goth. dar, oser ; Angl. to dare. — AU. Thier, bête féroce. 

Genre DRe, courber. 

116 

DHiR, DHWiR, courber, tourner, entourer. 

Ind. DHARa-ti, DHWARa-ti, il est courbé, il est tordu. 
DHARa, tortue (tortuosa : torquere, tortum), Gr. XEAwvr?, -h. 
Le D initial disparaît dans les formes HAR et H AL, courber, 
tourner, etc. — DHURtas, contracté de DHWARtas, homme 
pervers, homme méchant, littéralement le tortu (p. 175). — 
DHWjRta et (D)HW^Rta, mfn., avec aphérèse du D, courbé, 
oblique. Ce même HWAR pour DHWAR se retrouve dans 
WI-HWALa, mfn., contourné (L pour R), et dans HWALa- 
ti, il se meut en tournant, il tournoie, d'où la forme contracte 
HUL, entourer, couvrir. Il reparaît encore, mais contracté en 
HUR, dans HAURI, cercle, période. 

Gr. 0QPa£, 9i (la recourbée), cuirasse, poitrine. — ©FOAoç, 
SôloÇ) é, voûte, dôme, coupole. — ©FAAapos, Soùafioç, ô, lieu 
couvert (couvrir par entourer), abri, coffre-fort, chambre, fit.— 
0TAax<rç, <5, cosse, sac. — Au HAR et au HWAR indiens cor- 
respondent x<xp et xF«f , dans XEÀoavv?, i, tortue ; XEAw, *?> 
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tortde, lyre (la recourbée), poitrine; xi9ttj0a = xe£aj0« — x^*i° a » 
renforcé de x&fM (<*fr. nro pour ra, nro pour *d, etc.)* 1 lyre, 
2 poitrine ; *&<xpoç, poitrine; XEAuv>?, -h> et XEIAoç, ta, lèvre; 
XOPd*?, tf, XOA«£, <?, et x°* a $> >?> boyau, intestin, cfr. Ail. 
Darm, boyau (le contourné); XOProç, ô, enceinte, jardin 
(l'entouré), cfr. campus et cop«r*; XOPsç, <5, danse etl rond; 
XPOvoç, 4 « cycle, temps. Avec l'esprit rude au lieu de % : 
ÛP« = H AURA, période, partie du cercle de Tannée, saison, 
temps, heure, Lat. horà. 

Lat. HORa, temps* heure, cfr. xp ov °s> P- 238, sous là ra- 
cine ILR, tourner. — HORtus, enclos, jardin, xopxoç. HIRa, 
boyau, le contourné sur lui-même. HIRudo, sangsue, à cause 
des courbes que son corps décrit sans cesse. 

Tud dwerh, dwerih, de travers, transversal; AU. zwerch, 
dont il faut rapprocher Zwerg, nain (trapu). -^Goth. hwairnei, 
crâne (le convexe) ; Ail. Hirn, cfr. cranium. — Gôth. gards, 
enceinte, maison; AIL Gàrtèn, yopxoq. 

Gaël. droiche, nain. 

116 bis. 
(DH)WjR, courber, entourer, couvrir, garder. 

D'accord en cela avec les indianistes les plus distingués, nous 
regardons les forme» lexicales WAR, WAL, WIR, WIL, au 
sens de courber, entourer, couvrir, garder, etc., comme autant 
de débris des formes DHWAR ou HWAR, etc. L'aphérèse de 
DH est antérieure à la division des familles indo-européennes. 

Ind. WARa, entourage, enveloppe (pour DHWARa). 
WARman, armure, ce qui protège ou défend. URna, contracté 
de WARna, toison (qui couvre ou protège), Lat. vellus pour 
t*Jro*#, Grr Ft/wpv, t*.~^WÀRa, temps (période, cycle), le 
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retour de mêmes constellations, cfr. HÀURA, àpcc. — WALai», 
WALlas, enceinte, rempart. WALaya, 1 limite, 2 bracelet. 
— WAILa-ti, il tourne. — WA n'a que le sens de couvrir, 
garantir, garder avec soin, dans VERus, AU. voahr, ce qui est 

9 

garanti, ce qui est sûr, vrai ; dans SE-VERus, réserve, qui n'est 
point expansif ; dans l'allemand bewahren, garder, conserver, 
garantir ; mais il prend la signification figurée de chérir, aimer, 
préférer (on garde avec soin ce que Ton chérit), dans WARa, 
mfn., chéri*, cher, bon, dont le comparatif est WARïya(n)s, 
plus cher, meilleur, Gr. Fapeiov, Fapeitov, et le sup. WARista, 
mfn., le meilleur, Gr. Focpurroç. Ici se placent WARa*, amour 
(sans figure : protection soigneuse); WJIta, mfn., excellent; 
Wiîlïw, bonne qualité, excellence, cfr. le grec Fccpervi et le 
latin virtus; WARaya-ti, 1 il couvre, il protège, 2 il aime, 
il préfère, il choisit ; WLIna-ti, il choisit. Viennent enfin les 
formes secondaires WjRt, WARd, WRUd, tourner, entourer, 
couvrir, avec WARtta, tortue, WARtman, globe, balle, etc. 
Gr. FEPuw, èpvu, je protège, je défends ; FEAuû>, j'entoure, 
je couvre; Fe/ppa, xo % défense, obstacle. — FAPvss/aar, dpveo- 
[txt, je défends, j'empêche, cfr. WARANA, Fcxpva, obstacle, 
Tud. werna; Fzpwvtç, -n, défense. — FAPtç, i l% foret, vilebre- 
quin. — FOPua, >5, boyau. — FOPopat, opopou, je garde; avec 
werddhi de o : Fw/kx, àpa, garde, soin. — FOPaw, opatù, je re- 
garde, j'observe (p. 174), cfr. AH. wahren, bewahren, garder, 
et gewahren, regarder, observer, voir, savoir. — Fa, contracté 
en v et guné en ev, dans ETP«£, courbe. — Fo, contracté en j 
et guné en ov, dans OYPos, o, gardien, et dans OYPavos, <?, la 
voûte par excellence, la voûte céleste, le ciel. — FaX, courber, 
dans 7rp-FAA>js, penché vers, proclivis. — FeX, tourner, dans 
FfiXXw, Fetkcù, FeXFw, Lat. volvo. —Le thème WARa, cher, 
aimé (sans figure : gardé avec soin, protégé), a doné FEPapu, 
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FEPaw, èpaa, je chéris, j'aime ; Fapevxcù, je plais; il fut changé 
en fiele et en jSoXo, pour Fêle = Fepe, et pour Folo = Fopo, 
dans (iehov*, fielrtcùv, fielxepoç, plus cher*, meilleur, et dans 
fiolopuu, Lat. volo, fiovlopou = fiollopou* , je veux, je préfère, 
je choisis (car on veut, on choisit, on préfère ce qu'on atme) ; 
(3ovh>, 77, (3ovhi[jjx, xo. — WÂRa, bien, est représenté par 
Fnpcc, qui entre dans Fnpavoç, b, ami. — A WARà$, amour, 
correspond Fepoç, èpoç, Fepcùç, êpaç, o, amour. 

Lat. VERrere, tourner, contourner. — VARus, courbé, 
d'où obvarare. VARicus, et varix, courbé, tortu, d'où prae- 
VARicare, prévariquer, agir avec perVERsité, sans droiture. 
— VARius, entremêlé, entortillé, bariolé. — VARus, bouton, 
pustule. — VALÏis (creux), vallée. — VALlus et vallum, pa- 
lissade, rempart, ce qui entoure et protège, d'où vallare. — 
VELum, ce qui couvre, voile, d'où velare. — Le jR du verbe 
primitif n'a point été affaibli en L dans VERus, garanti, sûr, 
vrai, et dans son composé SE-VERus, qui se garde, réservé 
(avec SE = SA ou SAM, p. 131). Ceseverus reproduit le sens 
du simple verus (garanti, sûr), dans ad-severare ou asseverare, 
garantir, assurer, donner pour vrai; il porte la nuance garder, 
tenir ou continuer, dans per-severare. Le nom severus*, avec 
la signification de gardien (SA.-WJR*, garder), présente une 
métathèse fort singulière dans servus, celui qui garde, soigne, 
observe, d'où servare, garder; observare, regarder, cfr. AU. 
gewahren; conservare, conserver. — VER, couvrir, garder, 
reste de DHVER, perd encore son V dans aperio, j'ouvre, je 
découvre, et dans operio, je ferme, par une syncope du V trop 
familière aux Latins. 11 est évident que aperio est syncopé de 
APA-VERio [APA, loin de, étant la forme première de AB), 
comme operio, je mets le couvercle sur, je recouvre, l'est de 
OPI-VERio [OPI ou API, sur, auprès, étant la forme organi- 
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que de OB, voyez p. 132); cfr. donarunt pour donaVermt, 
implesti pour impleVisti, etc. — Nous venons de voir, à propos 
de WARaya-ti, WLIna-ti, BOïAetai, il choisit (et d'abord 
il couvre, il protège, il aime), comment choisir et vouloir, ce 
qui est la même chose, ont été rappelés par aimer. Il y a dans 
cette assimilation d'idées une logique profonde : c'est l'amour, 
en effet, qui détermine notre choix ; nous voulons ce que nous 
aimons. Le VELle, VOLo, des Romains, porte la double signi- 
fication d'aimer, désirer, et de choisir, vouloir ; l'adjectif volu- 
pis*, volupe et son dérivé voluptas, reproduisent particulière- 
ment le premier sens. VOLo, on le sait, subit aussi l'aphérèse 
de son V dans les composés nolo, je ne veux pas, waZo, j'aime 
mieux, pour nevolo, mavolo [ma pour magis). — VOLVere 
pour VOL-VOLere, volvo, volvi, volutum, mouvoir en rond, 
tourner, rouler. A côté de volvere,. viennent se placer VOLare, 
se mouvoir très-rapidement, voler; VELox, qui se meut rapi- 
dement, véloce; VELes, soldat de troupe légère, le volant ou le 
véloce; ULaré, contracté de VALare, tourner, se mouvoir en 
rond, dans amb-ULare, faire un tour, se promener; il y a là 
une sorte de pléonasme, car amb~ signifie encore autour, p. 131. 
— Enfin, le W^Rt(a) sanskrit, au sens de courbé, tourné, ar- 
rondi, se retrouve dans les formes latines bien connues VERtere, 
versum, d'où versari, versio, versus ; vertex, vertebra, vortex. 

Lith. wolus, enclos, rempart (vallus) ; Rus. et Pol. wal. — 
Lith. woloiu, je tourne, walau, je roule [volvo) ; Rus. valiu, je 
roule. — Lith. werctiu, je tourne (verto); Rus. werczu. -— 
Lith. wierïiu, je tiens pour vrai, je crois; Rus. wieriu. — 
Lith. welïiu, je veux [volo] ; Rus. weliu, woliu. 

Goth. warian, entourer, couvrir, défendre; AH. -wahren, 
wehren; Angl. to war. — Tud. weralti, le globe (le rond); 
Angl. world; AH. Welt, — Tud. werran, tortiller, embrouil- 



ar. 
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1er; AU. mrren. — Tud. wilon, couvrir; werna, obstacle; 
warnon, empêcher, prévenir; AH. warnen. — Tud. wallon, 
tourner, rouler; AU. wallen (Lat. -ulare). — AH. wâlzen, 
tourner, rouler; Angl. to wheeL — Goth. walwjan pour wal- 
waljan, rouler, tourner [vohere] ; Angl. to wallon. 

Gaël. Avec f pour v : fàl, cercle ; falach, couverture. — 
fearr, vrai ; Cymr. gwir. 



6. — ORDRE B-D-G. — TRIBU G. 



**- Famille Ge = PRESSER. 

*■ Genre Ge, courber. 

h 

11. 117 

ar- 

^ GA ou G'A (GNA), fléchir, rompre. 



Ind. G'(A)na-paya-ti, il fait fléchir, il fait tomber, il ren«- 
verse, il tue. G'Ânus, genou (le fléchissant), cfr. cubitus, coude, 
p. 234. — Deux autres parties du corps, remarquables surtout 
par la courbe qu'elles décrivent, reçoivent de ce verbe leur dé- 
nomination : la jambe (Ital. gamba), appelée G'Anghâ, et la 
joue, nommé GAnda* (G Ad, être courbé, être en bosse). Rap- 
prochez de ce dernier terme les noms GAdu, bosse, et G Abura, 
mfn., courbé, contourné. 
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Gr. FOvu, ne, genou, gén. yovazoç; yevorcÇtt, or/ovz-oç, etc. 

— r(E)vaâeç, y?, joue; yvaSow, etc. 
Lat. GjBnw, genou. — GEna, joue. 
Lith. gf^nw, genou, zandas, joue. 

Tud. Atiûi, genou ; AH. Knie; Angl. knee. 

118 

GA ou GHA, fléchir, entrelacer ; courber, entourer. 

Combiné avec le démonstratif NA, le verbe GHA donna les 
noms GHAna* et GHAnu*, courbé, fléchi, recourbé, etc., d'où 
les formes régulièrement contractes GHna, GHnu, et, après la 
chute si fréquente de l'explosive devant H : Hna, Hnu. Dans 
llnde, le Prakrit a conservé Hnu, fléchi, dans NI-Hnu, abais- 
ser; mais le Sanskrit n'a gardé que NU, c'est-à-dire que la 
racine verbale a complètement disparu pour ne laisser d'autre 
représentant de l'antique GHAnu que le seul élément prono- 
minal. Les grammairiens des rives du Gange ont traité NA, 
de (G)Hna, comme un verbe primitif, et vous trouverez dans 
leurs lexiques les racines NAm, fléchir, courber; NAh, entre- 
lacer, nouer; NAbh, courber, rompre. Heureusement pour la 
science, les Germains et les Celtes ont conservé des formes plus 
intégrales, plus organiques, de ces mots si défigurés dans les 
idiomes des autres peuples. 

Ind. (Prakrit) NI-Hnu, abaisser, courber, Gr. vevw, Lat. nuo. 

— NAma-ti pour GH(A)NAma-ti, il incline, il courbe, il flé- 
chit. NAmra, mfn., courbé. NAmas, salutation (inclination). 
PRA-NAma-ti, 1 il abaisse, il déprime, 2 il vénère, il salue; 
cfr. BHAg, p. 253. — NAbhi, roue (la courbe, la ronde). 

— NA(d)h#a-ti, il noue. NA(d)ha$, connexion, cohésion. 
NAddhah, nœud. 
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Gr. (K)NT, guné dans NEYw, j'incline, je penche, j'incline 
la tète en signe de consentement [annuo] ; vevpa, zo ; veucrtç, v? ; 
veuo-TaÇw. NAÏw, je fléchis, je rends propice. — NQtoç, o f 
i bosse, éminence, 2 dos, derrière. — Nûpxw, je courbe, je 
ploie. — (K)NT, nouer (Lat. NU*Ere), en parlant du nœud 
conjugal, dans NTpyyj, v$, fille nubile; vupya, >5; vi^yeuw. — 
NEw, NH5w, je file, je corde; vyjpa, xo\ vyviç, >5; vyjrpv, ro. 
— Le Grec a remplacé dans quelques cas le GH originel par K : 
KNHpj, 77, le mollet, d'où xvv?pç; KNHpoç, <5, la pente d'une 
montagne (inclinaison), Lat. [C)NEmus ; KAQSw pour KM2S&), 
je file, xXoûdiç, v?. 

Lat. NUere* pour GNUere, fléchir, pencher, incliner la tète 
pour marquer l'assentiment; annuere pour adnuere, consentir; 
innuere, re — ; numen, nutus, nutare. — NIVeo, je baisse, dans 
connivere, se baisser, en parlant des yeux. — NEmus, pente de 
montagne, *vv?ps. — (C)NUbere, se marier, Esclav. cnoubiti; 
nubilis, bon à marier, nuptiae, noces; connubium. — NEctere, 
nexum, nouer; le H de l'élément pronominal de (GH)NA(d)h ou 
NAh est ici remplacé par c. NEcesse, necessum, AH. Noth, nô- 
thig, intimement et indissolublement lié à, obuGÉ, nécessaire; 
nécessitas. NOdus y nœud. — NEre, neo 9 coudre, pour néhere. 

Escl. cnoubiti, yronubere. — nondï, nécessiter. — nitï, fil. 

Goth. hneiwan, incliner, baisser; Tud. hnîgan=hneihwan*; 
AH. neigen. — Tud. knuphjan, nouer; AH. knùpfen, nouer, 
Knopf, nœud, bouton. — Tud. nawan, naan, coudre; nâdal, 
aiguille à coudre; AH. nàhen, coudre; Nadel, aiguille. — Tud. 
knodo, nœud, Lat. (c)nodus; AH. Knoten. — Tud. hnach, 
nuque; AH. Nacken (celle qui fléchit). 

Gaël. cnodaidh, coudre. — cnotadh, nœud. — cneatas, l'ac- 
tion de nouer fortement. — (c)nasgadh, l'action de lier. — 

cneop, nœud ; AU. Knopf. 

18 
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Il est bon de remarquer ici que la forme (H)NAm se retrouve 
dans plusieurs mots indo-européens avec le sens de saisir, pren- 
dre, cfr. Lat. capere, p. 232, comme dans Escl. cnimati et 
[cn)imati, prendre; Lett. nemt et terni; Lat. (N)EuEre, acqué- 
rir, acheter, et prendre, dans derrière, ôter, tandis que la va- 
riété presser sur se retrouve dans premere pour prenemere = 
PRANAm, et dans pressus pour premsus; Tud. nîman, et AH. 
nehmen, prendre, pour hnïman et hnehmen; Gr. (x)ve^c»), je 
tiens, je soutiens, je garde ; vopoç, o, etc. 

119 

GA ou G'A (G'nâ), saisir, connaître, savoir. 

Ind. G anâ-ti pour G'nânI-ti (G'Ana*), il connatt, il sait. 
G'na pourG'ANA, mfn., qui sait, connaisseur. G'nata, mfh., 
connu. G'nâman, nom, -gnomen. Il ne faut pas oublier que le 
sens primitif de GA, être creux, s'individualise et devient en- 
tourer, envelopper, contenir, saisir (saccire, envelopper, gober, 
saisir, est un verbe de la basse latinité, issu lui-même de s accus, 
sac, par le même procédé d'individualisation), comprendre, cfr. 
GRAh, saisir, prendre ; percevoir, comprendre. 

Gr. ri-rNû<rxw, y((y)vwcrîtû), je connais, je sais. Tacto-iç, >5, 
connaissance ; yvcùzoç, n, ov, yvwp?, tf ; yvwfxixoç, m, ov; yvwjOtÇw, 
yvapipoq, ov. — (r)Nooç, è, pour (y)voioç, et, contracté \y)vovç 
(celui qui sait), l'esprit, l'intellect, d'où le sens secondaire in- 
tention , volonté ; voeu , vcyiiax , xo , etc. — Avec O pour r : 
Ono/^x, to, Ind. (G')NÀMAN, Lat. -gnomen et nomen, le nom; 
ovo[xx est pour ovo[nxv comme l'indique assez ©vopxtvca pour ovoyux- 
viû), je nomme; cv^aÇw, ovofiaaiç, y; la forme éolienne ovvfix 
= ovopa a donné avwvu^oç, ov, anonyme, non nommé, ovtwvu- 
[xioc, antonymie, opposition de dénomination, etc. 
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Lat. -Gvoscere , (G)mscere , xosco , xolnm , connaître ; 
coGxoscere (cognoistre), connaître à fond; dignoscere, a[d) — , 
t(n) — , etc. Gxobilis, nobilis, de nature à être connu, re- 
marquable, noble; l'opposé est ignobilis, où Yi privatif est en- 
core pour in, Gr. av, Ind. AN, p. 141. — GxArus, qui sait, 
qui connaît, d'où gnorare dans ignorare, ne pas connaître ; 
ignorantia; et GxArigo, je fais connaître (Festus, p. 95), de- 
venu NArro. — [G)vor[i\ma 9 norma, règle, intention manifestée, 
volonté connue; l'indien G'NA signifie aussi mander, ordonner, 
commander. GNomen, nomen, nom, d'où coGxomen, etc. 

Lith. zinau, je connais; Rus. znaiu; Pol. znam. Rus. zna- 
nïe, connaissance. Lith. zinotas, connu. Remarquez que le 
Lithuanien a conservé les formes intégrales primitives : il ne 
connaît point la syncope de la voyelle de la racine qu'il atténue 
simplement en t, s't — G'A. Dans imia, nom, pour znimia, 
le Russe n'a rien gardé du verbe G' A uni au pronom na dans 
G'Ana. 

Goth. kunnan, savoir, connaître; AH. kennen, AngL to know. 
Goth. kunthi, connaissance, science; AH. Kunde. — Goth. 
[g)namo y nom; AH. Namen, Angl. name. — Il faut remarquer 
que, savoir ayant été souvent assimilé à pouvoir, les Germains 
n'ont pas eu tort de dériver du verbe G'Ana — GAna, pour 
eux KAka (voy. p. 153), leur verbe KÂm(jtyuin*, Ail. kônnen 
(ich kann, je puis), Ang. to can, pouvoir, savoir. 

Gym. g von, connaître. 

120 

GU, entourer, envelopper ; avaler, désirer. 

Ind. GUdh et GUh, entourer, envelopper; GUn, entourer, 
embrasser; cfr. RU, p. 233-234. — GAUpa-ti, il entoure, 



276 CLASSE PRESSER. 

il garde, il couvre, il cache. — G'AUsa-ti (il avale, il dévore), 
il aime, il désire ; il goûte, il déguste, il essaie. Nous verrons 
bientôt ridée de dévorer comparée à celle de désirer, aimer. 
G'AUsAn, désir ardent, amour. G'Usa-tai, il aime, il fréquente 
volontiers. 

Gr. rEï(j)ea(pu) = G'AUSÂMI, j'engloutis, je dévore; je 
goûte, j'essaie, je fais l'épreuve de; yevwç, y; yevua, zo; etc. 

Lat. GUstare, goûter, déguster; gustus, goût. Le Latin n'a 
conservé qu'au seul dérivé GUtlur pour gustur, gosier, le sens 
premier, engloutir (recevoir dans un creux). 

Tud. kostoriy goûter, essayer de, déguster; AU. kosten. 

121 
GA ou GHA, envelopper, saisir, avaler. 

Ind. G'Asa-ti, il enveloppe, il saisit, il prend. — GHAsa- 
ti, il engloutit, il avale, il mange; GHAsu, manducation. Ce 
qui prouve la légitimité de notre rapprochement G'As et GHAs 
comme variété d'une forme première GA, courber, être creux, 
c'est que GRAs, leur proche parent, a conservé en Sanskrit les 
deux sens : GRAsa-ti, 1 il entoure, il enveloppe, il embrasse, 
il saisit, 2 il engloutit, il avale, il dévore. 

Gr. AEso pour TEso — GHAsa (p. 154) a donné avec PA, 
faire (p. 111 et 184), le nom AEs-nô-r/î$, b (celui qui fait man- 
ger), l'hôte*, le maître; âscmozuog, •/?, ov; SecrnoÇcù, deanoeroç. 

Lat. (G)ZJOs-pe-s pour hospets, gén. hospitis, hôte, celui 
qui vous reçoit à sa table par bienveillance ou par amitié ; ce 
nom, surtout sous la forme féminin hospita, s'applique aussi à 
celui qui est l'objet de cette réception ; de là hospitium, hospi- 
talis, hospitalitas. 
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Lith. gaspadorus, hôte, maître de maison ; Escl. gospodi. 
Pol. gospoda, hôtel, d'où gospodarz, hôte, maître d'hôtel. 

Goth. gasts, hôte, convive; AU. Gast, et les composés 
Gastwirlh, Gastfreund, Gasthof. 



Famille GRe = PRESSER. 

Genre GRe, courber. 

122 

GAR, GUR, courber, être convexe, être creux. 

lnd. GARu* et GURu, mfn., qui courbe, qui fait fléchir, 
pesant, lourd, grave, d'où GARiman, poids, pesanteur. GARi 
et GIRi, montagne. — GAULa, cercle, cruche. GULa, cer- 
ceau. — GARWa pour GRAWa, gravité, superbe. 

Gr. TÏPoç, «, ov, rond; yupoç, b, rond, cercle; yvpous. Avec 
redoublement : yopTYPv), >?, prison. — TATPos, ov, grave, im- 
posant, superbe; yavpou, yavptofxa, xo, etc., cfr. GURu, Lat. 
gravis. — Avec/3 = y (p. 154) : BAPus (=GARus), etoc, y, 
lourd, pesant; (Zocpvrng, fi, lourdeur, pesanteur; jSapuw, j3a- 
pwoy, etc. 

Lat. GRAVis, lourd, pesant, grave; gravis, comme GURu, 
rappelle souvent la grandeur et la valeur morales, et signifie im- 
posant, respectable ; — gravitas, gravare. 

•Rus. gruz'u, je pèse. — Lett. gruts, lourd pesant. — Escl. 
gora, montagne. 

Goth. Mûris, lourd ; AU. schwer [s ou SA+ kwer). 
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123 
GA\ ou GA\, saisir, voir, veiller, savoir. 

Ind. GÂRaya-tai, il perçoit, il voit, il sait. Cfr. GRAh, 
saisir, prendre, AH. greifen, dans begreifen, saisir, concevoir, 
savoir, et dans Begriff, idée. — G'À-GAR-ti , il voit, il est 
éveillé, il veille; G'Ï-GAR-ti, il éveille. G'A-GARas, veille. 

Gr. (r)E-rEP dans eyetpu pour eyepuû, j'éveille, je réveille; 
eypyryopa, eypioyopeui et ypyyopeto, etc. 

124 

GM ou GiH, enclore, saisir, engloutir, dévorer. 

Ind. G1Rà-ti et, avec L = R, G1La-ti, il engloutit, il 
absorbe, il mange. GIRis, l'action de dévorer. GIRna, mfn., 
dévoré. — GALa-tai, il mange. GALas et GALlas, gosier, 
col. GARAn, la manducation. — G'AN-GALa, viande. — 
GURaya-tai, il dévore, il mange. GULya, mfn. > doux, qu'on 
mange avidement, cfr. yXwcuç. 

Gr. rAP-rAPetwv, è, gosier, gorge; yapyapifa. — Avec /3 
pour y, comme dans BA, aller, pour GÀ fôoum) : BPÛaxw, je 
mange, /3i-j3^Mcrx&). 

Lat. GUR-Ges , gouffre , gorge ; ingurgitare. — GULa , 
1 gosier, 2 gourmandise, avidité en mangeant; GUR-GULio. 
GLUtire, avaler; in — , engloutir ; de — , etc. — VORare pour 
GORare (cfr. vultur pour gultur, Ind. GifbmRA), engloutir, 
absorber, dévorer; vorax, vorago, devorare. 

Escl, glùtitï, avaler. — Lith. gogilojuy manger avec avidité. 
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— Escl. grùlo, gosier. — Lith. gerkle, gorge, gosier; AU. 
Gurgel. 

Tud. kir, gir, faim, désir; AH. Gier, d'où gierig, désireux. 
AH. gehren, désirer, dans begehren. — Tud. gerni, garan, em- 
pressé, désireux; AU. gern. — AU. Gurgel, gosier, gorge; il y 
a de même redoublement dans Tud. hungar, AU. Hunger, faim 
(conséquent pour antécédent), mais le r est ici remplacé par n, 
comme dans G'AftGALA pour G'ARGARA. 

Viennent maintenant les racines secondaires GjRbh, G.Rdh, 
Gît A s et GRUk, provenant des thèmes GARbha, GRAbha, 
GRUbha, — GARdha, GJIdhu, GURdha, — GRAsa, — 
et GRUk'a; nous en parlerons dans les quatre paragraphes 
suivants, qui doivent être considérés comme le prolongement de 
celui-ci. 

124 bis. 

GiilBH, enclore, engloutir, saisir avidement. 

Cette racine représente les formes indiennes GRAbh et 
GRAh, avec chute du Bdevant H : G^bhîyasa-tai, il est saisi, 
il est enveloppé; Gift(B)HAn f maison (enclos); PRA-GRAha, 
bras (qui enserre, embrasse); GARbha*, matrice (celle qui saisit 
avec avidité, concipiens, de capere), et GARbha (le conçu), fétus, 
enfant, fipeyoç, p. 154. GALbha, avide, dans PRA-GALbha, 
qui a trop de prétentions, superbe et vain. (G)LAbha-tai, il 
saisit, il atteint, il obtient (Lith. globoju, je saisis). Le composé 
UPA-LAbh signifie 1 saisir, 2 concevoir (en parlant de la 
femme), 3 percevoir, voir. — A côté de (G)LAbh, se placent 
(G)LUbha-ti, il saisit, il surprend, il attrape, il trompe, et 
(G)LUbhya-ti, il cherche à saisir, il désire avidement, avec 
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LAUbhyà, mfn., désirable, LAUbhas, désir ardent, LUbhyat, 
passionné, cfr. Lat. lubens, lubido, etc. 

Gr. AEÀ pour TEÀ de TEP, dans AEA<pu$, tf, matrice, 
voyez plus haut GARbhas, et dansÀ-AEA<pos=SA-GARBHA«, 
co-enfant*, frère; GARbha, enfant (le conçu), est aussi repré- 
senté en Grec par BPEyoç, ro, pour TPEipos, cfr. GRAbh pour 
GARbh. — A la forme indienne GRAh correspondent 1° APA^ 
dans dpouTvcô = dpa%t<n, je saisis, j'empaume, j'enlace, dpccyiuc, 
to, faisceau, gerbe; <fy>a£, o, une poignée, etc. ; 2° BPA% pour 
TPA/ dans flpcLyim, 0, le bras, celui qui enserre, embrasse, 
saisit, brachium, cfr. -GRAh a; 3° BPO/ pour TPOx dans 
(Zpoxoc, è, lacet, lacs; (3poyx°s> *. g° r ge; /3/>ox*>, j'engloutis, je 
dévore, 0poyâog, b, gosier, bouteille, d'où fipoyfiftû, j'avale 
gloutonnement. Mais la forme simple GAR ou GRA nous est 
restée dans àyeipu pour A-rEPiw {d=^d = SA, ensemble, en 
un), je rassemble, — dyopx, -h> le lieu où l'on se rassemble, la 
place publique, 1' agora, — dyùcn, tf, troupe, troupeau, rassem- 
blement, — dypwov, to, rets, filet, etc. Avec F ou * pour y : 
le thème Focpte ou dpie = y apte a donné régulièrement aipstù, je 
saisis, je prends, je choisis ; de même que F eh ou èlo pour yslo 
= yepo a donné, avec l'augment de l'aoriste, e-J-eXov\ et, par 
la contraction régulière, es = et, ellov, je saisis, je pris, je choi- 
sis. La troisième personne de l'aoriste de odpea, TENto pour 
TEAto, démontre que FeA ou A est bien ici pour ysX = yep. 

Lat. GER[n)ere, saisir, tenir, porter. — GRE[n)mium, gi- 
ron, sein. — GRA[n)tus, agréable, qu'on saisit avec empresse- 
ment, qu'on reçoit volontiers, d'où gratta, etc. ; faites attention 
que gratus = grat = grel = gré a produit agréer , agréa- 
ble, etc. ; les Allemands disent angeNEHm, agréable, de leur 
verbe nehmen, saisir, prendre, dans annehmen, recevoir, accep- 
ter. — GRE est redoublé dans GRE-Gs ou grex pour gregrexs, 
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troupeau, et dans -gregare, de congregare, aggregare, segre- 
gare. — A la forme indienne LUbh, aimer, pour GLUbh = 
GRUbh, correspond la forme latine LUb, aimer (saisir avec 
empressement), dans LUbido , désir, plaisir, gré; LUbet, il 
platt, on aime à, lubens, lubenter, prolubium, etc., que les 
Romains prononcèrent plus tard libido, libet, libenter. — 
Liber, qui agit selon son bon plaisir, libre, d'où libertas, libe- 
rare, libertus, libertinus, etc. ; en comparant ici liber à libens, 
rappelez-vous ce que nous avons dit (p. 198) du frija, fret, libre, 
des Germains; — LUmb pour LUb (cfr. ambo pour abo, tango 
pour tago, etc.), aimer, dans les composés (a)pa-lumbes et co- 
lumba, colombe, cfr. mptazepoc, y, p. 197. 

Lith. grebjiu, je saisis; Lett. grahbt. — Lett. gribbeht, 
désirer, vouloir. — Lith. globoju, je saisis, j'enclos, j'enveloppe. 

— Lith. lubïiu, j'aime; Rus. liubliu; Pol. lubie. — Lith. 
luba, amour; Rus. liubov ; Pol. lubosc. 

Tud. grîfan, saisir; AIL greifen. — Goth. leibian, aimer; 
AU. lieben; Angl. to love. 

124 ter. 

GiRDH, saisir, enclore, engloutir, désirer. 

Ind. G^Rdiiras, vautour, celui qui dévore. GiRoHU*, avide. 
GARdhas, désir; toujours le conséquent pour l'antécédent : le 
langage dit l'action de dévorer, engloutir, pour rappeler le be- 
soin, le désir, qui la provoque, cfr. famés, de FAg = BHAks, 
manger, p. 254. G^Idhya-ti, il désire. 

Gr. TAIx pour ypt% = G./R(d)h dans yh/ppau , je désire. 

— TAIe pour yptâ = GJRdh , avec aphérèse du y , dans 
(y)XfjO$s, a, ev, affamé, avide, contracté de (y)h$poç, d'où 
la voyelle longue î ; et dans (y)fo^ &, la faim, pour (y)hfyoç. 
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— La semi-voyelle de la racine est gunée , non plus en pt 
mais en pv, dans TAYe = ypvS, d'où la forme gunée ylevS 
ou ehvB- (le y devant une liquide est parfois remplacé par 
une voyelle, cfr. ovo^ux pour yvofioc, p. 274) dans EAEYeEpog 
pour ylevàepoç, qui fait ce qu'il désire, qui agit comme il veut, 
libre, et ce libre, Liber, est un produit de GLUbh = GA\bu, 
comme ehvSepoç est un dérivé de GLUdh = GjRdh, voyez 
ci-dessus p. 281. — Enfin, cette malheureuse explosive palatale 
qu'affaiblissent ou détruisent les 1 et les v sur lesquels elle s'ap- 
puie, reparaît encore transformée en F (cfr. Fel pour yel de 
plus haut) dans FEAcfc/juzt pour èloopai, je désire, et dans FsUup 
pour êl$(ùp, To, désir. FEA = TEÀ = TEP se retrouve dans 
FeXnoiuzi, j'espère, je souhaite, FeXmç, >?, espérance, etc., nés, 
plus tard, d'un thème GARpa, sur le terrain isolé de la langue 
grecque. 

Lat. VULtur pour GULtur (cfr. VORo pour GORo), vau- 
tour, Ind. GjRdhra; le Latin gune la semi-voyelle en UR qui 
s'affaiblit en UL, cfr. VULtus, visage, aspect, pour GULtus, 
de GJR, saisir, voir, percevoir. 

Lith. g ardus, avide. — Escl. gladù, faim, cfr. (yjtaiS-ov et 
(y)h[xo<;. — Dans grazdu, enclore, et dans grad, gorod, ville, 
'Pol. grod, le Russe a conservé le sens primitif du verbe dont 
nous étudions l'histoire. 

Goth. gredags, avide, goulu, passionné; Angl. greedy; cfr. 
Ail. Gier, gierig et begehren. 

124 quater. 

GRAs, envelopper, saisir; engloutir, dévorer. 

Ind. GRAsà-tài, il enveloppe, il saisit; il engloutit, il dé- 
vore. Avec L pour R : GLAsa-tai, il dévore, il mange, cfr. 
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GHAs. GRAsta, GLAsta et LAsta, dévoré, mangé avide- 
ment ; car on trouve RAs et LAs pour GRAs et GLAs, dévo- 
rer, et (conséquent pour antécédent) avoir une faim dévorante, 
désirer ardemment, d'où LÂ-LAsa, désir brûlant (LAL), 
LAsa-ti, il désire, etc. 

Gr. TAAvoç, <3, pour yWvoç, hyène (la dévorante). — Avec 
aphérèse du T, aphérèse que nous rencontrerons aussi souvent 
devant A que devant N, cfr. LAs pour GLAs : AAps, <?, gorge, 
gosier ; AAjjua, tf, 1 voracité, 2 monstre fabuleux dévorant les 
enfants, lamie. La forme redoublée LAL(As) a été conservée 
dans AIAA(<7)wfjuzt, je désire ardemment, le a entre deux voyel- 
les est trop souvent syncopé ; fc foipou, hlcuyipxi. 

124 quinquics. 
GRUk, saisir, enlever, engloutir. 

Ind. GRAIÎk a-ti, il saisit, il enlève, il vole. GLAUk'a-ti, 
il saisit, il enlève. 

Gr. Avec B pour r : BPYxw, j'avale gloutonnement, j'en- 
gloutis. — TAYxuç, qu'on mange avec avidité, doux ; yXuxu- 
t>îç, ri\ ylvxoç, to; yXuxaÇw; etc. L'existence en Sanskrit de 
l'adjectif GULya, mfn., doux, issu du même verbe primitif, 
prouve assez la vérité de cette dérivation. 

Lat. DULcis pour GULcis, ytaxvç, doux; dulcedo, dulce- 
tudo 9 dulcescere, etc. 



i 
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7. — ORDRE M-N. 



Famille Me=PRESSER. 

Genre Me, poser. 

125 

MA (MAn), arrêter, demeurer. 

Ind. MAnaya-tai, il arrête, il empêche; en Zend UPA- 
MAN, demeurer, rester. 

Gr. MEvw, je reste ; e/JVÏOvos, <5, qui persiste dans ; e/aMEv/K, 
permanent, stable, constant; MI-Mvw pour p^va), je reste, 
j'attends de pied ferme. 

Lat. MAnere, maneo, mansi, mansum, demeurer, rester, 
être arrêté; permanere, re — , etc.; MAmsio, demeure, cfr. 
STHÂnau, place, demeure, p. 217, et KSItis, demeure, p. 226. 

Genre Me, tenir. 
126 

MA (MAn), garder, regarder, savoir, penser. 

Ind. MÂna, l'action de prendre, la prise. MAna-ti, il garde, 
il entoure de soins. MÂna-ti, il regarde, il respecte, il honore. 
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— MAtis, 1 pensée, opinion, 2 dessein, projet. -MA*, Mans 
(cfr. PU-MAns), homme (l'être intelligent). — Avec I pour A, 
comme dans STHITA, de STHÀ ou STHA, DH1TA, de 
DHA, etc. : MItk, connaissance; MIta, mfn., connu, com- 
pris, — MAnu, homme*, nom appliqué au père du genre hu- 
main, à Manou, d'où MAnusa, mfn., humain, et MAnawa, 
qui appartient à Manou. MAnwa-tai, il pense, il croit ou il 
tient. — MAnas, esprit (qui comprend, qui conçoit), pevoç. 
MAnanai», pensée. MA-MAna, parf., je me souviens, memini. 
MAnya-tai, il pense, il tient pour assuré, cfr. ÇRADDHÂ, 
credere, ÇRAT, certain, de RRA, garder, p. 236-237, où 
vous trouverez cette racine avec le sens de soigner, vénérer, éga- 
lement propre à MAn. — Ainsi que nous l'avons déjà vu pour 
plusieurs verbes au sens de savoir, MAn revêt la signification 
causative de faire savoir, informer, avertir. De là : MAna-ti 
et MÂna-ti, il informe, il donne avis, il mande, il ordonne; 
MAnita, mfn., annoncé; MAntus, avis, ordonnance; MAntras, 
indication ; MAnt^i, MAntrin, qui avertit, conseiller, uevroup ; 
MAntraya-ti, il délibère ; etc. Ce même sens causatif se re- 
trouve dans À-M(A)nâya, enseignement, doctrine. — Comme 
les sentiments, les désirs et les passions, ces désirs violents et 
non contenus, sont des phénomènes complexes supposant tou- 
jours deux choses, une émotion sensuelle et une idée, le langage 
profita de cette association de l'impression affective et de la con- 
ception cérébro-mentale qui la provoque ou la détermine dans 
ses tendances, pour rappeler Tune et l'autre en ne disant que 
la dernière : MAnas, désir violent, passion. MÂnin, passionné, 
exalté. MAnyus, ressentiment, colère. MAn-MATHA, amour, 
dieu de l'amour ; MATHA, la seconde partie du composé, signi- 
fie qui meut. 

Gr. MHt«s, yi, intelligence, conseil, sens, sagacité, prudence; 
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prixiouù, je médite, je délibère. — MEvos, re % pensée, esprit, 
volonté. MEyyjç, qui pense, qui sent, dans a-fxevyç, sans courage, 
sans âme; dvv-fievwç, qui pense mal, qui est animé de mauvais 
sentiments; eu-[Lswiç, qui veut du bien, d'où, par euphémisme, 
le nom des furies, EvfjLevtdeç; etc. — MEvowyj, tf, pensée, désir 
(émotion-}- idée); fj.evowxofxouj 1 je pense, j'opine, 2 je désire. 
MEvSepxi, ou, pensées, soucis; (leySypiÇcù. — M(A)naw, pa(«)c- 
\wli, je me souviens (je repense); [xvn[xa, to, souvenir; pametç, v$; 
(xvypoavvr), i)\ pfxvy}<7x&), «va/juptyo-xw. MAn-0Av«, MA(n)0Ew, 
j'apprends, je dépose dans ma mémoire. — Le sens causatif ou 
factitif a donné MHyuw, j'avertis, j'informe, j'indique; (wvvfix, 
zo; [xfivvmpy o (monitor); MAnt«ç, o, devin, informateur; pzv- 
rixoç. — La notion du phénomène complexe sentiment, que 
nous avons déjà vue sous [xevyç, fait encore le fond de MAvia, tf, 
passion, fureur, manie, folie, d'où (jjxivo[xou pour (xavic^ai, je 
suis agité par la passion, etc., et de MHvtç, ressentiment, cour- 
roux, d'où fxyvio, je suis irrité, etc. 

Lat. M As, maris pour masis, homme, dimin. masculus; de 
là maritus. — MEns, mentis, esprit, le pensant (le regardant) ; 
il est pris comme nom adjectif dans a-mens, démens, etc. , etc. 
ME-MIni, Ind. MA-MAna, je me souviens, j'ai déjà pensé ce 
que je pense en ce moment ; MEniscor a le même sens dans 
reminiscor. Le sens factitif a produit MOnere, faire savoir, in- 
former, avertir ; moneta, monile ; MAx-DAre, donner avis, in- 
former, mander, d'où corn — , de — et amandare; MOnstrum, 
ce qu'on fait voir, d'où monstrare, faire voir, etc., le* se place 
ici entre le n et le t dans le but unique de faciliter la prononcia- 
tion de MOit-trum. 

Lith. menu, je .pense ; Rus. mniu. — Lith. mintis, esprit, 
iwziç. — Rus. mnieriïe, pensée; Pol. mniemanie. — Rus. muz', 
homme; Pol. maz'. — Rus. maniu, j'informe, j'avertis. 
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Goth. môds, âme, cœur; Tud. mot; AU. Jlfu€fe. — Goth. 
manna, mannisks, homme; AH. Mann, Mensch. — Tud. mei- 
nôn pour menton, penser; AH. meinen, penser, opiner. Tud. 
meinunga, opinion, pensée; AH. Meinung. — Avec le sens 
factitif ou causatif : Tud. mdnôn, manén, AU. mahnen, infor- 
mer, avertir, conseiller. Tud. manunga, avertissement; AH. 
Mahnung. — Enfin, s'agit-il des idées affectives, on trouve 
Tud. minna, minui, miunie, AH. Minne, amour, d'où min- 
nian, minnôn, Bas- Ail. (be)minnen, aimer. 

Cym. mon, homme. — Cym. mynnu, je pense. 

Genre Me, serrer. 

127 

MU, serrer, comprimer, fermer. 

Ind. MAWa-tai, il serre, il lie, il joint fortement. MUka, 
MUta, serré, muet. MUs, resserrement. Cfr. MUd, réunir. 

Gr. MTo), je serre, je ferme. MYxoç, MTdoç et MYttk, muet 
(qui a la bouche. fermée, les lèvres serrées). — MYvy?, défense; 

Lat.. Jlft/ïus, muet, qui a la bouche close. MUnire, défendre, 
fortifier; munia* et, avec oi = u, moenia (cfr. foetus pour fu- 
tus, etc.), fortifications. 

Tud. mundy défense, protection. 

128 

MA ou MI (MAks) , amasser, mêler. 

Ind. MAksa-ti, il amasse, il mêle. — ÀMIksa, présure pro- 
venant de deux sortes de petit lait. MIçranan, mélange. 
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Gr. Ml^yw, je mêle. Avec y pour ey = RS : piyvvfu, fujwi), 
je mêle, je mixtionne, je mélange; myda, [uyotdnv, etc. 

Lat. MIscere, misceo, mi$ceri> mixlum, mêler ; mixlio, ad- 
miscere, cum — , im — , etc. 

Lith. maiszau, je mêle; Rus. meszaiu; Pol. mieczam. 

Tud. miscjan, mêler; AH. mischen; Angl. to mix. 

Cym. mysgu, je mêle. — Gaël. maistrich, mêler. 

129 

MI (MIth) , joindre, doubler. 

Ind. MAItha-ti, il est joint à, il est attaché à. — MIthuna 
(Ze. mithwana), une paire, une couple. MIth as, ensemble, 
chacun de son côté et de la même manière. MIthyâ, en donnant 
l'un pour l'autre, en trompant. — Combiné avec le verbe DHÀ, 
poser, effectuer, MIth(a), le double, le second ou l'équivalent, 
produit le nom MIdDHÂ, Faction de donner l'équivalent, com- 
pensation, récompense, paiement; Ze. mizda; à ce nom cor- 
respond en Grec, 

Gr. MIz-0Oç, ô, récompense, salaire, d'oùjjujSow, pwSws, etc. 

Lat. MULE pour MIsDE — MIdDHÂ dans miles = mïsles, 
soldat (le payé, le soldé), d'où militare; militia, etc. 

Genre Me, courber. 
130 

MA (MAd, MAb) , entourer, ceindre, orner. 

Ind. MAnda-tai, il entoure, il revêt. — MAndati, il cou- 
vre, il orne. MAndas, ornement. MAndalas, cercle, disque. 
MAnddra, étable. MAndira, maison. 
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Gr. MAvdafoçyO, barre. — MAyfya, y, étable, parc; p.av- 
îpevtû. — MAvcfoaç, <3, [xavàuio, ri f manteau militaire des Perses. 
HAvAxxv?, >7, peau, cuir, cfr. cutis, peau, p. 233. 

Lat. MUndus, monde, la voûte céleste, cfr. MAndalas, 
«rcle, disque, boule. — MUndus, a, um, orné (ceint), cfr. 
^IAndas, ornement; mundare. 

131 

MA (MAth), agiter, tourmenter. 

Ind. MAtha,' agitation, mouvement. MAtha-ti, il agite. 
►IAntha-ti, il tourmente, il frappe; il souffre. MAthanan, 
tgitation. MAthin, agitateur. 

Gr. MO£oç, o, guerre, combat, mêlée. MOSwv, fatigant, 
'Acheux. 

Lith. me tu, j'agite; Rus. motaiu; Pol. motam. 



Famille MRe=PRESSER. 

Genre MRe, tenir. 
132 

MAR (MAL) , tenir, garder, soigner. 

Ind. MALà-tai, MALaya-ti, il tient, il garde. MALita, 
mfn., tenu, gardé. 

Gr. MEAojxa*, j'ai soin de. MEAov, xo 9 ce qu'on garde, ce 
dont on a soin, ce dont on s'occupe; pçiyj^a, to; [jlsIykjiç, ri % etc. 

19 



290 CLASSE PRESSER. 

133 
SMifi> garder, se souvenir, aimer. 

Ind. SMARas, 1 mémoire (le conservateur), 2 amour. 
SMARa-ti, il se souvient, il pense souvent à, il garde dans sa 
mémoire. SM^Rtis, 1 souvenir, 2 tradition. SMARana, souci, 
chagrin. 

Gr. MAPtu/3 (l'aphérèse du S initial affecte la plupart des 
correspondants), <3, $, qui a conservé le souvenir de, témoin, 
d'où fj.xprvpiov, T0, témoignage. Les chrétiens donnèrent le nom 
de yjapxvp à ceux qui subissaient la mort pour rendre témoignage 
à Jésus-Christ. — MEP^va , >?, souci, soin, préoccupation. 
MEP-MEPoç, soucieux ; ^zp^uxiptù. 

Lat. ME-MOR, qui se souvient ; memorari, memoria. — 
MARtyr et martyrium sont des mots transcrits. 

AU. Schmerz, chagrin, peine, douleur. 

Gaël. meorachadh, se souvenir. 

Genre MRe, courber. 

134 

MUR, entourer, enclore. 

Ind. MURAn, enclos, enceinte. MURa-ti, il ceint, il en- 
toure* 

Lat. MURus et MOErus, mur (celui qui entoure) ; (a)po- 
moerium, rempart, boulevart. 

Lilh. muras, mur. 
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135 
RLft, rompre, partager, discerner. 

Ind. RLRça-ti, il discerne, il distingue, il considère; 
PARA — , il recherche, il cherche ; WI-MARça, analyse. — 
Le thème MARsa, ce qui échoit en partage, la part, le sort, 
a donné plusieurs yerbes signifiant accepter son sort, le support 
ter ou s'y soumettre : MARsa-ti, il supporte; MjRsya-tai, il 
se soumet. 

Gr. MEP, partager, dans fzeepo, je partage, je divise ; fieipo- 
pxi, je reçois en partage, j'accepte comme mon sort; e^MOPa, 
j'ai obtenu par le sort. MEPcç, % part, portion, partie, d'où 
(lepiÇu, je distribue, je partage. MEPoç, to, part, partie. MOPos, 
i, portion, sort, destinée, mort, malheur, supplice; fiopeipoç, 

1 fatal, fixé par le destin {MARsa), 2 soumis au destin, mortel; 
fjjoipa, 77, part, portion, sort, pour MOP(«, Ind. MARyâ. — 
Le sens de distinguer, discerner , voir [VIDere = FeiScù — 
WID = (D)W1+DÀ, de DÀ, tenir, et de WI = séparément, 
à part), a été conservé dans MEP&), 1 je tiens à part, je sépare, 

2 je regarde, j'envisage; nous le retrouverons dans l'allemand 
merken et le latin mirus, distingué, remarquable. 

Lat. MORdere, mordeo, momordi, morsum, rompre avec les 
dents, enlever par Monceaux, mordre ; mordaœ, mordicus, mor- 
sus. — MIRus, a, iwi, remarquable, qu'on regarde volontiers 
ou avec étonnement, d'où mirari, regarder avec étonnement, 
admirari, admirer, etc. ; plusieurs langues du midi de l'Europe 
ont conservé à leur mirar le sens de regarder, mirer. 

Lith. friitrîtu, je divise; Rus. mieriu; Pol. mierz e . 

Dans les langues germaniques, le gothique marzjan, être 
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soumis à un sort défavorable, Tud. marrjan, d'où g amarrida, 
infortune, préjudice, correspond au MARsYA-des Indiens. L'in- 
dien MARça- pour MARka- par MARk a- est reproduit dans 
Goth. markan, distinguer, marquer, remarquer; AH. merken; 
Angl. to mark. 

Cfr., pour la filiation des idées, BHAg', rompre, partager, 
d'où BHÂgas, part, sort, fortune, etc., p. 253. 

136 

MAX ou MiH, tourmenter, tuer, mourir. 

Ind. MiftNA-Ti, il tue. MURna, mfn., tué, mort. MRIya- 
tai, il meurt. MARaya-ti, il fait mourir. MilVrA, mortel, 
homme. MÀRa, MjRtis, mort. MARakas, souffrance, mala- 
die. MARiman, peste. 

Gr. MOPtoç, mortel, homme, et plus souvent avec (3 pour u: 
BPOtgs, o, mortel, homme; pi. (3potçt, les hommes; (3pozy y >?, 
femme; de là Ppotoa, (Zpomoçi Pporrivioq. Au sanskrit A-M/Rta, 
mfn., immortel, beau, se rattache le nom A-ftLRïAn, nourri- 
ture des dieux. Le Grec possède les deux formes composées, la 
première dans a^pozoq ou a/3poxog (Sophocle), immortel, beau, 
la seconde dans apfipGvuxy yj, ambroisie, dérivé de apLfipozoç. 

Lat. MORt, morior, mourir. MORs, mort; morlalis, sujet 
à la mort, mortel, mortales est souvent pris dans le sens de 
(Zpozoï. MORbus, souffrance, maladie. 

Lith. mirsztu, je meurs; Rus. mru, moriu; Pol. mrz e . — 
Lith. maras, smertis, mort, décès; Rus. mor y mert. — Lith. 
'mirlaSj mort; Rus. merlvyi. 

Ail. Mord, meurtre, assassinat; mordcn, tuer, Angl. to 
murder. 
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Famille Re=PRESSER. 

Genre Re, poser. 
137 

RA (RAm), se reposer, se récréer. 

Ind. RAma-tai, il se repose, il se récrée ; UPA — , il cesse, 
il se désiste; WI — , il se repose, il se tait. RAta, mfn., tran- 
quille, heureux. 

Gr. H-PEfjwç (H = Apréf.), paisible, doux; i?jD£p&>, je me 
repose, je demeure en repas; ype[Mc, avec calme; ypep/jç, etc. 
NQ-AEpjs pour vodpep.nç = vo -J- wpeimç, qui ne prend aucun 
repos. 

Escl. radùy qui se récrée, qui se réjouit; Rus. rad. 

Tud. rast, repos, cesse; AU. Rast. — Tud. rastjan, se re- 
poser; AU. rasten. 

Genre Re, tenir. 

138 

A\, tenir, prendre, donner. 

Ind. RÀ-ti, il prend, il donne. RAta, mfn., pris, donné. 
RA$, chose. LÂ-ti, il prend, il donne. LAta, mfn., pris, 
donné. — ARsa-ti, il prend, il perçoit. jRsis, voyant, richi, 
celui qui perçoit les paroles divines et les annonce aux hommes. 
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iftswA, mfn., remarquable, qu'on regarde avec empressement. 

Cfr. DÀ et DAç. 

Lat. REriy reor y tenir. pour certain. RAlus, tenu, accepté 
comme bon. REs, ce qu'on tient, ce qu'on possède, bien, ri- 
chesse, chose; reus, redits. 

Genre Re, joindre, serrer. 

139 

AR (AR(g)h), adapter, convenir;. être digne, valoir. 

Ind. AR(g)ha, mfn., convenable, digne, égal. ARha-ti, il 
est capable de, il est apte à, par est, comme disaient les Latins. 
ARgha , prix , équivalent , payement, d'où ARghya et ÂRya 
pour ARhya, expiation, tribut d'honneur, sacrifice, <x.pyy\. 

Gr. AP^eiv, valoir, pouvoir, prévaloir; a^y?, y% magistrature, 
commandement, commencement; a^wv, archonte. — AP^y?, y5, 
sacrifice (payement, expiation) ; ap^ofiou, je sacrifie. OP^a/aos, o, 
le principal. — APw, AP-APkxjcw, je joins, j'adapte. APS-^ç, <5, 
lien. APtuç, tf, lien. APtos, a, ov, adapté, convenable, juste; 
apuornç, rj 9 etc. 

Lat. ARtus, resserré, dur; artè, durement. — ÀRtus, ûs, 
1 joint, jointure, articulation, 2 membre du corps; articulus. 

Genre Re, courber. 

140 

M (JRk\ JR.g, RAks), être courbe, enclore, protéger. 

Ind. jRk'a-ti, il enferme, il garantit. — ARgala, barre, 
obstacle. — RAksa-ti, il enferme, il protège; ARHI-— , il 
secourt. 
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Gr. APxsw, je protège, je défends, je secours ; apej/aa, to, 
secours. — Avec cà=zap ; AA-AAar/j^, è, protecteur. AAfo, 
>?, cuirasse. AAkiy^j, 0, défenseur. AAxv?, tf, force, défense. — 
Avec AAr = RAks : AAyv?vos, 0, bouteille (qui renferme, qui 
conserve), Lat. LAgew. — Un composé SA-RAks* se retrouve 
dans À-PHyw, je secours [d = à = SA) ; Â-AEyw, je garde, je 
conserve ; À-AE£«, je défends, je garantis, je secours. — Deux 
autres composés, AWARg' * (= AWA + A\o!) et AWARk' *, 
nous sont présentés par eFepyû), eepy<û (Att. e«py»), Fepy^ f Fep- 
yvvfAiy j'enserre, je garde; par Fepx<xwç, Fopy<*î, haie; enfin, 
par F&pxvç, filet, et Fepxoç, to, haie, enclos, 

Lat. ARcus, ils (le courbé), arc. — ARcere, arceo, enfermer, 
enclore, tenir prisonnier, empêcher; le composé EX-ERcere 
dit le contraire, en étant tout lien, en levant tout obstacle. — 
ARca, cassette, arche. ARcanw, caché (couvert, enfermé), se- 
cret. ARx, arcis, château fort (fermé de toutes parts), citadelle, 
asile sûr, - % 

140 bis. 

41 (A g ou Ang), recourber, comprimer, saisir. 

Ind. Anga pour Mqx, mfn. , comprimé, resserré, pro*- 
cbe. Angah, courbure, membre. Angulï, les doigts, Angu, 
An Valu, main. — A(b)hij, couleuvre. 

Gr, Ay^w, je comprime, j'étrangle. Ay%o f resserré, étroit, 
dans Ay^£, hyxoSt , proche. — » Ay/at, ql1 9 Je? bras» hy/vloç* 
recourbé, crochu. Ay/wv, i, coude, coin, kyyoç, xo, vase. ~* 
Eyyu f main, celle qui saisit, dans tyyv$i % soui la main, proche; 
eyywç, qu'on met en main, qu'on donne en gage; eyyvç, proche, 
voUin, — Ex<$ = Ajua, p, serpent; e/i^v*, w, vipère. Ctytë^ 
Abhii, <3, serpent. 
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Lat. Angere, ango, comprimer, opprimer. Angulus, coin, 
angle. Angustus, étroit, resserré. Anxius, qui est dans l'an- 
goisse, inquiet. Annus pour Agnus et Annulus pour Agnulus, 
cercle, année, anneau. — Anguis, couleuvre (qui se courbe et 
se recourbe), anguicula, anguille. — Unguis, Gr. Ovu£, avec y 
intercalaire pour ovyj;, ongle, le crochu, le recourbé. 

Escl. ongl, angle, coin. — Lith. anksstas, étroit. — Lith. 
angis, serpent. 

Golh, aggwus, étroit, serré; AH. enge. — Tud. angust, an- 
goisse, serrement de cœur; AU. Angst. — Tud. ancha, jambe; 
anchal, talon; AH. Enkel. 

U0 ter. 

A\ (Ak ou Ank), courber, s'incliner, honorer. 

Ind. Ank An, coude, courbure. An'kita, mfn., 1 courbé, 
incliné, 2 honoré, vénéré (devant qui Ton s'incline). Akta, 
mfn., lié. Ankura, branche, rameau (le recourbé). 

Gr. Ayxwv, <5, coude, coin. Ayxai, al, les courbes que décri- 
vent les bras, les bras. Le thème ayxo, bras, a donné ev-eyxw*, 
je prends dans mes bras, >jveyxa, j'ai porté, etc., et ayx<xÇcù, je 
prends dans mes bras, cfr. ayxahç et ocyxochÇofuti. — Ayxupa, 
?i, ancre. Ayxiorpov, t$, hameçon. — Ayxoç, ro, fond, creux, 
vallon. — Oyxoç, o, courbure. — L'idée s'incliner, vénérer, 
servir, apparaît dans ayxovoç, o, serviteur, et dans czxovoç, o, du 
composé à-axovoç, diaconus, d'où notre diacre, serviteur; &a- 
xoveto. — Ayjc a le sens de nouer, rattacher, obliger, dans le 
composé av-ayxYi, y, 1 nœud de parenté, alliance, 2 nœud moral 
de la nécessité (necesse, de GHNA, nouer, lier), obligation 
[ob-ligare). 
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Lat. Ancon, coude. — Ancora, ancre. — Uncus, croc, cro- 
chet; uncus, a, wm, crochu. — Ancilla, servante, est issu de 
An'k' , courber, s'incliner, vénérer, comme FAmulus (p. 254) 
est dérivé de BHAg\ courber, s'incliner, vénérer. 

Tud. angal, crochet, hameçon ; Ali. Angel. — AU. Anker, 
ancre. — Tud. encho, serviteur (An'k'), cfr. ancilla, diminutif 
de anca, servante. 

En s'unissant à Ag et à Ak, le préfixe (A)WA a donné quel- 
ques composés dont les principaux sont WAngana, mfn., re- 
courbé ; WAkra, tortu, et WAkri, trompeur (qui use d'am- 
bages, de détours, qui ne va pas droit son chemin); WAnka, 
coude; WAnkya, mfn., courbé, fléchi. De là ce qu'on a appelé 
les racines WAK, WAG, WAR', etc., auxquelles on a ratta- 
ché, à juste titre, et le latin VAcillare, se mouvoir en fléchis- 
sant, vaciller, et le tudesque wankôn, vaciller, d'où les modernes 
schwenken [sa -|- wenken) , mettre en branle, se tourner, et 
schwanken (sa-\-wanken) y vaciller, chanceler; ajoutez-y Win- 
kel, angle/ coin. 

141 

Ai (ARw),. rompre, labourer. 

Ind. ARwa-ti, il rompt, il fend. 

Gr. APock), je laboure (je romps la terre en la retournant); 
apozoç, o, labourable; apozpa, y, terre; aporpov, to, charrue; 
apovpa, y, terre labourée. — Avec A = Ai : kypoq, terre la- 
bourable; ocypoSt, ccypoSev, aypovde et ccypode; aypornç, o, labou- 
reur, ayporepoç, etc. 

Lat. ARare, aro, labourer; aratrum, charrue (celle qui 
rompt en retournant); arator, laboureur; armentum, arvum. 
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— Avec A = ift : Ager, champ, terre labourable; agreslis, 

agricola> agricultura, peragrare, peregrè, peregrinare. 

Lith. aru, je laboure; Lett. arru; Rus. oriu; Pol. orzî. 

Tud. aran, labourer; AU. àren; Angl. to are. — Tud. 
akrs, champ ; AU. Acker. 

Cymr. erw, labourer, 

142 

RU, LU, enclore, couvrir; saisir, enlever. 

Ind. RUdh(a) dans RUnpha-tai, il enserre, il enferme; 
UPA — , il saisit , il trouble. — LUda-ti , il enveloppe , il 
couvre, il cache. LUnçaya-ti, il fait disparaître, il enlève. 
RAUça-ti, il rejette, il méprise. 

143 ' 

RA, LA, couvrir, cacher, faire disparaître, délaisser. 

Ind. RAhas, solitude, isolement. RAhasya, secret, chose 
couverte ou cachée. RAhu, éclipse.. RAha-ti, RAhaya-ti, il 
délaisse, il abandonne (il tient loin de ses yeux, caché pour lui). 

Gr. E-PHp>s, seul, solitaire, désert; ep^w, e/M[jLimç f o, 
eremita. — AHyw, je délaisse; hifa, >5; hmxou — AAnbavu, 
AHeo, je cache (je couvre) ; îaSoç et hi$oç, tç % secret ; v-hiâyç, 
eç, qui n'est point caché, sans dissimulation, vrai. 

Lat. LAtere, lateo, être couvert, être caché, se .cacher; 
latebra, cachette. — LAtro, voleur (qui enlève) ; latrocinari, 
voler. 
m Tud» lâ%an % délaisser, laisser ; AU. iassen; Angl to ht. 
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144 

iR, envelopper, cacher, faire disparaître. 

Ind. JRk a-ti, il enveloppe, il couvre, il cache. RAI, guné 
de RI = A\ guné, dans RAIk'ita, mfn. (caché, loin des yeux), 
délaissé, abandonné. RIkta, délaissé. 

Gr. Ain — RIk' dans tanu, je laisse, j'abandonne, je m'é- 
loigne de; AtTTSjOVYjç, eç, et Aotjroç, >?, ov, qui reste ; hinaç, ti, ce 
qu'on laisse, reste. 

Lat. lie = RIk dans linquerê, laisser, abandonner; lictus, 
Ind. RIkta*, laissé; delinquere, delictum; relinquere, reli- 
quats > reliquiae; derelinquere. 

Lith. liekmi, je laisse. Escl. lich, laisser. 

Goth. lifnan, abandonner. 

» 

145 

RA, RI (RAY), tourner, rouler, courir. 

Ind. RAthas, char. RAthyaii, roue, char. — - RAYa-tai, 
il court. RAIwa-ta, tourbillon. 

Gr. AAlFoç pour pouFoç, gauche, littéralement : de travers, 
retourné. — AAIÀ«<//, >?, tourbillon, ouragan. 

Lat. ROta, roue; rotare, tourner, rouler (=rotulare, du 
diminutif rotula, petite roue); rotundus, rond. — LAEvus, 
anciennement : LAIvus, Gr. IcciFoç, gauche (tortu, tourné, est 
opposé à droit). 

Escl. Ijevù, gauche. 

AIL Rad, roue; Tud. rado, rotule. — AU. rund> rond. 
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146 

RA, RI, RU, fléchir, entrelacer, lier, 

Ind. RAg'g'u, corde. — RUgna, mfn., plié, fléchi.— 
LInga-ti, il embrasse. * 

Gr. T?Y<t<toç pour pvytog, y?, ov, plein de plis, ridé ; pvaoç, pv 
dovnq, tf, etc. — AYyoç, plié, entrelacé (Ivyoç, o, osier), d'où 
\vyoto f je fléchis, je ploie; j'entrelace, je lie. 

Lat. RUga, pli, ride; rugosus. — LIgare, enlacer, lier; 
colligare, ob — , re — , elc. Le nom religio ou relligio, dans 
lequel le préfixe re n'a point le sens itératif mais équivaut à 
notre adverbe fortement, dénotait, chez les Romains, le lien 
sacré du devoir, le culte des inspirations de la conscience hu- 
maine, cette voix de Dieu en nous. — LIquus, fléchi, de tra- 
vers, dans obLIquus, oblique ; LImus, de travers, appartient au 
même verbe. Liquus a donné le nom deLIquia [Feslus) ou 
deLIcia, enlacement, charme, tout ce qui captive l'imagination 
et les sens ; deliciae, délices. 

Lith. ap-lenkiu, je fléchis, je plie ; raukiu, je fronce, je plisse. 
— Lett. lohhaht, plier. 

AU. Runzeh pli, ride. 

Gaël. roc, rug, pli, ride. 
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Famille Se —TRESSER. 

Genre Se, porter. 
147 

SA (SAh), porter, supporter, tolérer, 

Ind. SAhà-ti, il porte, il soutient; il supporte, il tolère. 
SAhà-tai, il tient bon, il est patient; UT — , il comprime, il 
dompte, il est fort. SAhas, force, puissance; fortis vient aussi 
d'un verbe signifiant dompter, vaincre, p. 265-266. SAhya, 
fort (capable de porter) ; SAHYAn, santé. 

Gr. 2(A)xE«, crx e ®' J e porte, je tiens, j'emporte, je soutiens, 
je supporte, je souffre. Ixegiç, yj, la manière dont on se porte ou 
dont on se comporte, constitution, habitude, etc.; on trouve 
aussi éÇiç, >5, pour «rex^W ou * e X* l t — ^aiç ~ *&* 5 ^X 7 ^** 
io, forme, figure, habillement (le porter). Dans e^o), j e tiens, 
j ai, je contiens, je soutiens, pour e^w = ZExa(f«) — SAhâ-mi, 
l'esprit doux remplace l'esprit rude à cause du % qui commence 
la seconde syllabe; mais, au futur, e£w, l'esprit rude, substitut 
ordinaire du 2 originel, reparaît comme dans é£«s. On connaît 
l'aoriste eZ(E)xov reproduisant l'aoriste indien A-SAiiAn. — 
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2(E)xeS&), je soutiens, je maintiens, est une forme surcomposée 
à l'aide de DHÀ, effectuer, faire (p. 255). — La nuance de si- 
gnification exprimée par supporter, souffrir, est toute entière 
dans 2(A)xetXwç, souffrant, malheureux; axeihaÇu, je me 
plains. — lûos pour aoioq, sain, reproduit le sanskrit SAhya, 
mais avec la syncope, d'ailleurs très-fréquente, du H ; les autres 
formes de cet ajectif sont moç, œwç, goloç*, et cette dernière 
forme a donné vottozepoç, plus sain, <jaco), je guéris, o-awÇw, <jwÇw, 
je sauve, etc. 

Lat. Avec prolongement de la voyelle aux dépens du H sup- 
primé : S Anus, sânus = sahnus, sain, bien portant ; sanitas, 
sanare; au moral, sanus indique la netteté et la justesse des 
aperçus, cfr. tnsanus et insania, vesanus et vesania. 

Tud. ki-sunti, bien portant, sain; Ail. ge-sund, d'où Ge- 
sundheit, santé. 

Genre Se, serrer, joindre. 
148 

SA (SAk), joindre, adhérer, fixer, 

Ind. SAk'a-ti, il joint. SAk'ita, mfn., uni. Cfr. Ze. hak\ 
être joint, être uni : le Zend, on la vu (p. 154), change en H 
les S primitifs. 

Gr. En pour 2En dans ênopou, rattacher; onlorspsf^le sui- 
vant, qui vient après; dTcxoi*xi, j'établis, je consolide; ènlw, 
corde. 

Lat. SEqui, sequor, secutus, suivre, être attaché à, être près 
de; secundus, qui suit de près, second; secla, sector, sectator, 
sequester. — SAcire*, sancire , sancio, établir, consolider; 
sanctus, solidement établi; inviolable, saint, d'où sanctio. 
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Genre Se, courber. 
149 

SA (SAsg), entortiller, entourer, couvrir. 

Ind. SAg'g'â, cotte, cuirasse. SAg'g'ita, garanti, armé. 
SAG'GANAn, défense, armure. SAkta, mfn., entortillé, embar- 
rassé, lié. SAktis, lien. — SAN-SApta, lié, entouré. 

Gr. lAyiç, y, besace, sac. 2A.yoç, zo, saie, sagum. 2Ayy)v/j, 
hi grand filet à pêcher ; <jaymvev(ù. 2A<7<7«, 2Atrw, pour aayito, 
1 je couvre, je charge, j'emplis, 2 j'arme, je couvre un guerrier 
de son armure. liAxxoç, o 9 lAwinp, ô, sac. 

Lat. SAgum, vêtement militaire, armure (in sagis esse); 
sagatus. SAgina, 1 nourriture dont on surcharge l'estomac de 
certains animaux pour les engraisser, cfr. tottov, farcir, 2 la 
graisse qui en provient ; saginare, saginatus. — S;4rcio pour 
sascio, sarcire, rattacher, faire retenir, remettre en bon état, 
réparer, cfr. parare, arranger, et reparare; sarcina, paquet, 
ballot. — SAccus y sac. — SEpes, SEptum (Ind. SApta), haie. 
SEpio, j'entoure, je garantis. 

Lith. segu, j'attache; se g las, attache; saktis, attaché. 

Les langues germaniques possèdent dans leur sacca , sak , 
Sacky la forme ckxkkqçi saccus, sac. 

150 

SA (SAd), fléchir, s'asseoir; tomber, être détruit. 

Ind. AWA-SAda-ti, il déprime, il abaisse ; À — , il tombe 
sur, il se précipite sur, il attaque; NI — , il demeure, il s'assied. 
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SAdas, siège. SAnANAn; placement. — SÏda-ti, il est abattu, 
il est détruit; AWA — , il périt. — Mçàs, nid, pour NI-SAda, 
comme le prouve l'allemand Nest. 

Gr. Ôa pour 20a dans cdog, >?, le chemin ; èSnrng, è, voya- 
geur; câocô, oie®. — Ea pour 2Ea dans é$og, to, Ind. SAdas, 
siège, sol, base; zC,o\t.oa pour è$to{jLou, je suis assis; éâpoc, siège, 
chaise, d'où éfyaÇoj, je fais asseoir. EAAopss, to, sol, fond, cfr. 
Ind. SAdman, fond. — Izq pour ihcù, je fais asseoir. — III- 
EÇw, je comprime, de [e)m -}- é£a>. 

Lat. SOlum, sol. — SEvEre, sedeo, s'asseoir, siéger. SEdes, 
siège. SEdulus, qui se tient h la besogne, assidu, soigneux. 
SElla pour sedla, chaise, stalle, selle. — SEdare, affaisser, 
apaiser, calmer. — SIdere, tomber, plonger, s'affaisser. — 
NIdus pour niS[E)dus, Ail. Nest, nid. 

Lith. sèdziu, je siège; Rus. siz'u, sazu. — Lith. sodas , 
sostas, site. 

Goth. sitan, s'asseoir; Ail. sitzen; Angl. to sit. Le composé 
allemand be-sitzen, littéralement : s 9 asseoir auprès, & le sens 
transitif de posséder absolument, comme son analogue latin pos- 
sidère (s'asseoir auprès), posséder. — Golh. salian, déposer, 
faire asseoir, placer; AH. selzen; Angl. to set. — Goth. sitls, 
siège; AU. Sitz; Angl. seat. 

151 
SI ou SAI, fléchir, affaisser, tomber, 

Ind. SIta, mfn., qui fléchit, affaissé. — SAtw, déclin, gi- 
sement. — SÀYaw, soir. SÂYa-ti, il tombe, il périt. 

Lat. Sinus, pli, creux; sinuosus, sinueux; sinuere 9 courber. 
SInister, gauche, par opposition à dexter; cfr. laioç t Lat. /ae- 
vus, issus du verbe RI ou RAY, tourner, p. 299. 
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152 

SI, entortiller, lier. « 

Ind. SIta, mfn., lié. SAItrah, lien. SIman, lisière. 
SIna-ti, il lie. 

Gr. I pour 21 dans ifuxç, 0, courroie; ifxovrwv, to\ toavroxm, 
fi, etc. ; cfr. aeipa, corde, de 2EP, lier. 

Lett. ssaistiht, lier; ssaite, cordon. 

AU. Saite, corde. 

Gaël. sioman, corde. 

153 

SU ou SIW, nouer, coudre, ourler. 

Ind. SUtrah, fil. SUk'i, aiguille. SUta, mfn., cousu. SUti* 
et SYUtis, liaison, action de coudre. SYAUta et SAIWaka, 

sac. SAIWana, aiguille. SIWya-ti, il ourle. 

Gr. 2Tw, je couds, je rattache, dans xaowû) pour xaTa-<rj&), 
je recouds, je ravaude. — "2I-IT&S, ô, frange (la nouée plu- 
sieurs fois ou la retordue). 

Lat. SUere> suo, sutum, coudre; consuere, consutus, sont 
devenus, en France, coudre, cosu* y cousu. SUtura, suture, 
couture; sutor, sutilis. 

Lith. suwuy je couds ; Rus. sz'iu. 

Goth. siwjan, coudre; Tud. siujan; Angl. to seto. — Tud. 
soum, AH. Saum, ourlet, bord, d'où sâumen, ourler. 
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Famille SRe = PRESSER. 

Genre SRe ou SeR, serrer, joindre. 

154 

SAR, serrer, joindre, adapter. 

Ind. SARat, corde, cordon. 

Gr. Avec l'esprit rude remplaçant le 2 primitif : ÂPfw$, ô, 
assemblage, structure, composition, accord; rfpftfÇw, 1 j'adapte, 
j'ajuste, 2 je conviens, je m'accorde; dpfiocjiç, >?, union, conve- 
nance; dpfjLovia, -h y accord, harmonie. — EP|ua, to, pendant 
d'oreilles. — ÔPpç, o, le point du rivage où Ton jette l'ancre, 
d'où oppecù, opfuÇoj, je jette l'ancre. 

Lat. SERere, sero, serlum, lier, joindre. SERa, serrure, 
d'où les verbes obSERare et reSERare. SERies, suite d'objets 
mis en ordre ou proportionnés, série. SERmo> discours, et, 
originairement, conversation, comme l'indique l'expression favo- 
rite colloquia SERere. 

155 

SAR, resserrer, condenser. 

Ind. SARas, lait caillé. SARaii et SARâ*, sel (le cristallisé, 
qu'on obtient par le resserrement, par la condensation). 

Gr. Avec op pour 6p = vcp : OPas, é, petit-lait; oppoo), dtop- 
puviç, r). Avec aX pour dp — <j<xp : AA(o)$, ô, sel. AAas (pour 
«Aar), gén. dloccog, sel; dhç, ri; dhpoç; aXp?, y; etc. 
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Lat. SERum, petit-lait, produit du caillement, de la coagula- 
tion du lait, sérum. Avec L pour R : S AL, salis, sel ; salinae. 
Lith. surùs, salé. 
Goth. sait, sel; AH. Salz; Angl. sait. 

Genre SeR, courber. 

156 

SAR ou SAL , bondir, sauter, s'agiter. 

Ind. SARaswat, océan. SARw, cascade. SALAn, mer, 
eau, salum. 

Gr. aX — dp — çap : ÂAlofiai, je bondis, je saute, pour 
dho[xai 9 comme l'indique assez salio; d\m^ y, Faction de bon- 
dir (se mouvoir en exécutant des courbes ou des flexions) ; dlua, 
ro y bond. ÂA$, >$, la mer, aux ondes bondissantes; dhoç, 
dXuoqy etc. -*— 2AAo$, <?, agitation, fluctuation, balancement du 
navire en mer et la souffrance qu'il occasionne ; p«Aaw, (raXow, 
j'agite fortement; o-aAoyy?, >7, agitation ; wIwjb, cfr. Lat. salax. 

Lat. SALire y salio, sauter, bondir. SALtus, saut, bond; 
saltare, danser, saltator, saltatrix. Chez nous, saltare est de- 
venu sauter, et satire, saillir. — SALum, haute mer, agitation 
du navire en mer, mal de mer. — SALix, saule (le flexible), 
reproduit le sens non individualisé de la racine. 

Le verbe RA, LA, courber, a donné de même une forme se- 
condaire LAgh, sauter, bondir, se mouvoir avec légèreté, qu'on 
rencontre dans LA^GHANAn, saut, bond; dans LAghc, léger, 
Gr. eAA/yç, htd.LEvis, Escl. lïgiii, AU. leicht; dans AAyoç, â, 
lièvre, qui va par bonds ; etc. ; cfr. SK Ad, fléchir, bondir, p. 244. 
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Famille We = PRESSER. 

Genre We, poser, reposer. 
157 

WA (WAs, WAd), se tenir, demeurer, se reposer. 

Ind. WAda-ti, il se tient, il s'appuie, il est fixe. — 
WAsya-ti, il pose, il établit. WAsaya-ti, il s'établit, il de- 
meure, il habite. WAsa-ti, il demeure, il habite ; NI — , il se 
repose, il dort. WAsatis, nuit, temps du repos. WAstyah, 
demeure, habitation. — L'idée se tenir remplace l'idée être 
dans U-WAsa, j'ai été [estet, de STAre, se tenir), je fus, 
Goth. was, Angl. was, AU. war; dans WAstuii, i être, sub- 
sister, 2 lieu, demeure ; et dans WAsu, substance. 

Gr. èa = Féo- : Esria, 77, maison, foyer, pénates, déesse de 
l'habitation ou Y Esta ; les Latins, on le voit, ont conservé la 
sifflante labiale de la racine ; é<7T«a<», je reçois dans ma maison, 
je traite. — A-FEsai, passer la nuit, se reposer; aFeaav, ils se 
reposèrent. — Avec Fa changé en au par v : Fi-AY(x)&), Iocvcù = 
Ind. WY-Usa, passer la nuit ; F*au5pç, 0, le lieu où l'on dort. 
— Foc changé en ev par y (cfr. U-WAsa pour WA-WAsa) : 
ETv/î, 77, gîte, le lieu où l'on dort, le lit ; svvougç, a, ov ; euvv7«ç, 
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qui dort; evvarnp, o, mari; xauevvew, je suis couché par terre. 
EY&», je dors. — FAztu, w, Ind. WAstc, demeure, ville. — 
au pour Fa : AYAy?, y, demeure. — NAs, contracté deNIWAs, 
demeurer, habiter, dans fjtera-NAsnîç, qui change de demeure, 
émigrant, exilé; dans NA(x)«», je demeure; dans NA(x)er/îç, o, 
habitant ; dans NA(s)oç, <?, habitation par excellence, temple, 
cfr. NIWÀsa, demeure. 

Lat. VEsta, la déesse du foyer ,*È<rr<a, cfr. WAstya. — 
Avec au = va : AUla, demeure, palais, avhi. — Chaque fois 
que la lune se trouve entre la terre et le soleil, le soleil et la 
lune entrent en conjonction, et, pour l'habitant de la terre, 
semblent habiter la même maison, comme le dit fort bien 
M. Benfey f . Cette conjonction porte, en Sanskrit, le nom de 
AMÀ-WAsyï (ensemble dans une même demeure). Le temps 
de la conjonction (nouvelle lune) principale y est appelé SAM- 
WAtsara, WAsanta, WAsara*, printemps, Lat. VEk pour 
VEser, Gr. Fe[<j)ap, êap, fp, ro f Lith. wasare. 

A l'indien WAsu, substance, correspondent le russe weszcz, 
et le polonais wiesc, chose, objet. 

Le verbe WAs joue un grand rôle dans les langues germa- 
niques. Outre les substantifs qu'il a produits, il forme encore 
plusieurs temps du verbe être, comme en Sanskrit. Goth. wisan, 
exister, être, AH. wesen*, pris substantivement dans dos Wesen, 
la substance, l'essence. Remarquons ici que les verbes BHU 
et STHA, d'où sont sortis je fus, j'étais, étant, etc., appar- 
tiennent, comme WAs, au genre poser, constituer. — Tud. 
xxxmên, demeurer, habiter; AH. wohnen, d'où Wohnung, habi- 
tation. De l'idée habiter naît l'idée habituer, aussi les Allemands 
disent-ils ge-wohnen, s'accoutumer à, ge-wohnt, accoutumé. 

1 Griechische Crammatik, tome I, p. 30$r 
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Genre We, tenir. 

158 

WA (WAn, WAs), acquérir, négocier. 

Ind. WAsnas pour WAsana (d'un thème WAsa, tenu), 
prix d'achat. WAstika, mfn., vénal. — WAna-ti, il acquiert, 
il achète, il vend (il fait acquérir). 

Gr. Fûvoç pour Fo<jvc$, ô, prix d'achat, v valeur ; Fwtoç, wvccs, 
vénal; Fwvsouai, j'achète. 

Lat. VEnum pour vesnum, accusatif de venus* ', prix, valeur; 
venum dare, donner pour un prix, vendre, vendere .— venum 
-\-dere; véneo, être en vente. 

Goth. winnan, acquérir, gagner; AIL winnen ; Angl. to tout, 

159 

WA (WAs, WAn), garder, soigner, aimer. 

Ind. WÀsaya-ti, il garde avec soin, il respecte, il aime. — 
WAna-ti, WÂna-ti, il soigne, il sert, il vénère. WAnita, 
mfn., chéri, aimé. WAnaya-ti, il garde, il soigne, il sert, il 
honore. WÀna-tai, 1 il honore, 2 il fait regarder, il montre. 

Gr. FOw?/ju, ovr t y.iy je sers, je suis utile, j'aide, cfr. WAnâ-mi, 
je sers, j'aide \jmo)\ Foveio<; % Fovwoç, utile; Fovyjo-^, >?, secours. 

Lat. F2?NErart, servir, vénérer; veneratio, venerabilis, ve- 
neràbundus. — VEnus, 1 beauté, ce qu'on garde avec soin, 
ce qu'on regarde avec plaisir, 2 Vénus, déesse de la beauté. 
VEnustus, beau; venustas, 1 beauté, 2 bonheur. 

Goth. unnan pour wanjan, traiter avec faveur, aimer, ché- 
rir; Anglo-Sax. ge-unnan. — AU. Gunst, faveur. 
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qui dort; evvavnp, o, mari; ^«^euvew, je suis couché par terre. 
EY&», je dors. — FAstv, to, Ind. WAstu, demeure, ville. — 
au pour Fa : AYA>?, yj, demeure. — NAs, contracté deNIWAs, 
demeurer, habiter, dans /aeTa-NAsnjç, qui change de demeure, 
émigrant, exilé; dans NA(s)cw, je demeure; dans NA(x)er/î$, ô, 
habitant; dans NA(s)<?ç, <?, habitation par excellence, temple, 
cfr. NIWÀsa, demeure. 

Lat. VEsta, la déesse du foyer,*È<rr<a, cfr. WAstya. — 
Avec au = va : AUla, demeure, palais, ccvh). — Chaque fois 
que la lune se trouve entre la terre et le soleil, le soleil et la 
lune entrent en conjonction, et, pour l'habitant de la terre, 
semblent habiter la même maison, comme le dit fort bien 
M. Benfey f . Cette conjonction porte, en Sanskrit, le nom de 
AMÀ-WAsyà (ensemble dans une même demeure). Le temps 
de la conjonction (nouvelle lune) principale y est appelé SAM- 
WAtsara, WAsanta, WAsara*, printemps, Lat. VEr pour 
VEser, Gr. Fe[<j)ap, iap, $p, to, Lith. wasare. 

A l'indien WAsu, substance, correspondent le russe weszcz> 
et le polonais wiesc, chose, objet. 

Le verbe WAs joue un grand rôle dans les langues germa- 
niques. Outre les substantifs qu'il a produits, il forme encore 
plusieurs temps du verbe être, comme en Sanskrit. Goth. wisan, 
exister, être, AH. wesen*, pris substantivement dans dos Wesen, 
la substance, l'essence. Remarquons ici que les verbes BHU 
et STHA, d'où sont sortis je fus, j'étais, étant, etc., appar- 
tiennent, comme WAs, au genre poser, constituer. — Tud. 
wonén, demeurer, habiter; AH. wohnen, d'où Wohnung, habi- 
tation. De l'idée habiter naît l'idée habituer, aussi les Allemands 
disent-ils ge-wohnen, s'accoutumer à, ge-wohnt, accoutumé. 

1 Griechische Grammatik, tome I, p. 303 r 
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Lith., avec wa contracté en u : udis> tissu. — Lett., avec 
u = w guné en au : aust, tisser. 

Tud. weban (Ind. WAp), tisser; AH. weben; Angl. to weave. 
— AH. Weber, tisserand (Ind. WApras). 

162 
WI, tordre, enlacer, lier. 

Ind. WAIman, entrelacement, contexture. WAItras, ro- 
seau. WAItasa, espèce de roseau. 

Gr. Fluet, >?, pour Fixée*, cfr. WAItasa, saule, osier; 
hem, o, oseraie. — FOIvoç, olcoç, <?, arbuste aux branches 
flexibles et qu'on entrelace comme celles du saule. — FOIvas 
et Fcivr), 'h y la vigne qui enlace de ses vrilles nombreuses; Foi- 
voç, o, le jus de la vigne, le vin. — Avec /3 pour F : Blxwv, xo, 
vesse, légumineuse aux vrilles abondantes. 

Lat. VIere, tortiller, tresser. VImen, VItex, saule, osier, 
baguette flexible. VItis, vigne; VInum, vin. — VIncire, vinâo, 
lier, envelopper; mnculum, lien. — VItta, bandelette. — Vicia, 
vesse (à cause de ses vrilles). 

Lith. tceiu, j'entrelace; Rus. vïiu; Escl. vijon, tisser, et 
c-wili, rouler; Lett. wynoti, rouler, entrelacer. — Lith. uoikke, 
vesse. 

Goth. mthan, lier; AH. vbetten (se lier, gager, parier); Ang. 
towed (se marier). — Goth. vindan, tortiller, tordre, entortiller; 
Ail. winden; Angl. towind. — Tud. tcîda, saule; AH. tceide. 
— Tud. wickeln, tresser, enlacer; AH. wickeln. — Tud. wicca, 
vesse; AU. Wicke (vicia, /3txwv). 



H 
CLASSE TENDRE. 

1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P- 



Famille Pe = TENDRE. 

Genre Pe, étendre. 
163 

PA (PAt), tendre, étendre. 

Ind. PAta, tenture, toile; PATA-KÀRA*, tisserand, faiseur 
de toiles; PATA-KUTÏs, tente (maison de toile); PATALA, 
toit. PAttaii, étendue, espace. PAnna, mfn., étendu, tendu, 
pour PAtna. 

Gr. IlEraw, îreTavvup, j'étends, j'élargis, je déploie, j'ouvre. 
UErocdoç, ô, chapeau à larges, bords, pétase. UEmlov, feuille, 
large feuille, pétale (lame ou expansion à large surface), cfr. 
le Blatt germanique sorti du verbe PRA, étendre. — IIHw^, o, 
pour Ttavvoç = icaxvoç, toile ; tt/jv/î, r t , fil étendu sur la bobine. 
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Lat. PAtere, pateo, s'étendre, se déployer, s'ouvrir; pâte- 
scere, s'ouvrir; palulus, ouvert ; patefacere, ouvrir, développer, 
expliquer. PAnnus pour patnus, toile, drap, tissu. PAsDEn, 
pando, étendre, déployer; faire sauter, rompre; passus, ûs, 
pas, étendue de cinq pieds, cfr. spatium, étendue, espace, de 
SPA, étendre ; passim (répandu), çà et là. 

Escl. penti, tendre; pendï, tension. 

164 

PA (PAk'), étendre, expliquer; amollir, 

Ind. PAn k'ata-ti, il étend, il explique. PAk'a-tai, il expli- 
que, il rend clair. PAk a-ti, il cuit (il amollit, il mûrit). PAkta, 
mfn., étendu, expliqué; mou, mûr, cuit. PAkka, mou, mûr. 
— PAn'k'a, PAn'k'an, cinq (la main étendue). 

Gr. nAo-co) pour 7raytw, j'étends, je répands sur; rca^a, to. 
— nEco-w, UEmn (p. 154), amollir, cuire, mûrir. IIE7r&>v, mûr. 
nEitavoç, cuit, mûr, mou ; nenaiva. — IIEvre ou raj^rs (p. 154), 
cinq , d'où 7re/u7raÇa>, je compte. 

Lat. PAgare, étendre, développer, dans proPAgare, pro- 
pago y étendre au loin. — COquere pour POquere, cuire, mû- 
rir. — QUInque pour pinque = PAn Va, cinq. 

Escl. pekon, cuire. — Lith. penki, cinq; Rus. piaf. 

Ali. backen, cuire. — Goth. fimf, cinq ; AH. fùnf. 

Gaël. coig, cinq. Cym, pump, cinq. 

165 

PI (PYat, PÎw), se développer, croître, grossir, être gras. 

Ind. PYâta-ti, il croît, il grossit. PÏna, mfn., gras, ce- 
reux, jaune. PÏwan, gras. PIwaba, gros. PItaDARU, pin 
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l'arbre gras ou résineux). PÏta, résine, safran. PIçuna, résine. 
— PIn'g'a-ti, il est gros et gras, il est fort. 

Gr. IIlFcuv, ov, gras. IllFap, xo, graisse, crème. niFouvw, 
j'engraisse, je deviens gros et gras. UlFaloç, gras, d'où TrtaXXw 
pour makm. IllFepwe, Piérie, montagne couverte d'arbres distil- 
lant de la poix, ntepucn maori* — Tflaaoc pour ncxta, y), poix; 
QIttuç pour 7racTvç, pin. 

Lat. P Inguis pour pinvis (cfr. sanguis pour sanvis, Guilhel- 
mus pour Vilhelmus), gros, grossier, épais, gras, fertile; pin- 
guescere, pinguitudo. Piger, gras, pesant, paresseux. — PInus, 
1 pin, 2 flambeau (PÏnaj, gras, céreux). PIx=pics, picis, 
poix ; piceus. 

Escl. pjeklo, poix ; Lett. pikkw. 

Tud. feizt {fei guné de fi = PI), gras; AH. fett. — Tud. 
ficta, pin; Ail. Fichte. 

Genre Pe, aller. 

166 

PA (PAt), précipiter, tomber, voler. 

Ind. PAta-ti, il est précipité, il tombe; ABHI — , il se rue 
sur; UT — , il s'élance, il vole. PAtaya-ti, il vole. PAtw, 
vol. PAtat, oiseau. PAtatra», aile. PAnna* pour PAtnaj, 
volatile. PÂTANAn, chute. 

Gr. IIEtw*, HEtow et III-IIto pour 7wrer&), je tombe, je suis 
précipité sur; nxo est de même pour mxo dans 7rtw|^a f xo; 
mwii, y), etc. IIOt/xoc, o, sort, destin, ce qui échoit (de choir = 
cadere) en partage, cfr. accident, de cadere, dans accxdere. — 
IlEta/ttu, JIEto/juu, ÏÏExocopcu et iflta/xa« pour 7r<n(E)ra/utt, je 
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vole, je m'élance dans les airs. U(E)xepov, to, aile ; meptvoç, n, 

cv, ailé. n(E)Ttiow, plume. 

Lat. PEtere, se précipiter vers, tendre avec effort vers, cher- 
cher à obtenir, demander ; impeter e, impetus ; appetere, appe- 
tittu; perpes, perpetuus; etc. PEnna pour petna, aile. 

Escl. padon, tomber; Pol. padam; Rus. padu. — Rur 
padenïe, chute. — Lett. putus, oiseau; Escl. ptiz'a. 

Tud. fedara, aile, plume ; Ail. Feder. 



Famille PRe = TENDRE. 

Genre PRe, étendre. 

167 

PjR, étendre, s'étendre, croître. 

Ind. PjRthu, mfn., large, étendu, grand. PjRthwî, terre 
(l'étendue, l'espace) ; c'est le fém. de P^Rthu* pour PRAthus, 
comme le montre assez le comparatif PRAthïyas. — PARNAn, 
feuille, cfr. PAtraii et nezakov. PALlawa*, rameau (exten- 
sion, pousse). 

Grl Avec nkx = 'Kpa : ILAAtus, eta, u, large, spacieux, 
grand, qui s étend au loin; làaxxjvfïçy yi; nlaxwtùl IlAA?a et 
7rXar/}, >7, la partie plate et large de la rame, la rame ; II AArovaç, 
o, platane. ÏIAAtswv, to, large tablette. IIAAwa, >?, le plat de 
la main, la paume. IIAA£, itlaxoç] nlaxovç, 6; etc. 

Lat. PRAtum, plaine (plana), pré [prat, prêt, pré), étendue 
de terre. PLA pour PRA : (P)LAtu$ y a, uro, large, étendu, 
grand, nlarvç; latitudo, PL Anus, a, wm, plat, plan, étendu, 
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le contraire des obliquus, des rugosus, etc., p. 300 ; planities. 
PLAtea, grande surface plane, place, rue. PLAtanus, platane, 
l'arbre aux larges feuilles. PLAnca, surface plane, planche; 
planci, ceux qui ont les pieds plats ; placenta, nhxnovg, gâteau 
plat, placenta. 

Lett. plahtiht, étendre, élargir ; plassch, devenir large. 

Goth. braid, large, étendu; AH. breit. — Tud. flaz> plat; 
AU. plaît. — Tud. flah, plan, uni, plat; AU. flach, d'où die 
Floche, h surface, la plaine. 

168 

VJR (PAL, PHAL/PHUL), étendre, s'ouvrir, éclore. 

Ind. PULla, mfn., ouvert, crevé, éclos. — PALlawa, 
extension, expansion, développement. — PHALa-ti, il se 
fend, il éclat; il produit des fruits. PHALka, étendu, élargi. 
PHALAn, fruit (provenant des fleurs écloses et fécondées), d'où 
PHALa-DA, mfn., qui donne des fruits. PHALin, qui fleurit, 
dont les boutons éclosent ; productif. — PHULlaii, PHULlis, 
Heur éclose; PHULla-ti, il fleurit. 

Gr. $AY«, OAEFw («F = eu guné de u), $AOF&> ou <ptatw, 
s'ouvrir, éclore, éclater, jaillir, bouillonner. QAOFoç et ylotoç, 
c, Técorce de l'arbre (qui se crevasse) ; yloos, 6, la fleur (qui 
éclôt). $YÀXov pour <pXiov, to, Lat. folium, la feuille (l'éten- 
due, la platte). 

Lat. FLOs (flôs = /Iouoj , de flou guné de flu), floris, fleur, 
bouton éclos ; florere, florescere. FOLium, feuille. 

Tud. blôjan, fleurir, éclore; Ail. blùhen; Angl. to blow. 
— AH. Blume, Blùthe, fleur. — Tud. blat, feuille; AH. Blatt; 
Angl. blade. 



348 CLASSE TENDUE. 

• Genre PRe, répandre. 

169 
PLU, se répandre, couler, pleuvoir. 

Ind. PLAWas, 1 flux, écoulement, 2 radeau. PLÀWà-î ai, 
1 il coule, 2 il nage, il surnage, il va avec le flot; À-~, il hu- 
mecte, il lave; SAM -f- ABHI-PLUta, mfn f , inondé, couvert, 
souillé, pollutus. PLUta, mfn., coulant. 

Gr. IIAEFw (iràeF = 7rXeu guné de nlv comme PLAW = 
PLAU guné de PLU), je coule*, je suis porté sur l'eau, je 
navigue, fut. IIAEY<ra>; ILAOFaç, rttavç, 4, 1 écoulement, 2 na- 
vigation, cfr. PLAW as. IIAYvû), je lave. — Avec /3 pour n : 
BAYw, BAYÇw, répandre, faire couler; découler, jaillir. — 
Avec aphérèse de l'explosive devant A : (B)AOYw (lov guné de 
Au), je lave, je baigne; ùovrnp, o, baignoire; lovzpoi), tô, bain. 

Lat. PLUere, se répandre, pleuvoir ; pluvia, pluie. - — Avec 
F pour P devant R ou L, cfr. plectere et flectere : FLUere, 
couler, découler; flimen, fluvius, fluxus, fluidus. — PLU 
guné en PLAU et avec aphérèse de P devant L : (P)LAVare, 
LAVo, Aouw, laver; lavacrum. LAUtus, net, propre, brillant. 
Ce verbe existe non guné dans POL-LUere, inonder, arroser, 
souiller; le préfixe latin pol=por =pro change son r en l 
devant luere; dans AB-LUere, laver; dans AL-LUere, etc. 

Escl. ploujon, couler; plakati, laver. Lith. plauju, je Coule; 
Rus. plywu; Pol. plywam. — Lith. plantas, fluide, PLUtas. 
— Rus. plavariie, natation. — Lith. lyti, pleuvoir, pour plyli; 
Lett. liht. 

Tud. flawjan, inonder; Angl. to flow. AIL fliessen, couler; 
Fluss, fleuve. 
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PiR, épandre, asperger, souiller, salir. 

Ind. PALah, PALalah, fange* boue. PÀLwala*, étang, 
marais. PALita, mfn., gris (souillé, qui a perdu sa blancheur). 

Gr. IÏAAwû), épandre. — nAAacrcrw, souiller, salir. TlRloç 
pourrt«Mdç=7raXFo$, fange, ordure. IIEAôç, noirâtre. IlOAioç 
pour nolFoç, gris. — Avec l'aspiration du p transportée sur 
le n : $YP&>, j'arrose, je détrempe, je délaie, je mêle ; $OPua>, 
yojouvw, épandre, salir, délayer, mêler, pétrir. 

Lat. PALus, marais, marécage. PALUdus, pâle, qui appro- 
che du blanc. 

Lith. purwas, fange, boue. 

Tud. flecchon, souiller; Ail. flecken. 

Gaël. breacj souiller. 



Famille SPe == TENDRE. 

Genre SPe, étendre. 

171 

SPA, tendre, étendre, croître. 

Ind. SPHÂya-tai, il s'étend, il croît. SPHÀta, mfn., 
étendu, augmenté. SPHAtis, extension. 

Gr. 2IIÀû), je tends, je tire. ITLlSyç, étendu, long, large, 
plat. À-SIIAÇojutat, je tends la main, je salue, j'étends les bras 
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autour de, j'embrasse ; a2ITA<7T0ç, qu'on embrasse, qu'on aime. 
L'adveïbe aya, beaucoup, combiné avec orna, a donné oya(2)IIAw, 
j'aime, littéralement : j'embrasse beaucoup, otyccmzÇoiiou, <xfi<fa- 
yanaÇofAoci, j'aime ; oyamn, y, amour; ayocimToç, aimé. La nuance 
étendre, aplatir, caractérise 2IIA3>? ou <nz<xSrtç y >?, spatule. 

Lat. SPAtium, étendue, espace, durée (la parole assimile 
toujours la durée à Y étendue) ; spatiosus, spatiari. 

Lith. spandziu, j'étends; spanstas, étendu. 

Gotb. spannan pour spanjan, tendre, tirer; AU. spannen. 



Famille SPRe = TENDRE. 

Genre SPRe, répandre. 

« 

172 
SPAi (PiRs), répandre, semer. 

lnd. (S)PAR(k)sa-ti, il répand, il arrose; il jaillit, il distille: 
les correspondants slavons, germaniques et gréco-latins prou- 
vent que cette forme indienne et celles qui s'y rattachent ont 
subi l'aphérèse de S devant P. PjRsata (le taché, le tacheté], 
sorte de daim. 

Gr. 2IIEP dans anetpa, je répands, je sème, pour anepKû ; 
ITÏEPfix, to, semence; anepixauxoç. lUOTfaç, 6, 77, répandu ça 
et là; (jnopaàoç, anopocdutoç ; anopoq, ô, l'action de semer, d'ense- 
mencer. — Avec iR changé en A ou An, comme nous l'avons 
déjà vu tant de fois (cfr. p. 252 et 295) : HIEn&û, je répands 
une liqueur plus ou moins précieuse en l'honneur des dieux, je 



ORDRE P-T-K.-TRIBf V. 321 

fais des libations. — Le sens individualisé souiller se montre 
dans (2)nOPxo;, b % porc, cfr. Lat. SPURcus, sale, et (S)POIicus. 
Le nom IIIIAos, â, tache, d'où ottiXcw, tacher, a conservé la 
racine dans son intégrité première, moins toutefois l'affaiblisse- 
ment de p en 1. 

Lat. SPARgere, spargo, sparri, sparsum, répandre, et 
quelquefois étendre [manum spargere) ; adspergere ou asper- 
gere, répandre sur, couvrir, arroser, souiller; con — , arroser, 
mouiller, parsemer; di — , disPERser. — SPURcus, souillé, 
sale, vilain, spurcè, spurcitia. (S)PORcus, porc (le sale). — 
SPERnere, SPREvi, SPRElum, jeter, rejeter, mépriser, dé- 
daigner, par opposition à tenir, garder, regarder, respecter, 
aimer. — Briller, c'est-à-dire jaillir, se fépandrc , appliqué 
aux rayons lumineux (p. 171), est aussi rendu par notre racine 
dans SPLEndere, resplendir, briller. 

Lett. ssplaut, faire jaillir, arroser. — Lith. parssas y porc ; 
Escl. pracen. 

AU. sprengen, épandre, asperger, arroser, tacheter; répan- 
dre, disperser; Àngl. to sprinkle. — Tud. spruzzan, jaillir, 
faire jaillir, arroser; AU. spriïtzen, sprudeln. — Tud. farh, co- 
chon ; AU. Ferkel, cochon de lait. 
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2. - ORDRE P-T-K. — TRIBU T. 



Famille Te = TENDRE. 

Genre Te, étendre. 
173 

TA (TAn), tendre, étendre. 

Ind. TAntj, mfn., étendu, mince, délié; tendre, délicat— 
TAxau-ti, il étend. TAta, mfn., étendu. TAtis, tension. 
WI-TAnau-ti, il étend, il crée, cfr. MA, étendre et cféer : 
n'y a-t-il là qu'une allusion au développement, à Y évolution, à 
Y expansion des germes ou des formes contenues dans la lu- 
mière,, ou bien la notion $ 'étendue, inséparable de l'idée créer, 
fait-elle le fond des mots WI-TAn, MA et BJ\h, étendre, 
d'oùBRAHMAN, le créateur? Toujours est-il que ces expressions 
sont dignes de la plus haute philosophie. Ce qui est produit sous 
les conditions de l'étendue porte en Indien le nom de TAnu, 
Ze. ÏIAsnu, substance, corps. Une nuance étendre, propager, 
se trouve dans TAnyas, fils. L'idée fondamentale tendre, faire 
un effort expansif, a été conservée dans TAntis, toile, tenture. 
Mais la variété s J étendre facilement, être mou, être tendre 
(TEner), caractérise TAnwï, la jeune fille; ce nom, du reste, 
n'est que la forme féminine de l'adjectif TAnu. 
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Gr. TA<nç, y, tension, extension, effort. TAtos, tendu, dans 
jt-raToç, d'où exzarr/.oç. — T-Vnt*, étendu, allongé, dans t«vu;ju, 
'étends, j'allonge; dans zxvaFoç (avec guna de v en au), étendu, 
iong, allongé; dans zwj-t.ovz, zavv--levpoç ; etc ;. Un thème TAna 
3u TEne, tendu, étendu, a donné les dérivés de second degré : 
r^vw pour zevtcù (de TEm:m[[u) — TAnayâ-mi*), je tends, j'é- 
tends, je distends; puis, je tends vers, comme le latin tendere; 
TAn(e)i<x, contrée, région (étendue de terrain), cfr. Ind. TAna* 
contrée, pays; TAxeicu, où, solives longues, poutres; TAIni*, 
h 9 ruban, ténia. — TAttvîç, è, tenture, tapisserie, couverture, 
— exTA&jv, tout au long, in extenso. — Formes avec redou- 
)lement : TE-TAvsç, tendu, allongé, hérissé, poli ; Terovos, o. 
n-TAIvw, je tends, etc. 

Lat. TEmvis, ténu, mince, étendu, délié, délicat; faible, 
nesquin, pauvre; tenuitas, atTEmjere, exTExvere. — TEkev, 
endre, qu'on étend facilement, qui n'est ni serré, ni résistant 
remarquez que les produits de la classe TENDRE sont tou- 
our^ opposés à ceux de la classe PRESSER) ; teneritas, ten- 
iresse. Le thème 77?ne, que nous venons de voir dans tener, a 
lonné, à l'aide de DO = DHÂ (p. 255-256), le verbe TEk- 
DEre, tendo, tetendi, tensum ou tentum, tendre, étendre, ten- 
Ire vers, aller; extendere, étendre (estendre); attendere, porter 
jon esprit sur, être attentif, altenlus, d'où attentio ; distendere, 
in — , os — , per — , con — , por — , prae — , re — . 

Lith. tasau, étendre; taisau, tendre, étendre, dresser, diri- 
ger; têsa, vérité (ce qui est droit), taissns, droit [tendu et non 
plié, tortu). — Rus. tianu, tendre, étendre. — Escl. tîlhïku, 
mince, tétm; tentiva, nerf (le tendu). 

Goth. thanjan; étendre; AH. dehnen; Aiigf. to tend* L'alle- 
mand dùnn, mince, étendu, reproduit TANU, tennis. 

Gaël. tana> mince, étendu; teinne, tension. 
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Genre Te, répandre. 

174 

TA (TAk), se fondre, couler. 

Ind. TAn'k'a-ti, il s'écoule, il passe. TAn'k'ita, mfn., fané, 
flétri, ridé. Cfr. Ze. lank', cçuler. 

Gr. THxw, fondre, liquéfier, amollir, macérer, cfr. PAk, 
amollir, cuire -, twcepac, se faner, se flétrir, tomber en langueur ; 
rrixztxoç. — TEyyw, amollir, délayer, mouiller, teindre; Teyxtos, 
mouillé, teint. 

Lat. TIngere, mouiller, tremper, teindre ; tinctus, trempé, 
teint. 

Lith. teku, couler; Rus. teku. — Escl. tontscha, pluie. 



Famille TRe ~ TENDRE. 
Genre TRe, répandre. 

175 
T/R, répandre, tacher; abreuver, boire. 

Ind. TILa-ti, il oint; TILaka, tache, souillure. — Un 

thème TJ^ka, arrosé, buvant, a donné le désidératif (p. 112) 

T^I(k)sa-ti, il désire boire, il a besoin de boire, il a soif, il 

est desséché. TiRsÂ, TiftsA*, TjRstis, soif, ardeur. TiftsrrA, 

1 mfn., altéré. 



ORDRE P-T-K.— TRIBU T. 328 

Gr. TIAoç, o, ce qui salit, ordure; rtàaw, rampa. — 
TEPo-ofjwu, être desséché (avoir soif) ; re^o-w, zepciatvto, sécher, 
dessécher; répéta, r). 

Lith. troksstu, j'ai soif; ici encore, cette langue est celle qui 
se rapproche le plus de la forme organique primitive, car elle a 
conservé le k devant ss, tandis que le Sanskrit Ta perdu comme 
presque toujours ; Iroksztas, altéré, desséché. 

Goth. thairsan, avoir soif, être desséché; Ail. dursten; 
Àngl. to thirst. — Tud. Iriikan, dessécher; AH. trocknen; 
Holl. droogen. — Le verbe simple originel a été conservé avec 
le sens de boire dans AH. trinken, Bas- AH. drinken, notre 
trinquer. 

Gaël. tart> la soif, Ind. TTRsti; tioraidh, dessécher. 



Famille STBe = TENDRE. 

Genre STeR, étendre. 

176 

ST7R, étendre, couvrir. 

Ind. ST7Kna-ti, il étend, il couvre ; il développe, il expli- 
que. STifVrA , mfn., étendu, expliqué. STJVrAn, étendue, 
surface. STARiman, litière, lit. 

Gr. 2TOPeo>, fut. aropecrto, j'étends, je renverse. 2T0Pvj/ju, 
STOPevvup, oTOjOïWuco, puis STPQvv'jw, j'étends, je répands, 
je jette à terre; j'étends sur, je couvre. ITOPfu;, o, qui cou- 
che par terre, qui étend. 2TPQoa, to, ce qu'on étend sur, gar- 
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Genre Te, répandre. 

174 

TA (TAk), se fondre, couler. 

Ind. Tàn'k'a-ti, il s'écoule, il passe. TAn'k'ita, mfn., fané, 
flétri, ridé. Cfr. Ze. lank\ cçuler. 

Gr. THxw, fondre, liquéfier, amollir, macérer, cfr. PAk\ 
amollir, cuire ; Twcepac, se faner, se flétrir, tomber en langueur ; 
rmruoç. — TEyyw, amollir, délayer, mouiller, teindre; Teyxtoç, 
mouillé, teint. 

Lat. TIngere, mouiller, tremper, teindre ; tinctus, trempé, 
teint. 

Lith. teku, couler; Rus. teku. — Escl. tontseha, pluie. 



Famille TRe ~ TENDRE. 
Genre TRe, répandre. 

175 
T/R, répandre, tacher; abreuver, boire. 

Ind. T1La-ti, il oint; TILaka, tache, souillure. — Un 
thème TA\ka, arrosé, buvant, a donné le désidératif (p. 112] 
T^R(k)sa-ti, il désire boire, il a besoin de boire, il a soif, il 
est desséché. TiRsÂ, TiiisAf, TjRstis, soif, ardeur. TiKsiTA, 
mfn., altéré. 



ORDRE P-T-K.-TRIBU T. 328 

Gr. TIAeç, o, ce qui salit, ordure; riàaw, Tihjpoc. — 
TEPo-ofzat, être desséché (avoir soif) ; t^o-w, zepeouvcù, sécher, 
dessécher; relata, f). 

Lith. troksstu, j'ai soif; ici encore, cette langue est celle qui 
se rapproche le plus de la forme organique primitive, car elle a 
conservé le k devant ss, tandis que le Sanskrit Ta perdu comme 
presque toujours ; troksztas, altéré, desséché. 

Goth. thairsan, avoir soif, être desséché; AH. dursten; 
Àngl. to thirst. — Tud. trukan, dessécher; AH. trocknen; 
Holl. droogen. — Le verbe simple originel a été conservé avec 
le sens de boire dans AU. trinken. Bas- AU. drinken, notre 
trinquer. 

Gaël. tart, la soif, Ind. TTRsti; tioraidh, dessécher. < 



Famille STRe = TENDRE. 

Genre STeR, étendre. 

176 

ST7R, étendre, couvrir. 

Ind. ST7Kna-ti, il étend, il couvre ; il développe, il expli- 
que. STifViA , mfn., étendu, expliqué. STJVrAn, étendue, 
surface. STARiman, litière, lit. 

Gr. 2T0Pew, fut. azopeacù, j'étends, je renverse. STOPvup, 
ITOVewvfit, oTOjOîvvuco, puis 2TPÛvvj6), j'étends, je répands, 
je jette à terre ; j'étends sur, je couvre. ITOPfu;, <$, qui cou- 
che par terre, qui étend. 2TPQua, w, ce qu'on étend sur, gar- 
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niture, tapis, matelas, couverture. 2TPAtgç, è, Lat. stralus, 
içultitudç d'hommes assemblés et couvrant le sol, troupes, ar- 
mée; vzpziioç, ô, armée, camp; arpociL^zm'ç, ô> soldat; azpazri" 
yoçy vzpcczyyicc, rcpaznytxQç, chef d'armée, l'art qu'il déploie, et 
ce qui a rapport à cet art (ta stratégie), sont des composés de 
çxpazoç et de ayw» je conduis. 

Lat. STERnere, sterno, STRAvi, stratum, étendre par 
terre, jeter à terre, renverser; étendre sur, couvrir. STORea, 
siwia, couverture, store. STRAtum, lit. STRAges, renverse- 
ment, défaite. STRAmen, litière, paille, Ind. STARIMAN, 
çfr. AU. Streu, Stroh. STRAgulus, qui recouvre [stragula ves- 
tis) ; stragulum, couverture, tapis, lit. Parmi les composés de 
slernere, il faut surtout remarquer consternere et prosternere. 

Rus. stroiu, j'étends. — Escl. ctlati, étendre, allonger; 
ctroiti, développer. 

Goth. D'un thème strawa (streu), étendu : straujan, éten- 
dre; AU. streuen; Angl. to strew. — AU. Streu, litière; Slroh, 
paille, Ze. çtrava, paille (ce qu'on étend par terre). — AH., 
strecken, étendre, allonger. L'orage et la tempête qui renversent 
tout portent aussi, en Allemand, le nom de Sturm, Angl. storm. 

Genre STeR, répandre, 

177 

ST^i, répandre, disperser. 

Ind. ST^nau-ti, il étend, il répand, il dissipe; — en partent 
de la lumière (p. 171) : il brille, dans (S)TÂRaw, (S)TARi, 
étoile, astre. 

Gr. miti. pour azip : <jt(//3w, briller, jetée de l'éclat, scia- 
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tiller ; arîkfîoç, brillant; cxnX/Sow. — (2)TEIPo$, zo, astre, 
étoile. 

Lat. STELla, étoile (la brillante); stellatus. — (S)TERiôn 
(Varron), (S)TRion, étoile, septem (s)triones, le sept étoiles de 
la grande ourse, le seplerrrRioN. 

AH. strahlen, briller, resplendir. Tud. stral^ trait, rayort 
(qu'on jette, qu'on lance) ; ÀH. Strahl, rayon, éclat. Cfr. Alrep, 
AStrttm, etc., du verbe AS ou SA, lancer, darder. 



a — ORDRE P-T-K. — TRIBU K. 



Famille KRe = TENDUE. 

Genre KRe, répandre. 

178 
KAi, jeter, répandre. 

Ind. KïRa-ti, il jette, il répand, il verse (des larmes). 
KIRna, mfn. , répandu. RÏRtis, diffusion, renommée. — 
KJIna-ti, il disperse, il divise, il renverse, il tue. RÏRna, 
mfn., divisé, séparé, détruit. RALita, mfn., divisé, séparé; 
RALa, partie. 

Gr. KEPavvup, xep<x<ù, xtpvaw, je confonds, je mêle. — 
KPIvw, je trie, je sépare ; ridée voir, regarder, juger, pouvant 
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être rendue par trier, séparer, distinguer, il serait possible de 
rattacher à xpiveiv et à cernere 9 diviser, séparer, les significa- 
tions que nous avons attribuées, p. 236, à xptvetv et à cernere, 
regarder, garder. — KAHPoç, 6, part, partage, sort, cfr. Ind. 
KALA, part. — KAAw, je brise; xlaaig, y, etc., cfr. Ind. 
KALITA. 

Lat. CERnere, trier, séparer (jeter les uns hors des autres 
ou loin des autres). CRIbrum, l'instrument qui sert à trier, le 
crible. — Ce qui est rejeté par l'appareil digestif porte en Latin 
le nom de CERda, Ind. K,4Vr, dans bu-cerda, mu-cerda, etc., 
cfr. STERcus, de STA\, répandre, jeter, et le composé <j(a)xapT, 
au nom. o-x&y), Ind. SA-f- KJRt; 

Gaël. criathar, crible; clairidh, diviser, partager; crann, 
lot, sort. 

179 

ISA (ÇRIs, ÇRÀ), briller, brûler, cuire. 

Ind. ÇRAIsa-ti et ÇLAIsa-ti, il brille, il brûle, par ÇRAI 
guné de ÇRI = RRI. ÇRÂ-ti, il cuit. ÇRÂna, mfn., cuit. 
ÇRApita, mfn,, cuit. Ç^Rta, mfn., cuit. 

Gr. KPAp.o0ç, brûlé, rôti; xpocfiSoç, ô, incendie. — ILPl&xvoç 
et KAIêavoç, 6, four, clibanus. — KPAYpoç, brûlé, rôti, sec, 
aride. — KEPa/zsç , b , terre qu'on cuit , terre à potier. — 
KAPizog, ô, fruit mûr (cuit), cfr. ÇRAUna, qui a le double sens 
de cuit et de mûr. 

Lat. CARbo, charbon (le brillant et le brûlant). — CREmare, 
brûler, rôtir. 

ïud. hrôstan et rôstan, brûler, rôtir ; Ail. rôsten. — Tud. 
herbist, le temps où les fruits mûrissent, l'automne ; AH. Herbst. 
— Tud. [h)rîfi, mûr (cuit); AH. reif, d'où m/en, mûrir. 
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Genre KRe, aller. 
180 
KA\, aller, s'élancer, tendre vers. 

lnd. Ç =K' = R : ÇARani, chemin, voie. ÇRAya-ti, il 
va, il tend vers ; UPA — , il approche; À — , il court auprès de, 
il se réfugie, .cfr. ÇARana/i, refuge. — K'AR, d'où est venu 
l'affaibli CAR, se retrouve dans R'ARa-ti, il s'avance, il va, 
K'AR a, mfn., allant, K'ARanah et K'ARanas, pied, etc. 
ÇARa, ÇALa, trait. 

Gr. KEAXw pour neha, je vais vite, je suis sur le point d'ar- 
river. KEAyjç, Q y coursier; KelyuÇto- 

Lat. CELer, qui va vite, rapide ; celerare, celeritas, celox. 
— CELlere, lancer, mouvoir avec rapidité, dans perCELlere, 
lancer en tous sens, exCELlere, s'élancer au dessus des autres. 
CELsus, élancé, élevé ; celsitudo. La tempête que les Germains 
appellent le renversant, der Sturm (p. 326), les Romains l'ap- 
pelaient la précipitante, proCELla, d'où procellosus. — AD- 
CERsere, faire venir. — PRO-CERes, ceux qui vont en avant, 
les premiers. 

Lith. kelu, je lance. 

Le verbe indien KRAma-ti, il marche, il va, est un dérivé 
de notre racine par un thème KRAma, tendant vers, allant. De 
là, chez les grammairiens, la racine KRAm. 
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4. — ORDRE B-D-G. - TRIBU B. 



Famille Be = TENDRE. 

Genre Be, répandre. 

181 

BHA, BHÂ, BHI, briller, luire. 

Ind. BHÂ-ti, il resplendit, il brille, il parait, il est vu. 
BHÀs, splendeur, lumière. BHÂnu, foyer. BHAsat, BHAIna 
(BHAI guné de BHI), soleil BHAsman, braise, cendre. 
BHÀbra, mfh., gai, heureux : on connaît L'effet de la lumière 
sur le moral; on sait les rapports de la tristesse avec le noir et 
les ténèbres. BHAn, lumière, lueur. Employé comme suffixe, 
BHA signifie qui paraît, ressemblant à. 

Gr. <ÊAû>, briHer, luire, paraître. $Avoç, clair, lumineux, 
brillant. $Avy?ç, è, le soleil. <t>AIvw, je montre, je fais paraître 
(j'éclaire). QAIipoç, brillant, radieux, clair, gai, joyeux, Ind* 
BHADBA ; (fatSpocù, rendre luisant, polir, réjouir. Avec redou- 
blement : $OI-Boç, très-brillant, phébus; foc&ec, ih. — $Qç, ro, 
lumière ; <p«TtÇco, «pwnoprç. — $A<7<7G), regarder, dans 7rai-<pajcr&)j 
i:apa-(fa<j<TG> et aXXo-yao-o-co. — Avec yav — yaç : OAiwç, >5, lu- 
mière, éclat ; m-cfxxvGxu. — Avec as = DHA, faire : OAeOQ, 
briller; OAerwv, le brillant, phaéton. — OEyycç, lumière, 
éclat, splendeur ; <pcj/yw. 
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Lat. FAx y faciSy lumière, fallot. FOcus, foyer [foe> feue). 
— FAvilla, diminutif d'un fava*, braise, cendre brûlante; le 
masculin FAvus, désigne la cire brute. Ce même thème FAva 
= BHAwa, brillant, brûlant, chaud, a donné FOvere; fôlum 
mut fwitum, réchauffer. FOmes, ce qui entretient le feu. 
FOmentum, enveloppe entretenant la chaleur, d'où notre /b- 
nenter. — FAva* a le sens de l'ind. BHAdju, heureux, dans 
F Avère y favto, /atrium (va contracté en u), porter du bonheur 
** faire pmpérer ; FAutor, qui cherche à rendre prospère, à 
Taire réussir, fauteur ; FAustus, favorable, prospère. 



Famille BRe = TENDRE. 

Genre fiRe, Érau>*E. 

182 

BJR. (BMu) % étendre, croître, augmenter. 

Ind. BARba-ti, il s'étend, H eroft. BARhat, étendu, 
grand, vaste ; Ze. héritai. BRAhman, le créateur, k divinité; 
le dieu Brahmâ ; cfe. MA, étendre et créer, TA, étendre et 
:réer, etc., p. 322. 

Gr. BPïtt, 1 se développer, croître, pousser, g/xBPYov, em- 
}ryon, fétus ; 2 se mouvoir en s'élevant, sourdre ; 3 se répandre, 
itre abondant. La mousse, qui croît si vite et en si grande 
ihendance, a été nommée fïpvov, xo f la croissante par excellence; 
dpuôuçt ppuoa. — BPSxpa, xo, la partie antérieure de la tête 
'jk pteéttfoente). 
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183 

BHRU, se développer, croître. 

Ind. BHRUna, embryon, fétus. BHRÛ, sourcil (le proémi- 
nent). 

Gr. Ô-OPYç, >7, sourcil; éminence, hauteur, bord escarpé. , 
Lat. FROns, frontis, front (le proéminent, antérieur et su- 
périeur à la fois). FROns, frondis, la pousse nouvelle, lé feuil- 
lage ; frondere, se couvrir de feuilles. 

184 

BHjR (Hiïls, HRI), se tendre, se hérisser, se roidir. 

Ind. BHRAI guné de BHRI dans BHRAIsa-ti, il est stu 

péfait, il est effrayé (ses cheveux se hérissent). (B)ILRsya-ti, i ' 

a les cheveux hérissés, il est effrayé (si c'est l'horreur qui pro 

duit ce symptôme), il est rempli d'une grande joie (si l'érectionr^ 

des cheveux est due à Y admiration ou à Y allégresse), il se ré- 

jouit. (B)HiRsTA, mfn., tendu, roide, hérissé. 

Gr. $PI<t<7û> pour «ppuciw ou ©joiyiw, se roidir, se 'hérisser "t^ 
yjw£, 77; qp^y.vî, 77; etc. — Avec ^XaŒ^=:HARS : (X)AAwç — > 
a, ov, hérissé de poils, qui a le poil hérissé. — Avec x^ a X zz = =====z 

HARKS : (X)AAxvy?, 77, la laine rude et touffue, Lat. LA[h)na 
— XAIPw pour %apito, j'ai de la joie, j'ai du plaisir, je me ré — -" 
jouis ; yjxpa, yi, joie ; etc. — (9]PIyoç 9 to, le froid (qui roidit e ! 
engourdit) ; pyow, ptyeto. 

Lat. FRIgere, frigeo, être rbidi par le froid, être transi d^^ 
froid. FRIgus, ptyoç. La forme /Rks, aphérésée de BH/Rks.--** 
reproduite dans le grec piyoç, a été changée en RIg dans Rlgere-^ 
rigeo, ôlre roide, se roidir, rigor, rigidus, etc., tandis qu'ell^^ 
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a été gunée en ARg dans ÀLqere, algeo, être roidi par le froid, 
avoir froid, algor, algidvs. — HIRsutus, hir(c)tus, roide, hé- 
rissé. — HORsidus*, horridus, qui rend roide, qui fait que les 
cheveux se hérissent, horrible ; horror, horreur (peinture d'un 
symptôme pour rappeler l'idée affective qui le provoque). — 
HIRcus, bouc, à la laine rude et touffue. 

Tud. fraisan, être stupéfait; friusan, être roidi par le froid, 
geler; AH. frieren, geler, avoir froid, frigere. AH. fùrchten, 
avoir peur ; Furcht, peur. 

Genre BRe, répandre. 

185 
BHifl, briller, brûler, chauffer. 

Ind. BiftNA-Ti, il brûle, Ail. er brenn(e)t. — BHARgas, 
splendeur, lumière, Lat. fulgus. BHARg'a-tai, il brille, il 
brûle. BiRGGA-Ti, il cuit, il rôtit, opvye^t; BHARga, la cuis- 
son. Ici, la forme BHRAsg' pour. BHRAg' g' avec ses dérivés, 
cfr. MASG' = MAGG', SASG' =^= SAG'G', etc. (BH)LAsg' 
ou LAg'g', rougir, être honteux, cfr. FLÂGitium. — BHRÂça- 
tai et BHLÂça-tai, il brille, il brûle. 

Gr. OPYyco, ypuTTw, cuire, rôtir; (ppvypoç, <3; ypvyevç, b\ 
tfpvyavoV) to, bois sec et aride, d'où (ppuyawÇo/xat, ramasser du 
bois sec. — BPAÇw, /3/3a<TC7&>, cuire, bouillir; (3p<x<jpx, zo. — 
OAEyw, briller, éclairer, être ardent, brûler; OAEyoç, to, ar- 
deur, inflammation, chaleur; <j>Xey/*a, to, ardeur; fXeypow?, f l9 
yAey/iaivû). <I>AO£, flamme, ardeur ; vloyou, enflammer. 

Lat. FRIgere, frigo (<ppuy&>), rôtir, frire. Qu'on ne l'oublie 
pas, Tidée première est celle d'éclater, briller; être ardent, 
briller, etc. , sont des formes individualisées. — FULgere, 
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fulgeûy resplendir, répandre une lumière éclatante, lancer des 
éclairs; falgor, lumière éclatante, éclat ; fulgus, fulgur, éclair; 
fulmen, éclair, foudre. — FLÂgrare, brûler, être ardent, être 
en flammes; conflagrare, conflagratio ; FLAmma pour fiagm, 
flamme. — FLAgitium, ce qui fait rougir, crime honteux. 

Rus. priaz'u, rôtir. 

Ail. brennm, être ardent, brûler; Ang. to burn. — Tud. 
brâtan, rôtir, cuire; Ail. braten. A ce yerbe se rattache le nom 
brôt ou brot, AU. Brod, pain (le cuit, le grillé)» Angl. bread. 
— AH. blinken, briller, flamboyer; blicken, éclairer, regarder; 
blitzen, briller, faire des éclairs ; bleich, blême, pâle ; blank, 
blanc; etc. 

Gaël. bruichidh, rôtir, faire bouillir. 



ORDRE B-D-G. — TRIBU D. 



Famille De=TENDRE. 

Genre De, étendre. 

186 

• DU (DU(G)Bt), tirer, traire. 

Ind. DAUg-dhi, il trait, il tire, il fait sortir. DUgda, mfri., 
extrait, tiré de. DU(g)hitji, fille (dont la fonction est de traire 
le lait : il s'agit, bien entendu, des anciennes institutions fami- 
liques), Gfr. mulier et mulgere. 
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Gr. ÔTyaryjjO, i}, fille, pour ùkïyaxrip^ avec métathèse de 
l'aspiration. 

Lat. DUcere, duco, ductum, tirer, traîner, conduire; edu- 
cere, extraire, tirer, faire sortir; educare, élever; deducere y 
in — , per — , pro — , etc. Dtfc, ductor, celui qui conduit ou 
qui traîne après soi. 

Lith. duklè, fille; Rus. docz. 

Goth. tiuhan, tirer; Ali. ziehen; Angl. to tug. — Goth. 
dauhtar, fille; AH. Tochter; Angl. daughter. 

Genre De, répandre. 

187 
Dl (DI(g)h), arroser, humecter, souiller. 

Ind. DAIg-dhi, il arrose, il mouille, il imbibe, il souille. 
DIgdha, mfn., humecté, souillé. Avec G pour D devant I 
(cfr. DAm et GAm, etc., p. 258) : GI(g)hwa pour DIghwa, 
la langue [répandant la salive sur les aliments dans l'acte de la 
mastication ; pour les auteurs du mot, la langue était \ arroseuse 
(du mâché), car nous pensons bien qu'ils ignoraient l'existence 
des glandes parotide, maxillaire et sublinguale) ; Lat. DIngua, 
puis LIngua (p. 156); Tud. vvnga. — La mutation LIh pour 
DIh a le sens de goûter y individualisé de l'idée humecter avec 
la salive, car la mastication et l'insalivation sont les moyens or- 
dinaires du goûter, acte sensitif que le langage ne saurait expri- 
mer directement. Cette mutation est antérieure à la division des 
peuples de notre race, puisqu'on la retrouve dans toutes les 
langues du système. LAIha*, LAIhanak, dégustation, action 
de goûter. LAIuat, qui lèche. LÏdha, mfn., goûté, savouré, 
léché. 
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Gr. Alatvo), j'arrose, je mouille j'humecte. A-AIavzoç, qui 
n'est pas mouillé, aoizvzov, to, Tadiante (plante). — Aiy pour 
Aty : Alyog, xoy mets appétissaut, qui fait venir l'eau à la bou- 
che. Alyvoç, friand, gourmand, curieux; hyyeva. Avec guna 
de i en et : ÀEI^w, lécher, savourer. 

Lat. DIngua, V arroseuse des aliments, la langue, pins tard 
LIngua. — L pour D : LIngere, 1 arroser, humecter, comme 
le prouve le composé POL-LIngere, 2 lécher. 

Lith. laiz'u, lécher; Rus. liz'u. 

Tud. dignan, humecter; teig, pâte, AU. Teig. — Goth. 
laigon, lécher; AH. lecken; Angl. to lick. 

Gaël. dig, étang. — ligam> lécher; Cym. lyfu. 

188 
DA (DA(g)h), briller, être ardent, brûler. 

Tnd. DAwa et DAwa pour DAhwa, feu, incendie. NI- 
DAgha, ardeur, chaleur. DAnhaya-ti, 1 il brille, 2 il brûle. 
DA(g)ha-ti, il brûle; ANU — , ii consume. DA(g)hra, mfn., 
enflammé. (D)Ahan, jour, Goth. dags. (D)Agnis, feu (p. 162). 

Gr. AA.F&)-, AAto), brûler, cfr. DAwa, feu, embrasement. 
AA.«ç, v5, flambeau allumé, le brandon de la guerre; AAFwç, 
AHwç, ennemi acharné. — AAjtjç, 77, poupée de cire. 

Lat. Ignis — (D)Agnis, feu. 

Lith. degUy brûler. — Escl. ogrii, feu, Lith. ugnis : le 
Kawi, ainsi que nous l'avons dit p. 162, a conservé l'explosive 
initiale. 

Tud. dâha, terre brûlée; dehil, poêle, Ail. Tiegel. — 
Goth. dags, jour; AH. Tag; Ançl. day ; cfr. Ind. (D)AlHAN 
pour 1)Aghan*. 
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189 

DU ou DIW, briller, récréer. 

Ind. Avec DHÀ, effectuer, faire : Dl-DHI, luire, paraître, 
d'où l'impératif DI-DI-(d)hi, luis, parais, pour DÏ-DIW-(d)hi. 
DÏW as, jour, air. DIW, DYÀlVet DYU (sans guna de U), 
ciel. DIWâ, de jour. DIna pour DIWna, jour. DYUra, lu- 
mière, splendeur, beauté. DYUwan, soleil. Avec guna de I : 
DAIWa, mfn., divin (brillant, resplendissant). DAIWas, dieu, 
roi, fils de roi. DAIWï, déesse. DAIWata, divinité. DÂIWa»i, 
zo Setov, astre, fatum, l'étoile de quelqu'un, d'où DAIWa- 
G'NAs, astrologue, devin. — Causât. DIp(a)ya-tai, il répand 
de la lumière. DÎPANAn, embrasement, inflammation. 

Gr. AEatar, il paraît, pour StFtarat ; AEato, il parut, pour 
èiFtazo. — ev&LFoç, 8u milieu du jour ; evètov, to, midi; ev^aÇw. 
— evùJFwç* se contracte en evdïoç — -evduoç, resplendissant, 
clair, serein. — AIFoç, ciel-dieu, Stç; AIEYç* -- DYAUs se 
change en ZET S (avec &~=Ç = G\ p. 161). — QEFog = 
DAIWa*, dieu; 3-eFa, >7, déesse; SeFovoç, y ; Seutoç; etc. — 
Le thème ©EFa — DAIWa, brillant, qui luit, qui se montre, 
a donné 0EFA(«)ofiac, àeaopmt je contemple, j'admire ; Seocrpov, 
ro, ce (|u'on contemple, spectacle; S-ewps, âenpito, Seupicc. — • 
AAIpwv, o, y), dieu, déesse, génie. 

Lat. DIus\ ablatif DIo, ciel, jour. DIU^== DIWÂ, 1 pen- 
dant le jour, 2 durant des jours, longtemps, compar. diutius ; 
DIUlinus pour DlWetinus ■— DIWatana, diurne. DU-DUM 
pour diudum, longtemps (jour -f- jour), est composé de diu et 
de DUM = DIWÀM, accusatif de DIWÂ, de jour. biDUum, 
espace de deux jtfurs, triDUum, etc. — DIes, jour, pour 

22 
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DIEU; diecula, diarium, diurnus devenu giorno (djorno), 
jour, etc. ; hodie = hoc -}- die, en ce jour ; perendie, après de- 
main, pridie, la veille, quotidie, chaque jour, etc. — DE[V)us> 
dieu ; dea y déesse ; deitas pour devitas. DIVus, resplendissant, 
magnifique, très-beau, divin; divinus, divinitas. — Dis, dieu, 
Pluton. Le composé DIWAS-PARA, la fin du jour, contracté 
en DWASPÀPcA, a perdu son explosive initiale devant W, 
dans le latin (D) VES-PER, comme dans le grec FE2-IIEPA, 
veviiepa ou êanepa.. '. 

Lith. diena, jour; Rus. deri; Pol. dzien. — Lith. diewas, 
dieu; diewiszkas, divin.— Escl. djewa, jeune fille (la belle), 
Ind. ï)AIWï. — Lith. wakkaras pour wasparas, soir, la fin du 
jour. 

Gaël. feasgar, soir, DIWASPARA. 

189 bis. 
G'U ou G'IW, briller, récréer, plaire, aimer. 

Ind. G'U né de DYU : G'YAUtis, éjçlqt, splendeur, beauté. 
G'IMWa-ti> il aime (il trouve beau). G'YÀyas (plus brillant}, 
meilleur, qui plaît davantage, cfr. AH. besser, Angl. better, du 
verbe RHAç, briller. 

189 ter. 

(D)YU, briller, récréer, plaire, aimer. 

Ind. (D)YAUtà-tai, il brille, il luit, il paraît. (D)YUwan, 
bon (resplendissant, beau), quod JUvat. (D)YUwân, jeune 
homme. (D)YAUtd, la purification, l'action de nettoyer, de 
rendre brillant. 
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Gr. HB/î pour HFy?, r„ Ind. (D)YAWÂ\ la jeunesse, la 
brillante de vie, la belle; rçfee», >$x<7xw. 

Lat. JUvare,juvo, récréer, réjouir, plaire à, pour DIVvare; 
adjuvare, faire plaisir à, aider, secourir. A (DjYUWAN, bon, 
corresppnd le contracté DVONus, dnonns, plus tard BONus, 
comme dvis ou duis devint bis, et dvellum ou duellum, bellum. 

— [D)JUbar, éclat, splendeur. (D)J{7venij, jeune/ juventus. 

— (D)JAm, le même , que DYÂm, l'accusatif de DYAU, ce 
jour, ce moment, déjà ; cfr. Gr. dw --- ifnv contracté de AIFyjv, 
et en — ôF>7 contracté de AIFv?. 

Lith. ïau 9 déjà. — tannas, jeune; Escl. junu. 

AH. jung, jeune; Jugend, jeunesse (temps de la beauté). 

Il serait très- utile de comparer avec les variations phonétiques 
du verbe DU, briller, celles des verbes DA et DU, serrer, join- 
dre, p. 258-262. 



Famille DRe = TENDRE. 

Genre DRe, étendre. 

190 

J)A\ (DjR(g)h), s'étendre, croître, être grand. 

Ind. DAR(g)ha-ti, il croît, il grandit. D^Uddha, mfn., fort. 
Avec conservation de l'explosive pronominale : DÏRgha, mfn., 
étendu, long, fohyo;, Ze. daregha, en parlant de l'espace et du 
temps. DRUs, DRUmas, arbre. 

Gr. APIaw, pousser, croître ; ipmiç, bourgeonnant. APIoç, 



340 CLASSE TENDRE. 

ùpiov, pépinière. — AOA^ç — nxnegha (avec une voyelle 
brève intercalée après la racine verbale), long, en parlant de 
l'espace et du temps; dohxripnç f $oh%ostç. sv^EAs^nç, durable, 
pouvant se prolonger. APYç, r iy arbre, chêne; dpvnoç. AEN- 
A(E)Pov, T3, arbre, pour Sepfepov. APTfxwv, bois; $pvp(ù$Yi;. 
AOPv, dopottoç, bois, perche, lance. 

Lit. DULgus* > long, patient, qui sait attendre, dans 
inDULGEre, accorder du temps, être patiçnt, être indulgent. 
— Une question : DURare, au moins dans le sens de se pro- 
longer (en parlant du temps), n'appartiendrait-il pas à notre 
racine? ••.•'• 

Escl. dolgu y \on%; Rus. dolgiï; Pol. dlugi. — Escl. drew^ 
arbre; Pol. drzevo. 

Genre DRe, répandre. 

191 
DRU, répandre, se fondre. 

Ind. DRAWà-ti, DRAWa-tai, il se répand, il se liquéfie, 
il se fond. Ce verbe a. aussi le sens de s'échapper, s'enfuir, cou- 
rir. DRAWa, mfn., lluide, liquide. DRAWYAn (métaux fon- 
dus), richesse, puis tout objet qu'on possède. 

Genre DRe, aller. 

192 
DRA, DRU, se mouvoir rapidement, agir avec vigueur. 

Ind. DRÂ-ti, il court, il fuit. DRAWa-ti, il fuit, il court. 
DRÀk(a), rapide, prompt. DRAna, mfn., fugitif. 



ORDRE B-D-G.-TRIBU G. 341 

Gr. APEfjtw, je cours. APOfxeuç, c, coureur. — APAw, AI- 
APAo-xck), se mouvoir avec empressement, agir avec force; dpaatç, 
77, action ; ipaapoç, o, fuite. APAiietyîç, 0, fugitif. 



6. — ORDRE B-D-G. — TRIBU G. 



; Famille Ge :_-.: TENDRE. 
Genre Ge, étendre. 
193 
GA , étendre , produire , engendrer. 

Ind. G'A-GÂ-ti, il produit, il crée (il étend, il propage; 
voyez plus haut, proDUcere, produire). G'Àya-tai, il est pro- 
duit, il naît. G'A-GAt, univers. G'Anas, homme, le monde 
(le produit, le créé). G'Anï, femme. G'Ananîs, mère. G'Atw, 
race, famille, tribu. G'Antus, créature, animal. G'A-G'An-ti, 
il engendre, gignit. G'Anita, mfn., GEmtus. 

Gr. ri-r(E)NO(^«, être produit, naître ; en absorbant le se- 
cond y, i devient long dans yïvo^at pour ytyvopou; on trouve 
aussi yeivopxi pour TExiofiai. — TEneo-^, >?, production, nais- 
sance. TExEvnp, c, producteur, père, GEmlor. TEnoc, tc, ce 
qui est produit, race, GExvs. — TOiSH, •/,, génération. rOiSEic, 
è, G'Anu$\ producteur. — ITku, y, la productrice, la femme, 
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l)or. TAju, f). — TEroç, né, dans rnlvTE'tQÇj TohjYEmçi né au 

loin, né pendant l'absence de son père. TEvo), rENvaw, etc. 

Lat. GI-G[E)xEre y gigno, et, sans redoublement, GÈmlum, 
produire, engendrer. GExus, generis, race, famille, nature; 
generatim, generalis, generosus, GExErare pour genesare. 
GEhs, gentis, souche productrice, race, familier nation, gent. 
GEmtor, procréateur, père, genitrix. GExius, le démon bon 
ou mauvais dont chaque homme était accompagné depuis sa 
naissance jusqu'à sa mort. inGEmum, aptitude naturelle (de 
naissance) à de hautes conceptions, ce qui le distinguait de tou- 
tes les qualités acquises par l'expérience et le travail ; malheu- 
reusement, nos pères, au lieu de dire avec les Romains : tro 
homme d'un ingénie extraordinaire , dirent : un homme d'un 
génie, etc., confondant ainsi deux noms bien distincts, genius 
et ingenium. — indiGExA, produit, né dans l'intérieur du pays; 
indiGETES. — PRAEG[E)xAns , enceinte, PRA-G'ANA. — 
(GEJNAMt, [g)nascor f GxAtus et natus, être produit, nattre : on 
voit que le verbe primitif ne laisse de trace qu'au participe, cfr. 
NAm pour GH(A)NAm ou HNÀm, NU pour HNU, etc., et les 
cas si nombreux où lès consonnes prolongées (R, L, N, S, etc.) 
ont amené l'aphérèse des explosives dont elles étaient précédées. 
— GEjmen pour GExmen, Ind, G' Amman, bourgeon» reje- 
ton» germe; germanus. 

Lith. m pour n : gemu, gaminu, produire ; gymis, naissance; 
gimimasy production; gimtas, produit. Escl. z'ena, femme; 
Rus. zena; Pol. zona. 

Goth. keinan, produire, engendrer; -ginnan^ être produit, 
naître, commencer; Ail. [be)ginnen; Angl. to (be)gm. — Goth. 
kunds, produit, engendré, l'enfant; Tud. kind; AU. kind; 
Angl. avec / pour n : child. — Goth. knôds, race, nation. 

Gaël. geinam, produire, engendrer; Cyw, genedlu* 
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194 

ê 

GHA (HÂ, HAs), s'ouvrir, être béant, lâcher. 

Ind. G'A-(G)HÀ-ti, il lâche, il abandonne. GI-(G)HA-tai, 
il manque, il laisse vide. UG'-G'I-(G)HÂna, regardant en haut 
avec la bouche béante. GHAnsas, (G)HAnsas, oie (qui ouvre à 
chaque ipstant son long et large bec), AU. Gani. Le Sanskrit 
possède en outre un verbe G'ARbha-tai, il relâche* il entr* ou- 
vre, qu'il faut comparer avec notre racine. 

Gr. XAfw, XAw, s'ouvrir, bâiller, être vide. Xk<jtç> >5, fente, 
crevasse, séparation. — XAvog, ?s, ouverture, fente; x&vuw, 
ouvrir une grande bouche ; yaivu pour xavto, j'ouvre la bouche 
pour parler; xav&>ç, qui offre une grande ouverture. XAo-jcw, 
s'ouvrir, se fendre, Lat. (G)HIsco ; ^ao-y-aÇco. XHpj, 77, bâille- 
ment; XW L0V > zo > yyipnmç, y. XAspx, to, grande ouverture, 
gouffre, abîme ; xa<xp), 77 ; xôc<j[juxofjLaL f etc. 

Lat. (G)HIare, HIo, s'ouvrir, ouvrir la bouche, être vide ; 
[G)HIscere> hiscoj est un inchoatif ayant la même signification. 
Hiatus y ouverture, vide, bâillement. 

Lith. zowauïu, zogauïu, bâiller; zoïu, ouvrir la bouche pour 
saisir quelque chose ; zotis, fente; la forme causative zopsnu si- 
gnifie être ouvert. 

Tud. gien, ginen, ghoen, gewvn, geinon, gescon (hisco), 
bâiller; AU. gàhnen. Vous avez déjà remarqué, sans doute, 
que les explosives suivies de H ne subissent point la mutation 
ordinaire chez les Germains (G en K, K en G, etc.) ; ainsi, GH 
est reproduit par gf, tandis que G le serait par fc» Gfr. G'Anita* 
genitus, et kind (pour gint). Gans, oie (ouvrant largement et 
souvent le bec), fnd. GHANSA\ HANSA. 
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Genre Ge, répandre. 
195 

GHI (HI), verser, disperser. 

Jnd. Avec aphérèse du G devant H : HIta, mfn., répandu, 
versé. HÀlMAn, HAImanta, hiver (saison des pluies et de la 
neige). HIma, mfn., humide, froid. HImaîi, neige, gelée; Ze. 
zima. HImawat, froid. Tous connaissent le composé HIMA- 
LAYA, la région froide, le site (LAYA) des neiges. 

Gr. XlFov*, %«wv, y)j neige (la fondante); xjoviÇiù, couvrir 
de neige; %iovoeig, neigeux; %iovmo<;, etc. XEIjua, to, hiver; 
^e«|tzaÇ&), -/eipjZ(jioL\ ^sc/utaw, ^etynsvj 6, etc. 

Lat. (G)HIems, 1 hiver, 2 tempête (qui renverse et disperse 
tout), xeLpa. a parfois aussi ce second sens; hiemare, hiemalù, 
hibernus. 

Escl. zima (z' = GH), hiver; Lith. ziema; Rus. zima; 
Pol. zima. 

196 
GHU (HU), répandre, humecter. 

Ind. G'U-HAU-ti, il répand, il jette. HUta, mfn., versé. 
HAWis, eau. 

Gr. XT, guné en XET : XEFco et yettù (avec t = F), fut. 
XEYo-o, je verse, je répands, je jette, je fonds. XYj/a, to, tout 
ce qu'on répand. XTo-cç, >7, fonte, fusion, effusion. XYtxoç, o, 
suc, humeur, Lat. HUmos ou humor. XYtos, versé, coulé, 
fondu. Xïzpog, o, pot. x«F>î, v) ; /wvvup, X (ù l Àac * e * c * 
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• Lat. (G)HUmor, fluide, liquide, suc; humidus, humide, 
mouillé. HUmeo, être humide, être mouillé ; humectare. 

Goth. Avec conservation de l'explosive originelle : giutan, 
verser, répandre; AH. giessen : ici, comme dans Gans, gâh- 
nen, etc., le g n'a pas été altéré en k y parce qu'il était suivi de 
la sifflante h. 

197 

GA, GU, couler, arroser, laver. 

Ind. GAda-ti, il coule, il se fond. GÀha-tai, il disperse, 
il renyerse, a le sens de couler dans ANU-GAha-tai, il est 
submergé par, il est couvert de, il ruisselle ; dans WI — , il ar- 
rose. GAtha, bain. À-GÀdha, mfn., où il y a beaucoup d'eau, 
profond. NI-GÛdha, mfn., profQiid. 

Gr. B pour T : BASuç, profond, GÂdhas; /3a&oç, ro; /3a- 
Suvo), etc. BYSos, o, profondeur. BAnzu, je plonge, je trempe; 
(Souptç, Y}\ fiocfJLfux, zo\ j8a<pï, >?. 

Lat. B pour G : BUere, buo, arroser, mouiller, dans 
imBUere, imBUtus. 

Genre Ge, aller. 

198 

G A (GA, GAm), aller, marcher, venir. 

Ind. GA-ti, il marche, il va; ATI — , il passe, il surpasse. 
GAmai, marche. GAmin, allant. — GAK'A-ti, il va ; aoriste 
A-GAmat, il alla; part. GAta, mfn. GAm, tendance vers, 



346 CLASSE TENDRE. 

direction, mode de mouvement, action. G Au*, contracté de 
GAwa, terre (sur laquelle on marche), sol, place; Ze. gawa. 
GAm et G(A)mâ, terre. 

Gr. B pour T : BAiya pour BAvf&>, je vais, Lat. VEnio. 
BAaig, 77, marche, pied, GAtis. BASpy, ce sur quoi l'on mar- 
che, degré, sol, etc. /3a/3aÇo), /3f]3a£&), /5i/3aar/jç, c, etc. /3a$w, 
jSa&Çw, elc. Bli-BA^ç, solide, sur lequel on peut marcher. 
BQ[j.oç y o, pas, degré, autel. 

Lat. V pour G ou plutôt pour G V [vorare pour gorare par 
GUorare, etc., etc.) : VEnire, venio (jSavtw*, /3acv&)), venir; 
adVEnire, venir, advenir, arriver; circum — , entourer, cir- 
convenir; con—~, venir ensemble, convenir; in — (venir sur), 
trouver, inventer; prae — ; sub — ; etc. — VAdere , vado 
(jSaAa), aller, marcher; evadere, invadere. 

Rus. chozUy je vais. 

Goth. * ganga, je vais; AH. t'cfe gehe; I go. — Goth. qui- 
mm, venir; AIL kommen; Angl. to corne. 

199 

GU, G'U, G'ÎW, mouvoir, jaillir, vivre. 

Ind. G'AWa-tai, G'AWa-ti, il s'élance, il est palpitant, il 
va vite. G'Ûtis, agitation. G'ÏWI, vie. G'ÏWatha, G'ÏWiTAn, 

vie, existence. — G'Ûsa et (G)YUsa, liquide en ébullition, 
bouillon, jus, cfr. Pers. g'ûsiden, cuire. 

Gr. TAFcù ou youu, s'exalter, sauter de joie. Avec Se — DHA: 
y/)$£Gi pour yaFcS-soj, Lat. gaudeo. — Z ou Sa . - G' : ZFew, 
Çew, bouillir, bouillonner; Çso-tç, f t . ZY^-/i f 77, levain, ferment; 
ÇufjwÇw. ZYSoç, o ou ta, boisson fermentée, bière. Avec «—ou 
guné de u : ZQps, bouillon. ZEFa ou Çeca, Çea, orge, Ind. 
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YAWa, Lith. ïawai (celle qui fermente). — ZIYol et ZIF««, 
contractés en Zoi et Zou dans Zo[i\<ù, Z«(i)û>, je vis ; dans Zo(t)n 
ou Zw(e)>î, r, y la vie ; dans Zo(t)ov ou Z«(i)sv, -o, animal ; etc., etc. 
— Avec B pour T (cfr. /3« pour GA, etc.) : BlFcg, c, vie, Ind. 
GIWaj* ; jStoû), je vis. 

Lat. GAV guné de GÏ7 dans GAVI-DEre*, gaudere , 
GilFi-su$, être dans l'allégresse, exsultare. — /£/i, bouillon, 
jus (ce qui jaillit), Ind. YÛ, YÛsa. — Avec V pour G par GV 
(cfr. (G) FOflare, (G) Fédère, (G) F£mre) : (G) F/Fere, wvo, vivre 
(s'agiter, palpiter, l'immobilité caractérisant la mort). VIta pour 
tnvfa, vie. VIVus, vivant, vif, actif; vivificare. 

Lith. gywoiu, gyiu, je vis ; Rus. ziwu. Lith. gywas, vi- 
vant, gywatu, vie; Rus. z'ttoyt, zivoot; Pol. z'ttoy, zivoot. 



Famille GRe = TENDRE. 

Genre GRe, répandre. 

200 

GH/R , répandre > luire , couler. 

Ind. GHARa-ti, G'I-GHAR-ti, il répand, il luit, il ar- 
rose. GILRTAtt, beurre fondu. GHARmas, ardeur, chaleur. 
GHAInij, rayon. 

Gr. XAI&), amollir en échauffant (faire fondre) ; ylifa, -h ; 
yhîacù, etc. XAIocivg» (d'un thème x^Fav), échauffer, faire fon- 
dre. — pour X : ©EPfios, 6 , pour XEP/zos - GHARma^, 
ardeur, chaleur; Bepiwxinç, >?; âep(ioc, zo\ S^jo^cg), SepfjijocnKù, etc. 
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QEPog et Sepcroç, zo, le temps des grandes chaleurs, l'été (l'ar- 
dent); SepiÇv, SepL<jfjLoç, etc., etc. 0EAyw pour Sepya, fondre. 
0AAu« pour Sapvo), chauffer. 

Lat. FERvere , ferveo , pour [G)HERvere , être ardent. 
FERvor, ardeur, ferveur. FORnax, fournaise ardente. FURor, 
rage, fureur ; furia, furiosus, furibundus. 

Escl. gorïotij chauffer, brûler. 

200 bis. 
(G)ILR, luire, colorer. 

Ind. HARit, vert. HARi, doré, jaune; HARi, HIRanah, 
or; HARina, m In., d'un blanc jaunâtre. H^ta, qui rougit 
(de honte). 

Gr. XPOç\ jaune, dans iï-XPOs, a, ov, jaunâtre, blafard; 
uxpoç, o, ocre. XPYo-oç, 6, or. — Avec A pour P : XIAoç, i, 
vert. XOAy?, y, fiel, bile (on connaît sa couleur). 

Lat. GILvus, jaune, pour ghilvus, Ail. gelb. (G)ZJtwr, teint 
jaunâtre, blafard, livide (jaune sale); lividus. — [G)HOLu&, 
holeris, olus, et (avec F pour If) folus, vert, légume, verdure. 
F EL pour (G)HEL, fiel, AH. Galle; la forme FILis* pour 
(G)HILis, fiel, bile, a subi le changement de F en B dans 
BILis. 

Escl. glùtiï, jaune; z'iak, verdure; zrïeïon, verdir. Litb. 
z alias , vert; Lett. salsch. — * Lith. zaloïu, verdir; zole, gazon. 
— Escl. zlato y or, cfr. AH. Gold; Lett. selts, or. 

Tud. grôén, verdir. AU. grùn, vert; grùnen, verdir. — 
Tud. graw, gris; AH. grau. — Tud. g alla, fiel, bile; AH. 
Galle. — AH. gelb, jaune, Lat. gilvus. AU. Gold, or; Goth. 
gulth. 
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201 
GJR, répandre, arroser, mouiller. 

Ind. GARa-ti, il répand, il arrose. G^Rta, mfn. arrosé, 
nouille. G' = G : G'ALAfi pour G'ARaii, eau, froid, cfr. 
Mm a, de (G)HI, verser, couler. — (G)LIna-ti, (G)LAYa-ti, 
1 fond, il liquéfie, il dissout; PRA — , il répand, il verse. 
G)LImpa-ti, il arrose, il souille; il enduit, il oint; LIpanaïi, 
mction. (G)LIkha-ti, il peint, il écrit (il fait couler sur, il en- 
tait) ; LAIkhâ, ligne. 

Gr. TAI pour TPI : yha, ri, colle. TAIvy?, ordures. TAlcxpoç 
ît ha/fioç, visqueux, glissant, gluant; yhaxponoç. — TÀY guné 
lans TAOFoç ou yloioç, gluant, crasse, sale, et dans EAAFa ou 
jAouapour ykoLioiy huile; elaiov, zo, oleum. (r)AEIfjta£, 6, limace 
[le gluant). — (r)ATfxa, to> limon, fange, boue; Au/xyj, r), action 
le salir, action déshonnète; IvSpov, zo. Mais v est encore guné 
dans AEFoç ou fetog , glissant, poli, pour yhFoç; htouvu. 
[r)AIç, 77, le poli, contracté de yleFiq. Alwoç, uni, poli. — 
T)Alnoç f 70, graisse ; hnaÇo). AAEIfc», oindre. 

Laf. G Lis, glidis, mucosité, humeur visqueuse. GLIs, glitis, 
terre glaise. GLIscere, glisco, se répandre, se glisser parmi. 
— GLUere, gluo, être gluant, coller; glutus, gluant; gluten, 
jlutinare, agglutinare; glutea, colle. — GELu, gelée, cfr. 
C'ALaw. GLAcies, glace. — Avec aphérèse du G devant L : 
LImus pour GLImus, limon, vase, Escl. glina. [G)LImaœ, 
\etpx%, limace, Lett. gleemesis. (G)LIquor, liquide, Uqueo, li- 
\uesco, liquidus, liquefacio. [G)LImpidus, limpide. [G)LIbare, 
rerser, hiSu. SA-LIva (préfixe SA, p. 131), salive. [G)LInere, 
Hno, livi, litum, enduire, peindre; LItera ou littera, leltre ; 
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LInea, ligne. (G)Llppus, chassieux. — LU pour GLU dans 
LUbricus, glissant. — LA pour GLA dans LAbi, s'écouler, 
glisser, tomber; dans labes, tache, chute; etc. 

Escl. (g)leïoni répandre, couler; glinà, limon, vase ; gliebnon, 
adhérer, slina, salive. — Lett. glihsts, terre grasse; glihst, 
uni, lisse; (g)laistiht, verser; gluds, gluant; gluhds, terre 
grasse; glumt, écumeux, visqueux; glussch, glumssch, lisse; 
glohta, limon; gleemesis, limace; etc. Si nous citons toutes ces 
formes lettones dérivées de notre racine GM, changée en GRI 
ou GLI, en GRU ou GLU, etc., c'est qu'elles ont conservé les 
éléments essentiels de cette racine, et surtout l'explosive initiale 
m caduque devant R, L, N. — Lith. glïtttis; lisse, glissant; 
[g)limpu> coller. 

Tud. klenan, Miban, coller, adhérer; Àlï. kleben. — AH. 
glitschen, gleiten, glisser. — Tud. (g)lim, leim, colle; AU. 
Leim; Lett. lihme. — Avec le préfixe S(A) devant LI, LA, 
pour GLI, GLA : AH. Schleim, écume, viscosité; Schlamm, 
limon; schleifen, glisser, aiguiser; Schlitten (faire glisser), traî- 
neau ; schlûpfrig, glissant. 

202 

GiR, briller, être ardent, brûler. 

Ind. GLU pour GRU dans GLÀU, lune (celle qui luit) ; c'est 
le seul dérivé qui en Sanskrit possède encore le G de la racine 
devant la prolongée liquide. Avec LU pour GLU : LAUk aya- 
ti, il briller, il luit; A — , il regarde; il considère. LAUKANAn, 
œil. LAUkas, aspect. LAUkas, monde. — Avec LA pour 
GLA =GRA : (G)LAsa-ti, il brille, il éclaire, il réjouit, AH. 
glànzen, cfr. yoàepog. (G)LAksya, mfn., apparent (éclairé); 
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LAksya-ti, il voit. LAksau, signe. LAngaya-ti, il luit, it 
paraît, Làk'k'a-ti, il observe, il remarque. 

(ir. TAÏ guué dans TA\Yy.cg, brillant, azuré; y/ai^oco, 
yAxuxoTyç, r,; et dans (r)AETxcç, r„ cv, 1 brillant, clair, blanc, 
2 serein, gai, 3 faible, délicat; /rjzsw, Iz-jy.orr.ç, f n Xeuercu, 
briller, voir. TA Y sans guna, mais avec aphérèse du T : 
(r)AYx.a*, soleil, dans /jzaca;, /ujwyws et ta*«uyy?s, désignant 
la lumière du soleil levant ; et dans xy.fi(r)AY;:oç, qui précède la 
lumière du jour. — A-YAAs;. brillant. (r)AAw, voir, regarder. 

— TAAepoç, clair, serein. rAA/îVT?, 77, clarté, sérénité, calme. 

— (r)AO£taç, le voyant, l'observateur (surnom d'Apollon). 
(r)AOyy/?, ri, signe, monument. — TAHvsç, tc, étoile, lumière. 
TAHvy?, >7, œil, brillant de l'œil, prunelle. — TAEfapov et 
(avec B pour T) BAEsacsv, 73, œil, paupière. BAEto) pour 
ylezcù, je regarde, j'envisage. (r)AApr&> , luire; lapnaç, y; 
"kapxpoq. AAAoyj, r,, pour yla&o, charbon ; aXacaorpos, 0, al- 
bâtre. 

Lat. (G)LUcere, luceo, luire. Lw#, /wces, lumière ; lucidus, 
lucerna. LUmen, lumière. LUna, lune, cfr. GLÂU. Un thème 
lucuber, éclairé par une, lampe, a donné lucubrare, elucu- 
brare, etc., etc. il faut comparer ilLUslris à clarus, l'opposé 
A' obscur, inconnu. — [G)LAElus, brillant [laeta seges), qui rend 
gai, joyeux, d'où laetari, se réjouir. — GLOria pour glosia, 
éclat, splendeur, gloire, cfr. ïllustris. — Le nom lampas, fallot, 
torche, lampe, n'est-il pas un mot d'emprunt? 

Escl. glipati, voir; glendïeti, regarder; [g)loutschï, fallot, 
torche. — Lett. luhkoht, voir. 

Tud. glat, brillant. Tud, glanz, éclat, splendeur; AH. 
Glanz, d'où glànzen, briller. — Tud. glas, verre (brillant, 
transparent); Ail. Glas. — Tud. glavo , qui voit clairement, 
perspicace; Goth. glaggw. — Tud. et AU. glimmen, brûler 
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sans flammes. — Ali. glûhen, faire rougir dans le feu ; gliïhend, 
ardent, brûlant. — AH. Gluth, braise, brasier, feu, flamme. — 
Avec aphérèse du g : Tud. lioht, lumière; AH. Licht; Angl. 
light. A1K leuchten, luire. — Tud. luogen, voir; Angl. to 
look. 



7. — ORDRE M-N. — TRIBU M. 



Famille Me = TENDRE. 

Genre Me, étendre. 

203 

MA ou MA, étendre, mesurer. 

Ind. MÀ-ti, MI-MA-tai, 1 il crée, il produit (il étend, il 
propage), 2 il mesure (il étend sur). MA, MÀt^r, mère (la créa- 
trice). MÂtraw, 1 étendue, mesure, forme typique, 2 MAtière 
dont on fait quelque chose, élément. MÂnsa, temps. MÀs, 
MÂsa, lune (mesure du temps), Ze. mâo, maogha. A MA, me- 
surer, d'où NI-MA, échanger, se rattache le nom MÀyâ, 1 dé- 
ception (change), 2 magie, magia. 

Gr. MA-isv, to, mesure. MEt/ocv, to, mesure, d'où pe-psu*, 
mesurer. MEcçpour fxevç, MHvyj, v?, lune, mois. — Avec redou- 
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élément t MI-Moç, 0, imitateur, mime (qui mesure ou propor- 
tionne ses mouvements avec d'autres qu'il essaie de reproduire, 
le modèle ne fût-il qu'idéal) ; p^exoç, ftxfuoftm. Avec redouble- 
ment de M et guna de I : (MjAI-MYàoç, dcpuXoc, o, qui imite, 
qui veut faire aussi bien que le modèle, émule, cfr. [m)imitari 
et [m)aemulus, MO&oç, o, mesure. MEdofxou, régler. 

Lat. MEtrum, mesure. ME ta, étendue, limite, mesure; 
me tare, metiri. MEnsis, lune, mois. — M Anus, a, um, me- 
suré, convenable. M Anus, main (la mesureuse ou la créatrice, 
a productrice). — M Os, moris, pi. MOses ou MOres, mesure, 
mode, coutume, mœurs. — MOdus, mesure, mode; modulus, 
noderari. MOdus, a, um, mesuré, convenable, proportionné, 
lans cumMOdus. MEderi 9 medeor, régler, soigner, guérir; 
ifr. p'nèo[iou, j'ai soin de. — Avec redoublement : (M)I-MItari, 
m)imitor, imiter. [M)AE-MUlus, émule. 

Escl. menso, mois ou lune (mesure du temps), Lat. mensis. 
— Lith. mattoiu, je mesure; Rus. mez'uiu. 

Goth. mitan, mesurer; Tud. mezan; AH. messen; Angl. to 
me te. — Goth. mena, mois; Tud. mâno; AU. Monat, qu'il 
faut rapprocher de Mond, lune. 

Gaël. mios, mois. 

204 

MA (MA(g)h), croître, être grand, être fort. 

lnd. MAha-ti, il étend, il agrandit, il vénère. MAnha-tai, 
il croît, il augmente. MA(g)hat, grand. MAghawat, le puis- 
sant (nom d'Indra). MAhî, terre, (xaïoc, la productrice (qui fait 
croître) ; MAhilâ, femme. 

Gr. MEyocç pour peyoczç, grand; le comp. psiÇov est pour 

23 



m CtÀ&Sfe TMfoftft; 

aeytov. Le thème jttey<*Xo=MA(&)*ÀtÀ, qui a Ataltâ le fétoittta 
ixty&h), grande, a ptodnit en ètitre jtJtèyaXtÇto, j&yftfttaft», peyà- 
Aewç, etc. MEy&Saç et peya&oç, to, grâttdteuh — MAtydç, long; 
p&kpioTYiï, >7» MHxogj toi lôngueufr; 'fwjxuvûj, pjxwv.^^— La nuattôe 
j»«ât*i>fc distihgufc patav et fri7Ïtèv> ko, fruit (d'aHtfô), Lfct. foiSfato. 

Lat. MAgimÈy grand; toagffruewcfo, *nd;ityr, toupiMM}; mégis, 
toâôcimus (fnacsimus). — MÂlfâ jpoifr biahlus*, àrlMrè frèitîer, 
pWttmier; malum, ftliit, pomme, pxiov, cfi\ /&*fctv, Cfttfttë. 

Lith. màctots, glrahd. — Rus. mojjtt, je suis tissiez fort, jfe 
ptiis; Lith. Hfcofcu, Cfr. Tud. toiajjdtn. 

Goth. mtfo'b, grand; Tud; mftt'I. — Gbth. et Ttid. *n*#«i, 
pouvoir; AIL msôgeh; Àngl. tô tnay. — Gôth. ttafcte, fôh*, 
puissance, majesté; Àll. Mâchl. 

Genre Mev rb£ànb*e. 

205 

Mî (Ml(ô)fc, MlW), feouW, vêrtër. 

Ind. MAI(g)ha-ti, 1 il écoute, il vèfltè, 2 mfltyft. Avteè M 
voyelle labiale U au lieu de la palatale I, t&ftftgêftMht ttftfené 
par l'influence de M : MUtraii, urine. MAIghas, nuée, nue. 
MÏnas pour MIhnas, poissoil. MAIndhai, MAIdhra*, bouc 
(le fécondant par excellence). 

Gr. àMfyXyj, fi, iWMê, totthgte, ôèhWsièft. tfMfxf^ to, urine. 
ôMI/eco, uriner. — Avec guna de I : MOI^cç, c, adultère; pw- 
£eOti', fk6'ifcVT*p> etc. — Il y * âphétàtë flé M dârife {M)I#*p, o, 
hùttietor aqttètisfc. — Mfoftto, teindre, édlorèfr* s&Iih Mb&H; J» 
saleté. 

Lat. MIngere , uriner. — MOI#?$ * été trahscrit dons 
MOEchuS) d'où movchaH. 
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Rus. motw, j'humecte; Pol. myie. — Lith. migla, nuage; 
meziu, j'écoule. 

Gaël. mais tir, urine; muinidh, uriner; muig, nuage. 

206 

MA, MI (M Ad, MId),- fondre, amollir. 

Ind. MAdhu, miel, nectar. iMAdas, ivresse. MAtta pour 
MAdta, confondu, (rouble. — MAIdas, moelle. MÏdyat, fon- 
dant. MIdita, MAIdura, mfn., onctueux, moelleux. 

Gr. ME3-UÇ, tg, vin; (xsSvcroç, ivre; usSyoy.w, enivrer. MAcJaw, 
être humide, être mouillé. Avec syncope d'un z : MAzoctoc, in- 
sensé, qui est comme un homme ivre; fxazoaotÇu. — MYc),ss, o 9 
pour Mïieloç, moelle (la molle), cfr. Lat. medulla, et Ind. 
MAI d as. MYdocto, être humide, se moisir; fivdwtç, ri\ humidité: 
le M'a changé, ici encore, \il)oi en [fxjocv ou (p)y, comme dans 
fiv[d)eXog pour (Àoudeloç. 

Lat. MAdere, madeo, être humide, être mouillé; être ivre. 
MAdidus, mouillé, humecté; madescere, madefacere. MEdulla, 
moelle, un diminutif de medus* = MAIdas. — MItis, doux ; 
mitescere, mitigare. 

Lith. medus, miel ; Rus. mëd; Pol. miod. 

Genre Me, aller. 

207 

SMI ou MI, passer, jeter, enlever. 

Ind. Un thème MInu, jeté, Ôté, dans MInau-ti, il jette, il 
dissipe. MÎna, mfn., réduit. 
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Gr. MEIe*, qui passe, dont on a ôté quelque chose, diminué, 
amoindri, a donné MEIsgù, être diminué; neiw, moindre, plus 
petit, cfr. minor; ^ov, moins. Et sans guna de 1 : MIvu — 
MInu, amoindri, petit, dans MInïoç, petit; MInïS-o), je dimi- 
nue; ixav-topcç, qui dure peu, etc. — IMl/pog et Mlxpog, petit 
(dont on a enlevé quelque chose). 

Lat. MEIare et ME[I)are, passer, s'en aller, s'écouler; 
meatus, passage, course; permeare, re — ; SEMIta, chemin. 
MIgrare, s'en aller. — J//nu*, petit, dans Mfavere, diminuer, 
(xivvSru; Mfaus pour minius, moins, minor pour minior, moin- 
dre, plus petit, cfr. Goth. minniza. 

Rus. mnït, petit; Pol. mniey. 

Goth. mins, petit; minniza, moins; AH. minder, moindre, 
plus petit, d'où mindem, diminuer. 

208 

MA, MI, lancer, mouvoir, agir. 

Ind. MAYa, mouvement, MAYa-ti, il se meut, il va. 

Gr. MAcû, jeter bas, enlever, dans A-MAm pour «Fa-pw, 
couper, abattre, moissonner; au/jr^, ay.nx^p, etc. 

Lat. MOvere, moveo, mouvoir; MOtus, molio, mouvement; 
MObilis , mobilitas ; MOmentum , mouvement, moment; 
MUtare contracté de MOvilare, changer, transporter, d'où 
mutuus qui a donné mutuare. — La forme MI, par un thème 
Mhro pour mitiOy a donné le causatif Mlriere, faire aller, en- 
voyer; missus pour mitsus, missioi perMhTere, de — , e — , 
re — , etc. — La nuance abattre se retrouve dans MEtere, meto, 
messui, messum, moissonner ; messis, messor. 

Tud. mahan, moissonner ; AH. màhen, cfr. Messer, couteau. 
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Famille MRe = TENDRE. 

Genre MRe, étendre. 

209 

MiR, MAR ou MRA, étendre, amollir. 

Ind. Avec L pour R : MALanaw, ce qui est moulu, broyé. 
MALlâ, femme (la molle, au corps mou), cfr. TAnwï, jeune 
fille, p. 322, et STHURas, homme, p. 223. — MLÀya ti, 

il est fané, il est sans vigueur. MLAna , min., languissant 
(amolli, ne résistant plus). — MLAksa-ti et MRAksa-ti, il 
étend, il passe, il oint. 

Gr. MAAaxcç, mou, languissant ; MAAao-o-o, j'amollis. — 
MTA/3, >7, meule (qui étend, qui broie) ; pokcuoç, etc. ; la variété 
frotter se retrouve dans fivlloç, b ; pullccs, -h ; puAXa> pour pu- 
hcù; etc. — MÛAuç, lâche, languissant; paresseux, ignorant; 
pota/G), [Kùhjvo). Il faut rapprocher de MQAus, MQPoç, sot, 
extravagant, qui a l'esprit obtus ou affaibli, fat, fade; p^pta, 
fuapornç; cfr. MURkha, sot, stupide, un dérivé sanskrit de 
notre racine. — MAPatvw, flétrir, faner. 

Lat. MOLlis, qui s'étend facilement, mou; on sait que le 
langage rappelle le dur et le résistant par les verbes comprimer, 
serrer; mollir e. — MOLa, meule; molare, immolare. — 
MARcere, marceo, être mollasse, être flétri, être fané; marci- 
dus, marcescere, puxpaivcù. — (M)LAxus, lâche, mou, non serré; 
(mjlaxare, lâcher, relâcher, on trouve, du reste, la forme orga- 
nique malaxare. 

Lith: maluy je mouds ; Rus. maliu. Lith. malunas, moulin. 
— Lith. mielas, doux; Rus. milyi; Pol. mily. 
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Goth. malwian, moudre ; Tud. mulian et malan; AH. mah~ 
len, et le redoublé malm pour malmal dans zermalmen. Ali. 
Mùhle, meule ; Mùller y meunier ; Mehl, farine. 

Cym. maluy moudre. 

210 

M/R (MjRg), frotter, traire. 

Ind. MARg'a-ti, il frotte, il essuie; MAn'g'aya-ti pour 
MAKg'aya-ti et MUng'aya-ti pour MURg'aya-ti ont le 
nxème sens. M/Rstis, oucticm. IMLRsta, mfn., lavé. MAg'g'ah, 
moelle. 

Gr. À-MEPy&) (a = aFa -= AWA), je pressure, j'extrais (je 
tire dehors), je suce. À-MOPyy?, y, le liquide qu'on fait sortir 
des olives en les pressurant. — À-MEAyw (a — aFa ■= AWA), 
je trais, j'extrais, j'exprime. Remarquez ici que dans frotter, 
broyer, traire, etc., une force de pression relativement très- 
faible est toujours combinée avec l'effort extensif de tractiox : 
le frotter est la résultante de ces deux forces. À-MOAysvçj h, 
celui qui trait. — A une forme TAAr pour MAAr, simple mé- 
tathèse de MEAr, se rapporte le nom TAAyoç, zo, et, avec a 
intercalaire, yalaj yoùa/rog, pour ylocv.z, y\av.zoz, lait. Si le vo- 
cabulaire sanskrit n'offre point GLAks pour MLAks, il présente 
du moins sa sœur aînée GLÂ ou GLAI, tirer, épuiser, d'où 
GLAna, épuisé, fatigué, pour MLAna, etc. — O-MOPyvvp, 
j'essuie, je nettoie. — Aux formes altérées MAn'g', MAsg, 
MUg, MWg' , correspondent en Grec : MArpr, zo, marc, ce 
qui reste après l'expression des parties les plus fluides ; MArsw, 
j'essuie, je pressure, je pétris ; \ucmzq<z, uocxzYip, [Mxxzpov; MAkov*, 
suc, extrait, dan^OAP-MAxov, suc merveilleux, remède, poison; 
le préfixe PRA ou PAR(A)* est ici rendu par yap, l'aspiration 
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du p s'étant attachée au w explosif. — MYÇu, MYÇew, sucer; 
MYÇa, y, pituite, morve; MYxT»p, nez, narines, etc. 

Lat. MERgere, plonger; imMERgere, e — , suk — . — 
MULgêre, mulgeo, mulsum, traire; MULier, femme, cfr. 
DUhitai, fille, de DUh, traire, p. 334. — MULcere, mulceo, 
nnuhum, frotter doucement, caresser, flatter ; per — , de — . — 
(M)LÂc(t), (m)lacti*, lait (le trait), cfr. yXaxr, AH. taeffcn, 
traire, Milch, lait. — Le MUn g' indien est fidèlement repro- 
duit dans JfcfZ/NGEre*, moucher, d'où eMUngere, emungo, 
emunctum. 

Escl. mlekà, lait (le trait). — Rus. mozg, moelle; Pol. 
mozg ; Ind. MAg'g'aii. — Escl. maclo, beurre. 

AU. melken, traire ; Molken, petit-lait ; Milch, lait. 

Genre MRe, répandre. 

211 

MM, répandre, enduire, tacher. 

Ind. MALa, mfn., souillé, taché. MALina, mfn., sale, mé- 
chant. MALiAti, tache, signe, marqua AH, -#**• — MIRa*, 
mère. 

Gr. MOAuvo), souiller, tacher ; fiolvapaç^ à ; j^Auvi», h* — 
MEAaç, fielaiva, fzeiav, taché, noirci, noir. — Et sans la mu- 
tation de p en À : MOPov, tg, le fruit noir du mûrier, morus. 
MOPjwtw, taGhey, salir, souiller. MAP-MAPos, a, (le tacheté), 
le marbre, d'où pjocppaipto pour f/a^aaiw, etc. MAYPoç, a, ou, 
sombre , obscur ; dpœvpoç (d — d-=<j* = SA), très-obscur, 
très*- foncé, dfxocvptùcriç, 

Lat. MALvs y souillé (au moral), méchant; matignus, pé- 
chant, malin. Prenez garde que bonus — duonus est sorti d'un 
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verbe (DU ou D1W) au sens de briller, récréer ; on connaît, du 
reste, la célèbre définition : Peccatum est macula, etc. — 
MORus, mûre (la noire), mûrier. — MARe, maris, mer. 

Lith. melinas, bleu. — Lith. mare, mer; Rus. more. 

Goth. melian, enduire, peindre; Ail. malen, peindre; 
Maler, peintre; Malerei, peinture. Tud. mal, signe, coup, 
fois; Ail. Mal; Ind. MALa. — Goth. marei, mer. 



8. — ORDRE M-N. — TRIBU N. 



Famille SNe = TE\NDRE. 

Genre SNe, répandre. 
212 

SNA ou SNÀ, baigner, humecter. 

Ind. SNA-Ti, il se lave, il est lavé. SNAta, mfn., lavé, 
baigné. (S)NAbhas, n]ue, cfr. Ze. çnâ. 

Gr. (Z)NOt£ç, y, humidité ; votsw, être humide, être moite. 
(2)NOtos, o, pluie. (Z)NOtoç, o, . notus, vent (humide) du sud. 
(2)NE<poç, to, nue, NABHAS. — Le causatif SNApaya-ti, il 
lave, est reproduit dans (2)Nl7rrw, je lave; vinzyp, o; vimpov, 
ro; viupa, ïq', etc. — (2)NH^w, nager; (<j)vto<joç = vscktoç pour 
wriyjLoq, o, île (la nageuse) ; (<r)vw<xa, ri, canard (le nageur par 
excellence). 
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Lat. (S)NAre, no, nager ; natare, natatio, natator; adnare, 
trans — , in — , etc., etc. — (S)NOtus, le vent des pluies. — 
(S)NEbula, diminutif d'un neôus = NABHAS, cfr. [S)NUbes. 
— AN As, anatis, pour SNAs, snatis, canard ; AU. Ente. 

Lith. antis, canard; Rus. utka. — Escl. (s)nebo, nue. 

213 
SN1, découler, dégoutter, mouiller. 

Ind. SNAIha*, huile. SNAIhin, peintre. (S)NIha-ra, 
(S)NÎhâra, gelée blanche, frimas; cfr. Ze. çniz, neiger. 

Gr. (2)NI<pa*, accus. v«j>av, neige (la fondante); vtyaç, >?; 
vei<peivy neiger. 

Lat. (S)NIhva*, d'où ni(h)valis y etc., au nom. (S)NIx pour 
snihs, ni[h)vis, neige. (S)NInguit, ningit, il neige. 

Lith. snëgas, neige.. — Escl. cnjegii, neiger; Lett. snigt; 
Lith. snigti; Rus. sniezu. 

Goth. snaiws pour snaihwas, neige; AU. Schnee. 

Gaël. nighidh, lavef, snidh, dégoutter; sneackd, neige. 

214 

SNU, répandre, couler, nager. 

Ind. SNAU-ti, il se répand, il découle. SNUta, mfn., dé- 
gouttant, découlant; SNAWas, goutte. (S)NÂUs, vaisseau (qui 
surnage) ; NAUkâ, barque; NAWikas, pilote. 

Gr. (2)NAFu, Éol. NAYw, couler, découler. (2)NEFo>, fut. 
(2)NEY<j0/jwu, nager, surnager; vevwç, v?; vevaz'np, b. (2)NAÏç, 
v//^, r n vaisseau; vauiyjs, 0, navigateur; vauiMcoç, etc. 
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Lat. [S)NAVt8 9 vaisseau, nef; navicula, naxtalù, uavita, 
navifragns et, par contraction, naufragus, d'où naufragium 
[frangere, briser), navigare, et, enfin, naxuea, vavcna, vavztfiL, 
le mal de mer, nausée. 

Gaël. mamhaidh, nager. 



% -Q*PRE fl-J,. 



Pamilk Re = TENDRE. 

Genre Re, étendre. 

215 

Ai, s'étendre, croître, s'élever. 

Ind. iîlDHTA-Ti, il croît, il s'élève. ^Rddha pour Adh-j-ta, 
mfn., élevé, haut, accru. ./Rddhis, accroissement, richesse. 
ARthas, cause (point d'où surgit un effet, naissance, principe). 
URdhwa, mfn., Ze. eredhwa, élevé, haut, Lat. ARduus. — 
Avec RU=iR : un thème RUdha*, s' étendant, croissant, 
s'élevant, a donné RAU(d)ha-ti, il croit, il s'élève, il surgit, il 
naît; RAU(h)man, poil; (WA)LAU(h)pâçâ et son diminutif 
(WA)LAU(h)*açika pour RAU(h) — (d'une forme causative 
par PA), renard (aux longs poils), FaXo)^, volupex*, vulpes. 
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Gr. AAs^=ARdh : AASe&>, a>5w, aXS'atvw, 1 j'augmente, 
j'élève, 2 je guéris (je fais croître}, ^IIddhis a bien en Sanskrit 
le sens déplante médicinale, cfir. AASaca, ri, la mauve; où&oq, 
xo, guérison; alSevç, 6, etc. — Avec A pour : AA&w, 
aXAztvw, aA&wca», croître, faire croître; al&neiç, croissant; 
cxvakfaç, qui ne croît pas. — O¥5oç, y, ov, qui s'élève, qui est 
debout, droit, qui s'étend en ligne droite ; opSov, dresser, re- 
dresser, faire avancer en ligne droite; opâovnç 9 -h, droiture, 
rectitude ; opSr^rnp , à ; opSkoç, op&taw. — Avec PA = M. et 
A — 8 : PA&£, rameau, branche ; paia^oq ou podapcitoç, 6, re- 
jeton ; paàil eut aussi le sens de racine, comme son identique 
latin RAdix, car il signifie encore une sorte de racine, le rai- 
fort, et Ton comprend l'assimilation des pousses souterraines du 
végétal aux ramifications qu'il étend dans l'atmosphère. Au de- 
meurant, le sens de racine reparaît, mais encore individualisé, 
dans panvç, payvç, >5, rave, et dans payovcç, -h, raifort. — Le 
Grec a conservé le préfixe (A)WA d'un AWA-RAU(h)pa, pous- 
ser des poils en grande abondance, dans FaAQ7rv?£, FaAÛTrexoç, 
tf, renard, Lat. vulpes, contracté de volupes. — Un thème 
RAU(h)nu, accru, élevé, a donné aux Grecs leur PÛNvwp, 
j'accrois, je fortifie, cfr. oTj&wvvup et Çwvvup, p. 261; mais 
Pu = RAU(h) est accompagné d'autres suffixes dans pw^, >5, 
la force; pàpLcckeoç, fort; paonç, r), force; pwavnpi $> pwffxo- 
fjwet, etc. — Avec A = A\ (cfr. p. 253) : ASyp, b, le chaurçie, 
la tige; AvSew, pousser, croître; AvS-oç, 0, bouton, fleur; barbe 
(cfr. RAUMAN). 

Lat. ORiri, orior, s'élever, surgir, naître; ortus, naissance. 
ORdiri, ordior, fefre naître, çoaupenoer ; exotiiri, exordium. 
— ALere, alo, faire croître, élever, nourrir; ALtus, quisVfend 
au loin, soit en hauteur, soit en profondeur, haut, élevé, 
profond; ALumnus pour alumenus, élève, nourrisson. — 
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j1L(e)d •=. ARdh dans coALE(v)scere , coalesco , s'accroître ; 
il n'y a qu'une simple mutation de la voyelle initiale dans 
adOLE[i))scere, adolesco, devenir grand, grandir, être adoles- 
cent ; adultus. — RAdix, racine, radicula, cfr. paSiZ. RApum, 
RApa, radis, rave. — Les formes grecques jowvvup, papao, etc., 
nous autorisent à placer RObur, avec ses deux significations 
(chêne et force), au nombre des dérivés de RUh ou RAUh, 
croître, être grand, puis être fort. 

Rus. rozu, je produis; rod, production. 

Go th. alds (qui a fourni toute sa croissance), âgé, ancien; 
AH. ah; Angl. old. — Tud. ruoba, rave; AH. Rùbe. 

Genre Re, répandre. 

216 

A\ ou RI, couler, arroser. 

Ind. ÀRdra, mfn., arrosé, mouillé. RIya-tai, il découle, il 
dégoutte. RAYas, flux. RAItrah, écoulement. RIna, mfn., 
coulant, fluide. — RAsa, 1 rosée, 2 sperme humain. 

Gr. AP<3w, arroser, mouiller; ccptyoç, <3, Faction de mouiller; 
apêa, y, souillure; apdevcù, apdevvtç, etc. — PAcvw, arroser, 
mouiller, répandre sur; pavroç, mouillé, etc. 

Rus. rieiu, couler ; rieka, courant. 

Goth. rinnan, couler, ruisseler; AH. rinnen; Angl. to rua. 

217 
RU ou SRU, couler, s'écouler. 

Ind. SRAWa-ti, il coule. SRAUtim, écoulement. SRUta, 
mfn., écoulé. 
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Gr. PEFw, pew, couler, ruisseler, s'écouler. PEYjaa, to, flot, 
courant, flux; peuiuzTMoç, pevfxaziÇto, peupauepoç. PEY<7iç, >5, 
l'action de couler, écoulement. PEYoroç, fluide, coulant. — 
PY<nç, >7, flux, écoulement. PYe&>, couler; pv^a, ™, etc. — 
PEFeSpev ou pe&pov, ro, courant d'eau. — PY guné en POY: 
POF/î, >7, POFoç, 0, courant d'eau, cours ; poiÇ&>, poio-fjwç, etc. 

Lett. Avec un t de renforcement entre s et r : sfratime, tor- 
rent; straust, couler rapidement. Cfr. AH. Strom, torrent, d'où 
strômen, couler rapidement. 

218 

M (RAg'), briller, être ardent, brûler. 

Ind. JRta, mfn., éclairé, illuminé. — ARuna, mfn., rouge. 
ARg'una, mfn., blanc, cfr. tzpyoç. — RAg'ata, mfn., brillant, 
blanc. RAg'atah, argent, Ze. erezata. RAn'g'ya-ti, il brille; 
caus. RAn'g' aya-ti, il rend brillant, il colore, il teint. RAkta, 
mfn., rouge. — RAg a-tai, il resplendit, il est beau, il est ma- 
gnifique. RAga«, couleur, rouge ; passion, amour (ardeur) ; le 
nom neutre RAg as a aussi ces deux derniers sens. On trouve 
aussi An g aya-ti, il brille, pour JRq 'aya-ti. 

Gr. APyoç, m, 0v, blanc. APyvpoç, o, argent; apyvpiov, xo ; 
apyvpeioç. APytioç, o, terre blanche argileuse, argile. — PEÇw 
pour peyiou je rends brillant, je colore. PEyoç, to, couverture 
colorée ou teinte. PHÇ&), p/jo-aw, je colore ; p?yoç, ro 9 couleur. 
PA£, PQ£, î?, baie, grain d'un fruit (le coloré). 

Lat. Albus pour arbus, blanc ; Albanus, albescere, cfr. lev~ 
îcoç, blanc, de (G)LAUk, briller. ARgentum, argent (le bril- 
lant). — ROgus, foyer, bûcher ardent. — RAcemus, baie, 
grappe de baies, cfr. PA£. 
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218 bis. 
RU (RUk , RUdh, RUt), briller, brûleh 

Ind. RAUk'a-ti, il brille, il luit ; il est vii, il partît ; ATI—, 
il rougit, il est honteux. RAIIkanaii, splendeur. RUk'ira, 
mfn., brillant. RUk'ita, mfn., agréable, doux. — RUnHtftAj 
et RAU(d)hita5, sang (le rouge).- Avec L pour R : LAU(fl)m- 
ta, mfn., rougeâtre. — RAUta-tai, il brille, il luit. 

Gr. ePYSpoç, rouge; epv$po<a. ePEY3&>, je rougis. POYorwç, 
roux, d'un jaune doré. VOdov, to, la rose. 

Lat. RUber, riouge. RUbtre, toedfeo, être rouge, rougir; 
rubescere, erubescere. RUbor, rougeur (du visage). RUbigo et 
robigo, rouille. — RUfus pour ru{d)kùs, rouge, roiix. — 
RUtilu*, brillant, rouge feu ; rutilart. 

Tud. rôt, rouge; AH. rolh, d'où rôthm, rougir. Tud* raft, 
la rouille; AU. Rost. AU. Rose, rose. 

L'Indien possède en outre une forme RIg' = JR&\ brillter, 
être ardent, rôtir, qu'on retrouve dans les noms latins LIx pbùr 
RIx, cendre; LIxa, cuisinier (d'armée) ; eLlocus, fcuit. 

N Genre Rè, alleA. 

219 

iR, aller « tendre vers, hiouvoir, diriger. 

Ind. A\ju y marche* chemin. ARa, taFn.», rapide; AIUn> 
vite. RAya, rapidité. A\ta, droite vrai (droit et rectus $ttnt 
issus de REgeré). /Rg'c, mfn., droite régulier. RAia 'a-îIi il 
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conduit^ il dirige (dahs tes ÏFmda*). RÀg a»; le bhefv le rbî* 
rex, Gbth. retfcs. — iHK^'HA-ti, ARk ha-ti, iR(E)çA-Ti> il 
se meut, il va* cfr. *px?pàci- " — Avec À = M : A» 'a-tij il va; 
il meut, il tancfc> Lût. :4fct-T. Ait Vis, taoteur. 

Gr. QPvvjki\ je meus. OPcvw, j'émeus, OPptèvdç, prompt. 
PAtoreç , vif; prompt , léger ; c'est une forifae de surperlatif, 
en Indien, RAyisîha* ; patttwvvH tf , rapidité ; païog, facile. — 
EPx^fJtat, je vais. Avec *Xt> — zpv — A\ (le Gtefy en gunant là 
semi-consôrtrte A\, rtftttttrtite souvent de deux voyelles, cfr: Zë; 
ere — A{) : EAYSto* Ou eÀeu&a\ je vais; fut. EAEYcrûp&i; 
aor. 2 y)i(u)3-ov; >?Au<tiç, eXeuo-iç, >7, marche. — - Une permutation 
semblable donne opk—A\ dans OPEyà), OPEyvttptt, je tends 
vers, je tends la thaid^ j'offre ; OPEfe, tf, effort vers, tendance; 
appétit; ope*voç> ttetaitt vers, allongé; convoité, d&iré, d'où 
opexTBcù j etc. — Ag' — JRe' est fidèlement reprbduit dans Ara, 
je conduit; Akto/*, v; cbttdttctéùt, qui mène; ArHaa^ tà\ cm 
qu'on mène [agmen], etc. ; ttifeift il bit rédbdblé dans aytoyn, fi\ 
conduite ; aycùyevç, ô ; aywyawç, aywyt/xoç. De là aussi A£a>v, o, 
essieu, axe, Lat. a#w, Ind. AKSA, char. Une forme moyenne 
composée , SA -J- Ag'aya -j- mai = SAg'aya-mai, se produit 
dans Hye(i)o|Mtt (>? pour an comme toujours), je conduis, je gou- 
verne; ihyeaiç, >7, conduire, commandement; rçyeutov, 0, guide, 
chef, d'où ^ye/xovsuw, inyepoveo), Servir de guide. Le grec Yjyeofjuzi, 
appliqué aux actes de l'intelligence, signifie réfuter ', croire, es- 
timer, et cette métamorphose semble indiquer que AÇioç, digne, 
est aussi un dérivé de Ag' par la forme désidérative Aks (G de- 
vant S devient R). 

Lat. ERrare pour ersare, aller çà et là, s'égarer, errer, cfr, 
eppwpour êpacù; ERror. — ARs, artis, marche, procédé, ma- 
nière, art, cfr. RItus. — JRta^ droit, bon, est reproduit dans 
Rite, bien, convenablement, comme jUtus, marche, Test dans 
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RI tus, marche, rit. — REgere, rego, conduire, diriger. RE dus, 
droit, juste ; rectè, bien, cfr. JRgu. C'est le composé dirigere, 
directum, qui nous a donné notre droit et notre direct. REctor, 
directeur. REgula, règle, instrument de direction. REx, régis, 
chef, roi ; regina, regnum d'où regnare. — A la forme Ag' = 
JR.G correspond ÀG^re, ago, actum, pousser, mener, conduire; 
agir, faire ; actor, actus, actio, agmen, agilis, agitare ; l'a ra- 
dical se change d'ordinaire en e ou en i en composition, quand 
il ne disparaît pas entièrement; ablgere, chasser; exiger e, 
exigo, exactum, exiguus, examen (pour exagmen) ; amblgere, 
cogère, degere, etc. 

AH. irren, errer; Goth. airzitha, égaré. — Goth. rikan, 
mouvoir, remuer; AH. regen. AH. recht, droit, juste, vrai, 
bon; richten, diriger vers, dresser; Richter, juge; richtig, 
droit, juste; Richtung, direction. — Goth. reiks, roi; reiki, 
royaume, règne, empire; Ail. Reich. — Tud. ahse, essieu, 
axe, a%ov, axis, ARSA ; AH. Achse. 
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Famille Se = TENDRE. 

Genre Se, bépanbre. 

220 

SU, répandre, arroser, pleuvoir. 

Ind. SUma, pluie. SAWa, eau, humidité. SUnau-ti, il 
répand. SUta, mfn., arrosé, lavé, purifié. SU-tai, il distille, 
dans UT — , il exprime le suc de la Sôma. 

Gr. Tw pour <xuw, arroser, mouiller, pleuvoir; £<j/ua, ro, pluie; 
vaiç, ri, chute de la pluie ; veroç, o> pluie, ùeri&u Ymç, 6 (le Plu- 
vieux), surnom de Jupiter. TXtÇw, laver, purifier. 

Lat. S AU ou SAV, guné de SU dans SANGVin pour 
SA[NG)Vin (cfr. pinguù pour pi(ng)vis 9 p. 315), au nomin. 
sangais, sang. M. Benfey, à qui nous empruntons cet aperçu 
sur sanguis, pense qu'un thème SAWi, liquide, lexiologique- 
ment possible d'ailleurs, est reproduit dans al = diFi = o«Fi, 
d'où le dérivé secondaire atyxa, to, le sang, cUpaxoto, odfmw- 
<iiç, etc. C'est également d'un verbe au sens de couler (PLU) 
que les Germains tirèrent leur Blut, sang. 

Goth. saiws, mer; Ail. See; Ang). sea. 

24 
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220 bis. 
SU, féconder, engendrer. 

SU-tai, SUya-tai, il procrée, il engendre. SAWas, géné- 
ration, naissance. SAWa-ti, il féconde, il procrée ; c'est dire 
le moyen (effusionem seminis) pour rappeler le résultat. SUtas, 
SUnas, SUnus, fils. SUtI, fille. SWAsai, sœur. 

Gr. Yioç pour ITioç, ô, fils, cfr. SUyus, engendré ; mou, 
adopter pour fils; ùwcç, >5, etc. On trouve aussi Ftvig pour 
'Fmç^dFmç, <?, r;, fils, fille, cfr. Norm. sweinu (guné de 
swinu), garçon. Yezspoc pour 2ÏVrepa, >5, la matrice. T$, lïç 
et lYog, <?, >7, cochon, Lat. sus, cfr. Ind. SU-KARa$. 

Lat. SOror pour sosor, sœur, Rus. sestra, Goth. swistar, 
— Sfft, suis, avç, porc, cochon (le fécond). 

Lith. sunus, fils; Rus. syn; Pol. syn. Lith. jeud, sœur; 
Rus. sestra; Pol. siostra. 

Goth. *tifiu*, fils; Ail. 5oftn; Angl. son. Goth. swistar, 
sœur; Ail. Schwester ; Angl. ^er. — Goth. wein, cochon; 
AU. Schwein. 

Genre Se, langer. 
221 

SA, SI, SU (AS, SU), lancer, jeter. 

Ind. SUwa-ti, il lance, il jette. SUta, mfn., jeté, semé- 
SUs, élan, jet. SUnas, SUnf*, soleil (dardant ses rayons). Ui»- 
thème SYa (SI -j- A) produisit le verbe SYa-ji, il cesse (indivi — ' 
dualisé de jeter par lâcher, laisser) ; SIta, mfn., cessé, terminée 
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On reconnaît là le latin SInere, laisser, cesser, permettre. Quant 
à la forme AS pour ASl dans A-SYa-ti, il jette, il rejette, 
APA — f il laisse, il cesse, il finit de, NI — , il jette bas, il dé- 
pose, nous la tenons pour composée, et nous croyons y retrouver 
l'élément pronominal A employé comme préfixe indiquant le 
but du mouvement; cfr. p. 131. L'idée diviser, partager, in- 
dividualisée de jeter, appartient au même verbe modifié par une 
nasale dans ANSYa-ti, il divise, il partage. — Individualisée 
de jeter, lancer aussi bien que de répandre, disperser, l'idée 
semer est contenue dans SItya et dans SAsta, grain, ce qu'on 
sème. — Combiné avec DHA, poser, effectuer, faire, SA, SI, 
laisser, cesser, s'individualisent en SAdh(a)ta-ti, SIdhya-ti, 
il est terminé, il est fini, il est achevé ou parfait. Ici se placent 
SÂdhaka, mfn., qui achève, qui parfait; SÂdhanai», achè- 
vement; SAdhu, SAdhwï, SAdhus, parfait, achevé, bon, 
utile; SIddha, mfn., parfait, achevé. 

Gr. É pour 2E, jeter, lancer, dans Hjcxcùv, <5, qui lance des 
javelots; Hfxa, ro, trait, javelot, ce qu'on lance; Ëoiç, $, im- 
pulsion, tendance passionnée, cfr. ayenç, >}; Èroç*, jeté, d'où 
aV£T0g, abandonné, délaissé, aveuxoç et aweroç, joint (jeté avec), 
qui peut se rattacher à, compréhensible, avveriÇto, cfr. avveaiç. 
Dans plusieurs temps de sa conjugaison, È = 2E se redoubla 
et donna IE, d'où IH/ju, je jette, je lance, j'envoie, j'émets. — 
Un composé AWA-SYI-mi, je laisse aller, je laisse, je per- 
mets, je me désiste, en Grec eFa<7««>(p) est devenu, par la chute 
du cr entre deux voyelles, eFatw, eFaa>, ejSaw (/3 pour F), et, avec 
syncope du digamma, eaw. — 2T, lancer, mouvoir, dans 2ET&J 
pour 2EFû>(pu) = SAWI-mi, je pousse, j'envoie vers, j'excite 
à, je mets en mouvement, je poursuis. Le thème SAWa, d'où 
SAWâ-mi, est encore reproduit sous la forme 20F o dans 
aoFoç, aooç, acvç, o, tout mouvement rapide, élan, jet, et dans 
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aoofxou, <rov[jm, je marche d'un pas précipité, je me hâte, je 
cours. Mais la racine apparaît sans guna de sa voyelle dans 2Y&7V, 
avec rapidité, ecrèlfytai, etc. — 21 et, avec guna, 2EI dans om>, 
agiter, secouer ; 2EI<x<$, 77, agitation, ébranlement ; <tshj[jloç, ô, 
et <ra<r/uu%, xo 9 secousse, etc. 21, secouer, est resté sans guna 
de sa voyelle dans 2Ivcov, xo, crible, sas, tamis; cfr. 2ÂFo> et 
roda, avec le sens de tamiser, sasser. 

Lat. SEmen, semence (qu'on jette çà et là) ; seminalis, semi- 
narium, seminare. SÂtor, semeur, planteur, père. SE, semer, 
est redoublé à quelques temps du verbe SERere pour SESere, 
sero, SEvi, SAtum, cfr. le pour è = cre dans inpi. — SI, lan- 
cer, envoyer, permettre, laisser, cesser, dans SInere, SIno, 
SIvi, SItum; deSInere, cesser. Jaceo, l'idée corrélative de/a- 
cto, se retrouve encore dans SItus, a, mw, situé, demeurant, 
fixé, cfr. Ind. A-S(A)-tai, il est situé, il demeure, d'où la pré- 
' tendue racine AS, demeurer, être fixé. 

Lith. seïu, je sème, se tas, semé ; Rus. sieiu. — Lit h. siïoïu, 
je tamise, cfr. crtviov, cnviaw, etc. 

Go th. saijan, semer; AU. sàen; Angl. to sow. — Tud. sdmo, 
semence; AH. Samen. — AU. Saat, semence, semailles; Angl. 
se éd. 



Famille SeR ^ TENDRE. 

Genre SeR, aller. 

222 

SA\, aller, se mouvoir, ramper. 

Ind. SARà-ti, il va, il tend vers; ANU — , il suit (il vient 
; APA — , il s'en va ; ARH1 — , il tombe sur, il attaque. 
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— SASAR-ti, il va, il se meut. — SARpa-ti, il va, il tend; 
UT — , il s'étend; Wl— , il sort. SARpas, SAKpin, serpent. 

Gr. EPtt&) pour 2EPttw, ramper; èpipiç, y; èpnezoç, èpTcexoetç; 
èfynmç, o, reptile. 

Lat. SERpere, serpo, ramper (aller en s'étendant) ; serpens, 
serpent. 

223 

SWAR, SUR, darder, briller. 

Ind. SWARuj, lumière du soleil, rayons (dards) solaires, 
éclair. SWAR, SWARgas, SWARus, ciel. Avec WA con- 
tracté en U : SURyas, SURw, soleil. 

Gr. (2)FHAu<j«ov ou ÛAvatov pour vj^yoYov, to, ciel, Elysée, 
un dérivé de tyvç* = SWARUS. 2FEAaç et, avec syncope du 
digamma, velocç, xo y éclat, rayon lumineux, lumière; o-sXaco, 
tjslxvfjLoç, etc. ÈAtoç pour IFRAioç = SWARyas, le même 
que SURya* avant la contraction, le soleil. 2(F)E Ayjvr?, ti, lune 
(la brillante). 

Lat. SER pour S VER, briller (cfr. TE pour TVE, toi, Ind. 
TWA; SE pour SVE, soi, Ind. SWA, et les formes grecques 
aelaç pour vFefocç, etc.), dans SE Remis, brillant, clair, serein. 

— SOL, solis, soleil. — ELysium est une transcription de 

Lith. saule, soleil; Lett. ssaule, avec guna de u comme dans 
le latin sôl = SAUR(ya). Le même guna et la même mutation 
de r en l se reproduisent dans Goth. sauil, soleil. — Le tudes- 
que suèlan a le sens individualisé de être ardent, brûler, cfr. 
o-FsX- — . 
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11. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU W. 



Famille We = TENDRE. 

Genre We, répandre. 

224 
WA, WI, répandre, arroser, mouiller. 

Ind. WIk'm, onde, flot. — U, contraction ordinaire de WA : 
Uwa, mouillé, liquide ; juteux, succulent, cfr. le latin Uvidus, 
humide. — Un thème WAka ou WIka, liquide, donna la 
forme désidérative Uksa-ti, il arrose, il humecte ; Uksa, mfn. f 
humide, cfr. Tud.tocwcan, mouiller, laver (se pour es). — Un 
thème WAda, liquide, coulant, conservé dans le latin Kinuro, 
a produit Udaïi, eau ; Udras, 1 liquide, 2 amphibie ; Uwda-ti, 
il coule, il est mouillé, cfr. Lat. J/nda, undare; Utta pour 
Udta, mfn., mouillé. 

Gr. FIk = WIk , racine secondaire empruntée au nom 
WIk'i, dans FIk/xoc, tf , humidité ; FIk^coç, FocfMctvw, etc. — 
Tr— Uks =WAks dans ùypoç y a, ov, humide, mouillé ; \jyp9- 
vtiç, 4 f humidité ; vypafa, ùyjoatvw, etc. — Ta = Ud = WAd 
dans YAapx* pour FAAopt, Tud. WAzar{($\ % Angl. mater, au 
nomin. Tag^, to, eau, mer, pluie ; au gén. Yaxzoç pour vàxproç; 
de là ùàapoç, iiapmç 9 aqueux ; ùdapoa, rendre aqueux; ùdepoç, o, 
hydropisie; vàepau, Mepov, ùdepocivu, être hydropique. Le nom 
Udra, eau, d'où SAM-Udra, la mer, est reproduit dans ùôpiovi 
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xo, filet d'eau, un peu d'eau ; u<5)oatv&), je lave, j'arrose, je verse ; 
vàpcc, y, Mpoç, è, serpent d'eau, htdrb ; vdptwa f puiser de l'eau, 
boire, arroser, abreuver ; etc. — Le thème WAka , liquide, 
humeur, devenu WAka, est représenté en Grec par FOnoç, 0, 
suc, humeur (rc pour k\ p. 154) ; c'est d'une forme secondaire 
et composée S(A) -}- WAk , sucer, exprimer goutte à goutte, 
que sont sortis les synonymes de onoç dans les langues congé- 
nères : Escl. jofc, Lat. mccus, Ail. saft, etc. 

Lat. VAdum, eau, mer; vadosus, humide. Le même dérivé 
de premier degré (VA + pa) se retrouve dans l'indien Upa et 
dans Udus (VA contracté en Ï7), humide, mouillé; puis, avec 
N intercalaire, dans 1/nda, onde, eau, flot, d'où undare et ses 
composés ab — , tu — , red — . — Au sanskrit Uwa correspon- 
dent Ifoor, humidité; Uvidus, mouillé, et peut-être aussi Uva> 
le raisin. 

Litb. wandù, eau; Rus. icoda; Pol. xjooda. — Lith. ufatu, 
je mouille, je lave. 

Goth. wato, eau. Tud. wazar % eau; AU. Wasser; Angl. 
noter. — Tud. unda, eau. Tud. ottar, AU. Otter, couleuvre, 
Udra. — Ainsi que nous l'avons déjà dit, la forme WAks ou 
Uks est reproduite dans Tud. voascan (se pour es), mouiller, 
laver; AU. waschen; Ang. towash. 

Les thèmes WIda et WAk a, combinés avec le préfixe S(A), 
ont produit les formes composées SWId(a), suer, et SWAk'(a) 
contracté en SUk'(a) \ fondre, sucer. A la première se rappor- 
tent SWIpya-ti, il sue ; Gr. (Z)FIàw, suer ; Lat. SUdare, sudo 
(SU=SVI); AU. schweissen; Angl. to sweat. Ajoutez-y le nom 
SWAIdas, sueur, sudor, SWIdita, mfn. f fondu, etc. Au se- 
cond verbe se réfèrent et le latin SUgere> et l'allemand saugen* 
et le lithuanien sunkiu. 



376 ^CLASSE TENDRE. 

Famille WeR = TENDRE. 

Genre WeR, étendre, 

225 

Wift (WjRdh), s'étendre, croître, produire. 

Ind. WjRdha-tai, WARha-ti, il s'étend, il croît, il gran- 
dit. WARhat, grand, large. WARha, WAULha, multitude, 
— URu pour WAR(h)u, mfn., grand, large. URas, poitrine, 
gorge (qui s'élève en mont). — WjRddhi , accroissement. 
WjRddha, mfn., grand, adulte, vieuï. — WjRksas, arbre 
(qui veut grandir ou croître, car c'est une forme désidérative). 

Gr. FPIÇa pour Fpi&a, Éol. (3pi& (/3 pour F), fi, racine. — 
Dru est reproduit avec guna de son initiale dans EYPvç, large, 
ample ; svpvvnçj >$, largeur ; evpoç, r<?, etc. — FOPos, to, mon- 
tagne (la haute). — FOx^og pour FOAxoç, o, foule, multitude, 
WARhat. — FAA pour FAP, croître, dans dl(S)<ioç, to, forêt 
(la croissante, vegetans), AH. Wald; et, avec contraction de FA 
en T : ûAFy? pour jISFyi, >?, forêt (tout u initial prend l'esprit 
rude) ; ce nom, sous sa forme ùlfa, a été transcrit chez les La- 
tins par sylva. — FEPyov, w, œuvre, ouvrage, produit ; èpya- 
&(ixi, etc. ; on trouve FEPcî&) pour FEPyw, et FPEÇw pour 
FPEy«w, je fais, j'effectue. Cfr. WÂha-tai pour WjRha-tai, 
il travaille, il s'efforce. — A-FEP, s'élever vers le ciel , dans 
A-FEP^v et, par contraction, ap$w, en s'élevant en l'air; dans 
aFepcw*, aFe^w, élever; dans apaig, i\, pour afepmg, etc. 

AU. Wurzel, racine. — Le zend berezat ==WiRHAT f grand, 
élevé, a le sens de montagne ; comme le grec Fofoc, le nom ger- 
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manique perch, Berg, montagne, ne serait-il pas un produit de 
la même souche? — AH. Wald, forêt, Gr. Foà(S)<joç. — Tud. 
werah, ouvrage; Goth. waurk; AH. Werk; Angl. work; Gr. 
FEPyov; ajoutez-y les verbes allemands voerken, travailler, et 
fjoirtcen, effectuer, produire. 

225 bis. 
WAh (WAks), croître, grandir, augmenter. 

Ind. A pour JR comme souvent : WAhu, WAhula, mfn., 
grand, nombreux. — La forme désidéra tive de WAh est 
WAks, de là : WAksa-ti, il accroît, il augmente ; WAksas, 
poitrine, gorge (qui s'élève), cfr. URas, poitrine, etopoç, mon- 
tagne. — WA contracté en U : Uksan, bœuf; le latin VAcca, 
vache, n'a pas subi la contraction. 

Gr. FOx^oç, o, élévation, colline; Fox^v?» tf; FoxSypoç. — 
AY pour FA : AY£av&), au£o>, Att. au£e«, accroître, augmenter, 
et, avec un sens intransitif, croître, prendre de l'accroissement ; 
au£>jfza, tg ; ocu^ritrig, *h ; av%ifioç 9 etc. 

Lat. AU pour VA (par ïJ+guna), d'où AUg = \Jks=z 
WAks dans AUgere, augeo, mm, auctum, accroître, augmen- 
ter (faire croître); AUgescere, croître, grossir, grandir; AUctor 
et AUtor, auteur, celui qui fait surgir, qui fait naître, d'où 
auetoritas et auctorare; AUxilium, renfort, secours, surcroît 
de force, d'où auxiliari, comparez, pour le sens, seconder dérivé 
de second, qui se joint à ; AUctumnus ou AUtumnus, la saison 
de maturité, l'automne. 

Lith. augu, j'accrois; auksztas, accru. — Goth. wahsian, 
croître ; Ail. wachsen; Angl. to wax. — Goth. aukan, aug- 
menter. 
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Genre WeR, répandre. 

226 

WiR, couler, arroser, pleuvoir. 

Ind. WÀR et WÀRw, eau. WARunas, dieu des eaux. — 
WAR(k)sa*, pluie. WjR(k)sana, testicule. WiftsA, surnom 
du dieu de l'amour. 

Gr. FAPoç, lieu arrosé, goutte d'eau. — FOÏPov, xo 9 urine, 
pour Fopov; Foùpfi», uriner, imparf. eFovpovv, afec augment 
syllabique démontrant l'existence du digamma devant ou; ovprr 

trip, Ô, URETÈRE J OVOVllOCt X0\ OVpyGLÇ, tq\ SvGOVpta, DYSURIE. — 

FEPoxù, faire de la rosée; Fepjy?, >?, la rosée. BPEx&> poitr 
FPE^w, j'arrose, je mouille. — FAPcw, FAPp?v, virile, mâle 
(semen effundens), cfr. RAsa, p. 364, ixotyoç, p. 354, etc. — 
FOPxcç, é, testicule, cfr. W/R(k)sana. — La forme secondaire, 
avec guna de la semi-voyelle radicale, est reproduite dans BPOs 
— WRAs, du nom APOsos pour BPOsoç, y (p. 154), la rosée; 
dpoewoç, àpounkoç, dpocFoçtç, dpoaiÇto. 

Lat. URina, urine, cfr. ovpov; urinari, urinator. — 
(F)JRI(g)vi*#, courant d'eau, ruisseau, d'où JR/g(v)at^, couler 
sur, arroser; irRIgare; et JR/(o)vAre dans deRIvxre, (fort* 
wtio. 

Tud. (v)rignan, pleuvoir; Ail. regnen, pleuvoir; Regen, 
pluie. 
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12. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU Y. 



Famille Ye— TENDRE. 

Genre Ye, aller. 

227 

YA, I, tendre fers, aller. 

Ind. Yà-ti, il va; À — , il arrive; UD — , il sort, etc. 
YAtrI, démarche, visite. — AI guné de I : AI-ti, il va, voyez 
ses composés, p. 136-137. Ïtw, marche. — Un thème Ika, 
allant, lancé, a donné une forme désidérative 1(k)s, lancer, 
poursuivre, désirer ; Isus, flèche ; Ism, désir ; Iks a été sou- 
vent remplacé par Ik'k'h, avec le même sens. 

Gr. Elp, et moy. IEjuat, je vais. I(cr)*ç, è, trait (le lancé). 
— IAtttw, je lance, j'envoie, cfr. YApANAn, jet, émission. — 
Combiné avec le préfixe WI, I(k)s, désirer, devient Fis dans 
tefjuw pour le primitif F«<je/jwu, cfr, Isa-mai (sans préfixe),* je dé- 
sire, je souhaite. Le même préfixe et le même échange entre le 
digamma et l'esprit rude se retrouvent dans ir^i, je jette, je 
lance, j'envoie, j'émets. — Ixcnjç, 0, qui poursuit, qui implore, 
îx/xevoç, désiré. — Ttpo-uj(jo[jjou, prier, mendier, et ev%ofMu, souhai- 
ter, sont des composés de PRA+ IK'E'H et (A)WA + IK'K'H, 
en Indien PRA(I)K'K'H, demander, implorer, et WÀK'K'H, 
souhaiter* 
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Lat. Ire, E(I)o, Ivi, hum, aller; lier, chemin; Itio, mar- 
che. — JAcere, jacio, jeter, lancer, émettre ; jaclus, jaculum, 
A'oùjaculari, etc. Jacëre,jaceo, être jeté là, rester comme on y 
a été jeté, être étendu. — Aux formes premières de PRAK'K'H 
et de WÂK'K'H, PRA(I)KS* et WA(I)KS*, correspondent en 
Latin PRAECari (praicari), precari, prier; (P)ROGare> de- 
mander, et VO(G) Vere, voveo, souhaiter. PO(I)SCere est encore 
un composé de ISC = IKS -}- PA pour APA (comme WA 
pour AWA, BHI pour ABHI, etc.), cfr. Ind. (A)BHIKS, men- 
dier, BHIKSus, mendiant. 

Lith. et'mt, je vais. — Rus. trfu, je marche. — Lett. ïeszkau, 
je poursuis, je recherche ; Rus. iszczu. 

Au verbe WAftKS, désirer, souhaiter, le même que WAK'K'H 
ou WAK'H, correspond le bas-allemand wenschen, souhaiter; 
AU. wiinschen; Angl. to urâft. 



III 

CLASSE CRIER. 



1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P. 

Cette tribu renferme quelques onomatopées reproduisant le 
pipire du poussin, le pupillare du paon, le bruit du nepSew, etc. 



2. — ORDRE P-T-K. - TRIBU T. 

228 
TAN, TIN, retentir, résonner. 

Ind. TANas, résonnance ; TANa-ti, il résonne. 

Gr. TONoç, o, résonnance, ton; tovow, toviÇm; [movo-tovoç, 
/Sapvrovoç, etc. TQNapiov, to. 

Lat. TONus, ton, bruit; tonare, tonitru; attonitus, frappé 
par un bruit soudain, étonné. — TINnire, tinter, résonner; 
tinnitus, tinlinnabulum. 

AH. Donner, tonnerre ; donnern. 
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229 
STAN, crier, gémir, retentir. 

Ind. STANa-ti, il crie. STANanaii, gémissement, plainte, 
STANaya-ti, il tonne. 

Gr. 2TENw, je me lamente, Bas-Ail. steene. 2TONo$, o, 
•gémissement; atovoLyetù. 

Ail. stôhnen, gémir. 

230 

TUS, crier, retentir. 

Ind. TAUsa-ti, il crie, il retentit. 

Lat. TUSsis, toux, bruit déchirant; tu&sire. 
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KHA (KHYÀ), énoncer, parler, célébrer. 

Ind. KH(A)yâ-ti, il parle, il dit. KH(A)yata, mfn., célèbre, 
dont on parle beaucoup. À-(R)HA, dixit, ait. 

Gr. K pour X : A-KH, tf» silence (<x(va) privât.) ; ax>7V, silen- 
cieusement. KOeb), xoaw, parler, entendre, comprendre. 

Lat. QUA, parler, dans IN-QUAm[i) , je dis. Une forme 
composée AKHYA-mi est reproduite dans A(H)IO[m%] f aio, je 
dis. 

Rus. kaiu, je parle. 
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232 

RU, KHU (HWli), crier, proclamer, annoncer. 

Ind. Avec KHAW = KHAU = KHU guné : (R)HWaya 
pour HAWIya, WI-HWÂya, cri, d'où HWai, crier, appeler, 
dans HWâya-ti, il appelle; HWâitya, mfn., ce qu'il faut ci- 
ter. HUWa-ti, il crie. HUtis, appel, invocation. HAWas, 
appel. Et, avec préfixe : A-HWas, son. — KAWis, chanteur. 

Gr. FI-FQy?, *, cri, WI-(H)WIya. FAI™s=(H)Waityas, 
qu'il faut citer, qui est la cause de; dUtut, rj, cause, raison. — 
À-Yw, je crie fort (<x = d = SA) : i)«(p) = (H)UWâ-mi. 

Lat. [H)VItare, crier, dans inVItare, appeler, convoquer, 
inviter. — HAVere, haveo, demander, souhaiter. 

Escl. zwati, zowon, appeler ; Rus. zowu. 

Tud. hwéion, crier, appeler. — Goth. hait an, crier, appeler, 
nommer; Tud. haizan; AU. heissen. 

Ici se placent les formes secondaires de RU : RUh, RUkk, 
RUg , crier, chanter (en parlant du coq, RURRUTAs, et du 
coucou, RUHUs), puis, se vanter, hâbler, KAT^aopz^ acau- 
Xy?/ax, etc. ; Lith. kaukiu, je crie ; Rus. kuczu. 

233 

RAN, RWAN, chanter, résonner. 

Ind. RANa-ti, RWANa-ti, il chante, il se plaint, il résonne. 
RWANas, chant. RANRANî, cloche. 

Gr. KANaÇw, retentir; yavayo^ retentissant; xava/ew. — 
KONo&s, <5, résonnance. — "EUHvpoç, aux sons plaintifs. 
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Lat. CANere, cano, chanter, prophétiser. CANor, retentis- 
sement; canorus. CANtus, chant; cantare, chanter. En com- 
position, CIN : conCINere, acCINere, etc. 

Goth. canam, chanter. — Tud. hano, coq ; AIL Hahn. 

Cym. canuy chanter. 

Le thème KANu, chantant, est contracté en KNu dans 
KNuya-tai, il chante, cfr. KYKNoç, <?, le cygne, et KNrÇw, 
gémir, Lith. knaukiu. 

234 

RSift, KSU, éternuer. 

Ind. KSUta, KSAWa, éternuement. KSAU-ti, il éternue. 
Gr. I1TAPkï/ju pour xaap — , j'éternue. 
Lat. STERsxstare pour scer — , éternuer. 

235 

KAKH, rire, être joyeux. 

Ind. KAKHa-ti, il rit. KAMHa, joie. 

Gr. KAXaÇw, xayxaÇw, je ris, je me moque; xay^ac, <5. 

Lat. CACHinnus, rire; cachinnari. 

Rus. chikaiu, je ris. 

AH. kichern, rire, ricaner; Angl. to chuckle. 

Ici se placent le xixa/3c£ecv des chouettes, Ind. (K)HIKiaTun, 

— le xoxaÇecv des poules après la ponte, AH. gackern, — le 
coaxare des grenouilles, — le xoïÇsiv des porcs, AU. quicken, 

— le cacare, xaaav, AU. kacken, Lett. kakkaht, Gaël. cac, de 
l'homme qui fait certains efforts pour certaine excrétion, : — etc. 
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RRU (CRU), crier, retentir, entendre. 

Ind. Ç^Rnau-ti (Ç = K' = R), il crie, il entend. ÇRUta, 
ÇLUta, mfn., célèbre, vanté. ÇLAUka, chant, renommée. 
ÇJIUtis, cri. ÇRAUtraii, appareil auditif. 

Gr. KPOYw, je fais résonner; xpovaiç, 77. KAYw, 1 je pro- 
clame, je vante, d'où xX\mç t 2 appeler, invoquer. — A-KPOFa* 
(xpoF = xfjQv^^Kpv), oreille (celle qui entend), d'où <xxpoFao{jLou, 
ontpofi<xo[Mu (/3 pour F), je prête l'oreille ; aKpoFoujtç, y ; axpoafjLXi 
zo, etc. Le même KPY, entendre, percevoir le cri, se reproduit 
sans guna, mais avec altération de p en A, dans KATw, j'en- 
tends, j'écoute, j'obéis; xAuju*, impér. xiu3-«, écoute. Le Fran- 
çais dit fréquemment écouter dans le sens d'obéir. 

Lat. CLUeo, duo, être célèbre, avoir un nom; inCLUo*, 
d'où inCLUtus et inCLYtus, célèbre. CLUo> j'invoque, j'ap- 
pelle; cluens, cliens, invoquant, qui se recommande de, client; 
clientela. — (C)LAU$, laudis, louange; LAUdare. 

Les Slaves, c'est-à-dire les inCLUti, les glorieux, possèdent 
le verbe slovu, retentir, parler ; slovo, parole ; slava, renommée. 

Tud. h pour k : hruom, hrôm, renommée, gloire ; A1K Ruhm. 
Tud. Hlutar et Hludowig, le vanté, le célèbre, le glorieux 
(Clothaire, Luther, Louis). — Tud. hruofan, hrôfan (f=P 
causatif), faire entendre; AH. rufen, toujours avec aphérèse du 
h initial. — Tud. hlôsen et lôsen, chercher è entendre, être aux 
écoutes; AU. lauschen. 

Remarquez en outre la forme redoublée KRUR' ou RRUÇ 

pour RRURRU, d'où RRAUÇat, RRU(R)S T An, cri; xpavyn^ 

xp«uyaÇ&); wqjow|; Rus, kriczu, je crie, 

25 
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237 
RAR, KAL, crier, proclamer, appeler. 

Ind. RALas, voix. RALata-ti, il appelle. — ÇÀLa-tai, 
il proclame. — Ç(A)Lâgha, louange. 

Gr. KAAew, j'appelle, je nomme ; xhwç, appelé ; xtajdiç, y. 
— K(A)Ae*w, xiew, je nomme, je célèbre ; xiwç, t*. — KEAw, 
xeAeuw, j'apostrophe. — KEAa&a, retentir. — KOAa£, louan- 
geur. 

Lat. GALare, crier, appeler; calere*, d'où calefldae, les con- 
vocations. — C[A)Lamare, crier; CLamor, cri. 

Tud. gellan, crier. — scallan, retentir ; Ail. schallen. 

238 
KRA, KRU, crier, pleurer, se lamenter. 

Ind. KRAnda-ti, RLAnda-ti, il se lamente, il est souffrant. 
Gr. KAAFcw (pour KPAF = xpav = xpu), xAaueo, xAaco*, se 
lamenter ; xAaupz, xo ; xAav<jtç, d'où xÀatio-cab). 
Lat. (CjLimenfwm, cri, lamentation; LAmentari. 
Goth. grétan, crier, pleurer. 

239 

RRA, RHRA, faire du bruit, tapager, se réjouir. 

Ind. (K)HRÂdh, tapage, bruit. HRAdinî, torrent. HLAda, 
jeu, gaieté. HLÂdita, gai. PRA-HLAnnis, bonheur, pour 
PRAHLAdnw. 

Gr. KPHvyj, y, pour xpa<W torrent, jet d'eau; xpouvoç, <5, 
pour npodvoç, source. — XAAÇco, je tapage; xeXAA&e, je suis 
gai, Y.*yï<x£<ù ; /ataÇa, 77, grêle. 
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Lat. CREpare, bruire, craquer; discrepare, être discord; 

in — , faire du bruit, gronder ; crepitus. GRAndo, grêle. 

Rappelez-vous ici les xpaÇto, les */*»£(» et les crocire, croci- 

tare, croasser, — les xpexo), les xpiÇo), craquer, — les x/^«£w, 

Ind. HRAIs, hennir, — etc. 
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240 

BHÀ, parler, dire. 

Ind. BHAsa-ti, il parle. BHÀsi, parole. BHAsa-ti, 
BÂBHÂs-ti, il gronde, il crie contre. 

Gr. $Hp, je parle ; yaaiç, n ; ya<7îc&) ; npo^tivinç, o, etc. 

Lat. F Art, for, fatus, parler ; FAbula y causerie, fable, d'où 
fabulari, causer, Esp. hablar; FAcundus, facundia; FAtum, 
ce qui a été prononcé irrévocablement (d'autres peuples disent : 
c'est écrit, Arab. mektub, cfr. Hébr. 303, kâtab, il a écrit), 
falalis; fastus, fas, nefas, etc. ; FEsiae ou feriae, festi, etc. 

BHA, parler, dire, pourrait bien n'être qu'une individuali- 
sation de BHA, luire, par l'idée intermédiaire faire voir, indi- 
quer, montrer, cfr. dicere et [in)dicare. Le même doute s'ap- 
plique à LAUk, parler, loqui (faire voir ou faire connaître?), 
comparé à LAUk pour GLAUk', luire, paraître, voir. 

241 

BUR, aboyer, beugler. 

Ind. BUKka-ti, il aboie. BUKkana, aboiement. BUKkâra, 
beuglement, mugissement. 
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Gr. BYKav>i,>7, bugle, trompette; jSjxavtÇw, etc. 
Lat. BUCcina, trompette; buccinator; cfr. baubari. 
Gaël. beucaidh, beugler. 

242 

BÂLBAL ou BAMBAL, bégayer, balbutier. 

Gr. BAMBAAw, je balbutie ; /3a/x/3ata$, b ; (3<x[i(3och'Ç(ù. — 
/3ajuj8a£vw, je bégaie. 

Lat. BALBus pour balbalus, bègue ; balbutire, balbutier, 
bambalio. Cfr. Ital. bambo y bambino. 

243 

BLÀ, bêler. 

Gr. BABfy*?, 77, bêlement; pknyaoïHn* 
Lat. BALAre, belare, bêler ; balatus. 
Tud. blazan; AU. blàken, blàssen, blôken. 

244 

BH/RM, bourdonner, bruire, frémir. 

Ind. BHRAMara, BHRAMara, taon (le bourdonnant), 
Ail. Bremse. BHAMBHARa, abeille. BHAMBHARIlï, mou- 
che. BABELft, tonnerre. 

Gr. IIEMfcPHàùv , r t , guêpe. Avec /3 pour <j> : BPEMw, 
bruire, bourdonner; fipofioç, è, bruissement, frémissement. 
BPONtv? = jSjOOfx -|- ?*?> *i> tonnerre. — BPIMv?, >?, bruissement. 
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— BOPBOPuÇw, bruire, murmurer; (ïopfïopvyixQç, o, borbo- 
rygme. — BOMBsç, è, du redoublé BHAMBH r=rBH/RBH, 
bourdonnement, murmure. 

Lat. FREMere, fremo, frémir, s'agiter avec bruissement; 
fremitus. Avec DE == DHÂ, faire : FREN-DEre = frem + 
dere, bruire, bourdonner. 

Lett. brambeht, bruire, bourdonner ; bambaht, retentir. 

Tud. brema, taon; AU. Bremse. AU. brummen, bourdonner. 
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245 

DHWÂks, crier. 

Ind. DHWAnksa, corneille. 

Gr. 0ÛY<7<7&>, crier, aboyer; doiuxtttp, o. 
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246 

GU, crier, retentir» gémir. 

Ind. GAUs, bœuf, vache; plur. GAWas, boves. 

Gr. BOYç, gén. (3oFoç = GAWas ifi pour G). — BOF«w, 
je crie; /3*Rj, >?, cri, d'où /W^ew, secourir. — TOFoç, cri. 

Lat. BOsy bovis. BOare, crier, retentir; re — . — BUBo, 
hibou; cfr. /3u«$, i, grand-duc, Ind. GHÛkas, chouette. 
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247 
GHU, crier, retentir, entendre. 

Ind. GHUka*, chouette. GHUsà\ résonnance, d'où la forme 
secondaire GHUs a donné GHAUsa, oreille, GHUsta, mfn., 
qui se fait entendre. 

Gr. Avec aphérèse de GH : (GH)AUsat, participe présent 
(l'entendant), dans avaaz, axiar, devenant av<xz, g>«t, par la syn- 
cope habituelle du a entre deux voyelles, au nominatif : Q(<x)a$ 
pour wars, gén. w^jaroç, oreille, écouter (éscolter). 

Lat. (H)AUsis, puis AUris, oreille; audire, entendre; 
ausculere, awcultare. 

Goth. hausian, entendre; Ail. hôren. Goth. [h)auso, oreille; 
AU. Ohr. 

248 
Giî\, crier, annoncer. 

Ind. GjRna-ti, GIRa-ti, il crie, il annonce. GIRa, GIR, 
voix. GIRna-ti, il annonce. 

Gr. THPuç, y, voix ; ynpvw ; ctxTHPcs, qiii retentit fortement. 
— rEÀXa) pour yeAvw, j'annonce, dans ayyeiiw = ava -j- 
yeXXw ; ayyeloç, <?, messager ; euocyyehov, to, bonne nouvelle. 

Lat. GARrire pour garnire, crier, bavarder; garrulus. — 
anGELus et evanGELium sont des transcriptions. 

Lith. girru, je crie; Rus. graiu. Lith. gyrw, cri; Rus. 
grai. — Escl. glacù, ton. 

La forme redoublée GARGAR signifie crier avec rage, me- 
nacer, maudire, dans GARG'ana, G'ARG ana, rage, colère, 
dispute, yopyoç, yopyevu, etc. 
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♦.— ORDRE M-N. 
249 

MU (MUk), parler en grommelant, murmurer. 

Ind. MAUk'a-ti, il murmure. MUkad, bouche. 
Gr. MY£w, murmurer, gémir; fxuyfwç, è. 
Lat. MUssare, grommeler, murmurer. 

250 

MU (MUg'), gronder, retentir. 

Ind. D'un thème MUga : MAUg'aya-ti, il gronde sourde- 
ment. 

Gr. MÏ7tào(jiat 9 mugir, gronder; juvx»?, >7. 

Lat. MUgire, mugir ; tnfugitus. 

Lith. myczu. 

Le chevrotement est un cri prolongé, mais moins sourd : 
MHxaç, y, bêlement, cri des chèvres, prpcau, AU. meckern. 

251 
MI, SMI, rire (avec les lèvres fermées), sourire. 

Ind. SMAYa-ti, il sourit. SMAYas, dédain, orgueil. SMItas, 
sourire. SMÂYakas, moqueur. 

Gr. 2MOL?ç et MOIoç, qui fait une mine rebutante, cfr. 
SMAYa. — MEI&ç, w, sourire; ^et(îaw, je souris, je me moque. 



392 CLASSE CRIER. 

— MQfioç, 6, moquerie, blâme, mépris; ficùixeof/m. — M£i>caw, 
je me moque. — Causatif par IIO : MEm*o/jwk (m intercalaire), 
je me fais rire de, je méprise ; pepiiToç, moqué, ridiculisé. 
Lilh. smieiu, je souris ; smiech, raillerie. 

252 

MAR, MUR, murmurer, gronder. 

Ind. MARMARas, murmure. 

Gr. MYPopat, je me plains. MOPMYPav, to, murmure. 
MOPMOPoç, ixoppoç, effroi (effet des sourds grondements) ; pop- 

(X0\VTT(Ù. 

Lat. MURMUR, murmurare. 

Le Sanskrit possède NU, N;ft, NAd, retentir, parler. 
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253 
RA, LA, parler, retentir. 

% Ind. RAta-ti, il parle. RAtis, parole, son. — RAsita, 
voix. — RAnas, son. RAna-ti, il résonne. — LAkVha-ti, 
LAnghaya-ti, il parle, il dit. — LApa-ti, il parle. LÂpa;, 
parole. LApanah, bouche. 

Gr. PEw*, je parle, je dis, parf. apjxa; aor. pass. eppYiSinv', 
PHfjta, te, parole, mot; PHr/jp, o, parleur; PHtwp, o, orateur. 
— ÀEyw, je dis; AE£iç, >?, parole, mot; foxmç, b, parleur. 
AOyoç, è, 1 parole, 2 pensée (l'exprimé par l'exprimant) ; Xo- 
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yiÏGfjLzt, loyixoç. — AEc/vj, tf, causerie, jaserie, babil; Aecr^aÇw, 
Aeayatvo). — AAttéÇw, hâbler, se vanter; lanuifiot, zo ; lamains, o. 

Lat. LEx, legis, édit, loi ; {egitimus, exlex, privilegium. — 
eLOgium, paroles d'une inscription. — LOqui, loquor, parler. 

Tud. redinon, parler; AU. reden; Angl. to read; cfr. Rus. 
reszczi. Tud. radja, parole, discours; Goth. rathio ; AU. Rede. 
— Tud. râtan, conseiller, persuader; AU. rathen. — Tud. 
lobôn, vanter, louer; AU. loben. 

Cym. reithio, parler. — Gaël. labhram, énoncer. 

254 

♦ RU, crier, se lamenter, retentir. 

Ind. RAWas, retentissement. RAU-ti, il crie; Wl — , il se 
plaint. — RAURUdya-tai, il se lamente. 

Gr. Û-PT = Â-RU dans Q-PY W , gémir. — Avec « = uou 
«v : ¥OI$og y poiÇoç, <?, bruit strident; et, avec pw==RAU : 
apPQàecù, je suis effrayé. Cfr. p£&>, faire du bruit. 

Lat. RUmor, bruit, rumeur. — RUdere, crier, braire. — 
RUgire, rugir. 

Rus. ryczu, gronder. 



6. — ORDRE S-W. 

255 

SU, STU, chanter, louer. 

Ind. SU guné en SAU ou SAW dans SÀman pour SAWman, 
chant, hymne : le Zend a hu = SU, Gr. Y = <xu. La forme 
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renforcée STU est plus répandue : STUtis, hymne, louange; 
STAUmas, chant, hymne, d'où STAUmaya-ti, il loue; STAU- 
ti, STU-tai, il chante. 

Gr. Yfivoç, ©, pour 2Y fivoç, chant de louange, hymne; ûpe», 
vfwwiç, etc. — 2TTfxa (Éol.) et <svo\ux, to, bouche. La forme 
gunée STAU se retrouve dans 2TÛ/al>Xoç, qui a une bonne 
voix. 

Goth. stibna pour stiubna, voix ; Tud. stimma; Ail. Stimme. 

Ici les SI, les $i, et toutes les imitations du sifflement. 

256 
WA, U, crier, vociférer, parler. 

Ind. WAk 'as, WAk'anaii, discours. WAk a-ti, il vocifère, 
il parle. — WÂk', voix. WÀk'aya-ti, il ordonne. WÀçi-taw, 
cri. 

Gr. Avec II pour R' (p. 154) : FEras = WAk'as, mot, pa- 
role. FE7iw, dire, Feiitov pour Feenov. Remarquez itponoç pour 
itpo -j- Fenoç, qui dit d'avance, dans Secuponoç, <v prophète. — 
F07i -J- 0- = Fo<|/, >7, voix ; aFonoç, sans parole. 

Lat. VOx, vocis, voix, mot, parole, nom ; vocula, vocalis, 
vociferari. VOcare , voco, appeler; advocare, ré — , a — , 
con — , d'où convicium pour convocium, reproche, injure, con- 
viciari, cfr, Ind. WAkyas, homme à gronder, reprochable, et 
WAksa-ti, il crie, il se fâche contre. — U guné en AU a 
donné aux Latins leur OVare, acclamer, faire ovation , cfr. 
Ind. AWa-tai, il crie, il fait retentir. 



IV 
CLASSE SOUFFLER. 



IMITATIONS PAR LES SOUFFLANTES. 
257 

SA ou AS, souffler, respirer ; vivre, être. 

Ind. ASu, souffle. A S-ti, il est (il respire, il vit); SAt, 
étant. SAtya, mfn., réel, vrai, qui est. SAttaji, réalité, 
vérité. 

Gr. E2rt, il est; eipt = eppi — E2p, je suis ; etc. 

Lat. ESse, être (estre = essere des patois latins) ; ESUm* , 
mm, je suis, rappelle la forme intégrale A- S A-mi, d'où ASmi. 
Le participe présent SEki= SAt a conservé le sens de souffler, 
respirer, dans SEumre, sentio, flairer, sentir (être respirant 
quelque chose), et c'est peut-être la meilleur preuve de l'origine 
du verbe SA ou AS, comme imitation du souffler. 
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Lith. esmi, essi, esli; Rus. esm\ esi, est 1 . 

Goth. i(s)m> is, isl; AU. bin pour bim = &e-|-im (6e, sur, 
auprès, est le PI ou API des Jpdiens), je suis; bist = be-\-is 
-j-unf inorganique, tu es; ist, il est; Angl. a(*)m, je suis; 
art pour asf, tu es ; is[t), il est. 

Gaël. if mi, je suis; is lu; is e, ata. 

258 
WÂ ou AW, souffler, venter, enflammer. 

Ind. AWÀna et (A)WÀna, mfn., séché par le vent, sec. 
(A)WÂ-ti, il souffle, il vente. (AW)Âtman, souffle, âme. 
WÂta*, WÂtis, vent. WÂyus, air. AWw, air, vent, d'où 
(A)WI-yat, nuage (qui va, yat, dans l'air), et (A)WI-yatw, 
oiseau; ce nom est mutilé dans l'inorganique (A)WI, oiseau, 
Lat. AVis. AWasa, AWw, soleil, cfr. ANala, feu, de AN, 
souffler : ce qui nourrit la flamme pour rappeler la flamme elle- 
même. 

Gr. AFIfyu, aYîf«, (A)WAmi, aFw*, venter. Un composé de 
aR, air, et de FeXka pour FeAia, tournoiement (p. 268), nous 
est resté dans aFeXAa pour «FiFeXXa, tf, tourbillon, tempête. 
AEnp, ccnpy è, l'air, en tant qu'il se meut. AFYt/jw, avtpîv, o 9 
souffle, haleine, vent; ai/cp?, >?; («Fjorpoç, c, vapeur, etc., cfr. 
(AW)ATMAN. Combiné avec AWI, air, le participe moyen de 
YA, aller, YAnas, a produit un AWIYAnas* ou oFimoç, b, le 
voyageur par air, l'oiseau, et, plus particulièrement, le vautour. 
— L'œuf, ce qui provient des oiseaux,' s'est appelé AWAYAn 
(venant de l'oiseau), inusité en Sanskrit, mais conservé par la 
plupart des langues sœurs : wFe^ov (et cfieov, avec (3 pour F), 
(j)£ov, onov, XG> l'œuf; Lat. ovum, AU. Ei. 



IMITATIONS PAR LES SOUFFLANTES. ' 397 

Lat. VEntus, Ind. WAtas (avecn intercalaire), vent; t>en- 
tosus. — AVis, oiseau, Ind. (A)WI$, est un mot écourté; au- 
gurium pour avigurium, observation du vol des oiseaux; ovum, 
œuf, est encore une forme contracte pour ovoium. — Le nom 
grec aFvip ou avp a été transcrit dans aer, aeris, air. — La forme 
causative sanskrite WAp a donné VApor, vapeur. — Un thème 
Uda a donné aux Latins Odei^*, puis olere, ODor, odefacere*, 
olfacere, cfr. sentir e. 

Lith. weiu, je souffle; Rus. wietu. Lith. wesis, vent; Rus* 
wietr; Pol. wiatr. 

Goth. wajan, venter; AH. wehen. Goth. wind> vent; Tud. 
wint ; AU. Wind. Tud. ddum pour âdman, souffle, haleine ; 
AH. Àthem, Ind. ÀTman. 

Gaël. gaoth (pour waoth), vent; Gym. gwynt. 

En composition avec (A)PI, WÂ a donné PU, flairer, puer, 
contracté de PI -f- WA, d'où PUti, mauvaise odeur, corrup- 
tion, PUYAn, pus, 7TW0V. PUtikas, civette, putacius. On con- 
naît les formes grecques IIYw, nYSw, ITCWtç, etc., et les for- 
mes latines PUs, PVtere, PUteo, putrido, putridus. Gfr. Lith. 
puwu, puer. 

258 bis. 

U pour AW, allumer, brûler, briller. 

Le feu, disent les Indiens, est le compagnon, l'ami du vent 
WÂYU-SAKHI (p. 226), et ce composé est un des noms 
qu'ils donnent au feu. La même notion reparaît dans ANALAs, 
feu, dérivé, comme son frère ANILAs, vent, du verbe AN, 
souffler ; voyez plus haut, AWis, vent, et AWis, soleil (le brû- 
lant, le brillant). Contracté en U, le verbe AW, souffler, en- 
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flammer, a donné un thème Uga ou AUga, brûlant, brillant, 
conservé dans AUg as, éclat, lumière. De ce thème fut formé 
le désidératif Uks (G + S = RS) ou U(k)s, brûler, briller; les 
Waidas présentent Uk'h, avec les mêmes significations. Parmi 
les dérivés de cette forme tertiaire, nous citerons U(k)sa*, lueur 
(qui désire briller, qui tend à resplendir) ; Usa Usrâ, aube, 
crépuscule, on trouve également Usas, dont le duel UsÂsÂ est 
reproduit dans le latin AUrora = AUsosa, aurore, cfr. AVra 
pour Alfsa, vent léger, zéphyr, issu de la même racine, mais 
avec la signification première, celle de souffler. 

Gr. Ys guné en AYs, avec syncope du a entre deux voyelles : 
AX(ù, je brûle ; «vAYca, evAY&>, evovortç, y, etc. AYcç, awoç, noç> 
Tîwç, >7, aurore, lueur du matin. 

Lat. J7r pour Us, ainsi que cela arrive si souvent : Unere, 
t/ko, Ustum, brûler. AUrora, aurore. 

Lith. auszra, aurore. 

Les langues germaniques reproduisent, en le contractant, le 
dérivé USAStara, est, du côté de l'aurore, dans ôstar (Tud.), 
Osten, Ost (AH.), levant, est. 

Trois anciens composés de Us — KAUs = RA -J- Us, d'où 
RAUsna, mfn. , chaud, — PIUs* ou PUs = PI+ Us , — 
PRUs = PRA -j- Us — doivent être cités à cause des nom- 
breux dérivés qu'ils ont fournis à la langue grecque : vous les 
rangerez vous-même sous KAY(<j)o)* (cfr. «uw pour auaw), xatw 
pour zaFû), xâw, brûler; KAY/xa, to, feu, ignition, etc.; — . 
HXppoç pour nwpoç, rouge, couleur de feu, et, avec métathèse 
ïïïpaoç, èy feu; ÏÏYp, xo f feu, Tud. mur, AH. Fatier; — 
IIPHdcç, y, combustion [n pour w = AU), cfr. PRAUsa*, com- 
bustion; IIPH^û) (Sa> = DHÀ, faire), IIM-IIPHp, brûler; 
IiPOY[(j)ii[e)voç, ce participe présent moyen de itpoù(<j)cû* f brûler, 
qui, échangeant sa signification native de brûlé contre celle de 
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brun, AU. BRAU[s)n (couleur qui provient souvent de la com- 
bustion), servit à nommer le prunier, tandis que npov[a)voç et 
-Kpov[(j)vri devinrent les dénominations de la prune, cfr. Lat. 
pruna pour prusna, charbon (le brûlé), et prunus, prune et 
prunier. — Le composé SUs* = SA + Us, Ze. hus, devenu 
ÇUs par altération de S en Ç, signifie sécher au feu, dessécher 
par la chaleur; de là : SUsis et ÇUsis, dessèchement, Lat. 
SItis, soif, ardeur; ÇUska, mfn., sec, aride, Lith. sausas, Gr. 
(javKoç, Lat. siccus. 

259 

DHU, souffler, brûler, fumer. 

Ind. DHÛnau-ti, il souffle, il respire. DHÙkas, souffle. 
DHÛmai, fumée, vapeur; DH(C)ma-ti, il souffle; UPA — , il 
souffle sur. DHUpas, fumée. Avec guna de U : DHAW, brû- 
ler, fumer, parfumer, dans DHAWitraw, sorte d'éventail. 
DHAWa, mari, maître de la maison, celui qui est chargé des 
sacrifices, d'où WI-DHAWA, celle qui est sans mari, veuve; 
Goth. widuwo, Lat. vidua, — Se mouvoir en respirant forte- 
ment, courir, s'agiter, est encore* un sens individualisé de DHU 
ou DHAW, $uû>, souffler. 

Gr. 0Tw, je souffle fortement. QlCpoç, ô, souffle, haleine, 
âme. Avec méthatèse de l'aspiration : TY<p&), j'excite de la fu- 
mée, j'enflamme, DHUp. ©YFoç, <?, parfum, encens, ce qu'on 
brûle, sacrifice; Svocù, Suwpa, xo. 0YFg>, brûler, sacrifier; 
Sveia, >?; Svxyç, 0, etc. — ©YFw, Sutw (avec* pour F), se mou- 
voir en respirant fortement, courir, se ruer, être agité, être fu- 
rieux, et, avec guna de u : €)EF&>, Secw, Seo, courir, futur 
©EYcofxat. 
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Lat. F pour H après l'aphérèse du D dans FUmus pour 
(D)HUmus y fumée. FIre pour FUre, fumer, parfumer, dans 
su f F Ire; FImus. — F User e ou FUrere, furo, être agité, 
bouillonner, être furieux; FUror pour (D)HUsor. 

Escl. dotmdn, souffler. Lith. duma, souffle*, esprit, Svfuoç, 
duszia, souffle; Rus. duma, duch. Lith. dumôti, penser; Lett. 
dohmdht. — Lith. dussas, souffle. Escl. diïimii, fumée. 

Tud. tum, fumée. AU. Dunst, fumée, exhalaison; duften, 
s'exhaler, transpirer. 

260 

SPHU, souffler, enfler. 

Ind. SPHU, redoublé dans PHUPPHUsa, PUPPHUsa, 
pour PHUSPHUsa, le poumon (le soufflant, le respirant). — 
SPHU™, gonflement. (S)PHUT-KÀRA*, orgueilleux, bouffi 
d'orgueil (qui fait sphut). (S)PHUt, fi ! 

Gr. (2)4>Y<j«, 77, souffle, vent, soufflet; <pja&), souffler, en- 
fler; respirer, exhaler; ovaYwnp, <?, éventail, soufflet, ventila- 
teur; (fvcrahç, 77, pustule, enflure. 2$YÇg>, venter, être agité. 
— Avec Y pour 2$ : YT/m, je souffle, je respire. YT^, ri, 
souffle, âme, psyché. ¥Tyw, je souffle sur, je sèche. WQ, — 
SPHÂU dans <pwa, exhalation désagréable, mauvaise odeur. — 
2$Oyyoç, oroyyoç, <?, éponge (la gonflée). 

Lat. FUtum pour SPHUtum, gonflement, bouillonnement; 
refutare> confutare, 1 arrêter l'ébullition avec de l'eau froide; 
2 réfuter; futilis, vain (où il n'y a que du vent). FUngw, cham- 
pignon, <7<foyyoç. FIFUnculi, petits tubes, canaux, cfr. atcpvoç, 
vide, où il n'y a que de l'air (vieille théorie), et wywv, siphon. 
[S)PUslula, diminutif d'un pusla, pustule, enflure, <j>ucrataç. 
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SPjR, SPHift, souffler, respirer. 

Ind. SPjRïAn, soufle. SPjRnau-ti, il respire, il vit. — 
PUPPHULa, enflure, gonflement, pour PUSPHURa. 

Gr. WOAoç, b, fumée, vapeur. «NEYAAoç, fumée; (peipataw, 
réduire en fumée. ZQAyjv, <5, pour <J/&>Ay?v, tuyau, canal. 

Lat. SPIRare, spiro, souffler ; expirare, cm — , re — , ad — , 
in — , etc. SPIRitus, souffle, haleine, esprit (toujours le signe 
le plus apparent de la vie pour la vie elle-même ou pour sa 
cause). A une forme SPHLA pour SPHRA, répond le latin 
FLAre, ïud. blâjan, AH. blasen, blàhen, souffler, enfler; tn- 
flare, conflare (gonfler), afflare; FLAtus, souffle, elc. 



II 
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AN ou NA, souffler, respirer, vivre. 

Ind. ANya-tai, ÀNa-tai, ANi-ti, il respire, il vit. ÀNas, 
ANilas, souffle, vent. ANalas, feu, la flamme qu'excite le 
souffle considérée comme produit du souffle. Le verbe composé 
PRÀN = PRA-f.AN a donné PRÀNa*, souffle, haleine, 
vie, dont le Grec a fait <£>PHN(<?ç), en transportant sur le n ï'as- 

26 
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piration du P. L'animal ou l'être vivant par excellence a reçu le 
nom de (A)X«, ANyp, homme, Naras, homme, chef, directeur, 
fémin. Nârï, femme. 

Gr. ANepç, ô, souffle, vent; ave[itoç, ave^osrç, venteux; ave- 
(jlqcù, aérer; ave^Çw, mouvoir à l'aide du vent. ANyjp, homme; 
avSpwitoç pour avdptonoç = av$po -}- û)7r, figure. Le Grec repro- 
duit la forme contracte PRÀN, et une forme syncopée PRAN, 
dans <j>pjv (souffle, haleine, vie), âme, esprit; ypeysç, ai, le dia- 
phragme, ce large muscle qui, par ses contractions, concourt si 
puissamment à l'acte respiratoire; <fpevtxoç y qui a rapport à 
l'esprit; ypevtTtç, ypevwtç, -h, frénésie, délire; — «MPONiç* 1j, 
intelligence, entendement; <fpcvt[xoç, <pjOov£w, (fpovr)fxa y ro, etc. ; 
— $PONnç, >5, pensée, préoccupation d'esprit, souci; ypvriÇ©, 
je pense ; (ppovTioyza, etc. - ? — evypocwcù pour eî^PANico, je ré- 
jouis, j'apporte des pensées de bonheur, je charme; evypaata, tf, 
gaîté, joie, plaisir ; — mais ©pav a conservé le sens de respirer 
dans oeypav = UTPRÂN, respirer une odeur, flairer, sentir : 
otxfpouvopxi pour oaypooHOfxou, .je flaire; o<j<ppocvTmç> qui sent, 
odypoLVïïKoÇ) etc. — AN a le sens de soupirer ', suspirare, dans 
ANia, -fi, état de celui qui pousse des soupirs, tristesse profonde, 
chagrin. 

Lat. ANimus, souffle des vents (chez les poëtes), âme, esprit, 
courage, plaisir; animus signifie attention dans animadvertere, 
remarquer (tourner son esprit vers). ANima, air, souffle, vent, 
haleine, vie, âme; anima, avec le sens de vie, a produit animal, 
animans, animatus, animosus, exanimis, etc. — AN s'indivi- 
dualise en faire des vents, dans A Nus, anus, et en flairer, poer, 
dans ANus, vieille. Il a le sens de inflare, dans inANis, gon- 
flé d'air, où il n'y a rien, vide; inanitas; cette étymologie de 
inANis, qui n'est point douteuse, nous autoriserait-elle à consi- 
dérer VAnus, son synonyme, comme un dérivé de WÂ, souffler? 
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SNÀi rottfler, dormir. 

Gr. (2)NAP*y?, tf, profond sommeil (rappelé par la respiration 
bruyante qui l'accompagne), torpeur, engourdissement; vapyjoa, 
engourdir, endormir; v<xpxo<jLç> >?, torpeur; vocpxoxixoç. 

Lith. snarglas, morve ; Lett. ssnurgulas. Lith. sznurkssle, 
museau. 

Goth. snatrran, ronfler ; AU. schnarren % schnarchen. 

On trouve aussi les imitations SNA et SNU, renifler, ronfler : 
cfr. le lithuanien snukkis, museau, — le letton sschnahkt, ronfler, 
— l'allemand schnauben, ronfler, Souffler fort, haleter, etc. 
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DRA (DRÀI), ronfler, dormir. 

Ind. DRÀya-ti, il dort. DRAna, dormant, endormi. — 
DRÂnksa-ti, 1 il ronfle, il fait entendre un bruit désagréable, 
2 il aspire à, il désire (la respiration précipitée et bruyante étant 
le principal symptôme d'un désir ardent). 

Gr. AAP0 pour AAPA == AAPAAP dans AAP0av&>, dormir. 

Lat. DORmire, dormio, dormir. 
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Escl. driemdti, dormir. 

Tud. troum, sommeil, songe, rêve; Ail. Traum, d'où tràu- 
men, songer, rêver. — A la forme sanskrite DHRÀks, qu'on 
trouve à côté de DRÀks , correspondent les verbes tudesques 
drâhjan et drasjan, ronfler, respirer bruyamment. 

Ici se placent DRU, DRÀ, se mouvoir en respirant forte- 
ment, courir, être haletant ; DRÀk(a), qui court vite. 
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GA, GRA, GRU, flairer, sentir. 

Ind. G'IGHRA-ti, il respire une odeur, il flaire, il sent. 
GHRÂna, 1 odorant, 2 nez. GHRAtis, nez (le flairant). Avec 
U pour JR : GHAUna (U guné en AU), nez. 

G. TPAo-cç, ô, odeur forte, odeur de bouc, puanteur. — B 
pour T (p. 154) : BPQfioç, <5, odeur de bouc, mauvaise odeur. 
— APQ pour TPÛ (cfr. ovofia pour yvofia) : APQ/jwé, ro, odeur, 
arôme ; apwfjurrwoç , aptopa-ciÇcù. — Avec aphérèse de T : (r)PIç 
ou PIn, >7, le nez, cfr. GHRÂna. 

Lith. grasms, puant, dégoûtant; garas, fumée. — Escl, 
grenzû, fumier, cfr. fïopfïopoq pour yopyopoç, <5, fumier. 

Tud. (g)riuchan, fumer, flairer, sentir; AH. riechen, flairer; 
rauchen, fumer, Rauch, fumée. 
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1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P. 
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PU ou PAW (PUhs), frapper, heurter, fouler. 

Ind. Par un thème PUsa, battu : PUnsaya-ti, 1 il foule, 
il bat, 2 il punit, il châtie. — Un thème PUka, frappé, a donné 
le désidératif PUks, qu'on retrouve dans IlYrpj, PUmus, 
poing (le frappant), et dans MU(k)sti pour PU(k)sti, Tud. 
fûst, qui a le même sens. 

Gr. Tza-j ou 7i«F guné de nu : ÏIAFiw, tzclkû, Lat. PA Jïo, je 
frappe, je bats. Avec renforcement du ti, comme dans izzohg : 
7rratw, je heurte ; Trraicrçjux, tc — La forme secondaire PUs, 
frapper, punir, est reproduite dans nOI(x)v7î pour Tioiavy, y, 
peine, châtiment, cfr. l'ancien POEsna des Latins, qui a con- 
servé son s après poe =poi; 7ron/aa>, je châtie ; Ttotvaxrùp, <3, etc. 
— IIYrp?, >7, le poing ; Tcvyiiouoç, kwdk, m>/CTeu&>. 

Lat. PAVire, pavio, battre, fouler [ccmeulcare] ; PAVimen- 
tum, pavement, sol battu (le foulé). PL Y, détruire, abattre, 
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dans dePUVere. — POI pour PU ou POU : POEsna et 
POEna, peine, châtiment; poenalis. Et sans guna de U : 
PUsnire* contracté en pûnire, punir. — PUgtius, poing (le 
frappant) ; PUma, la bataille, à'oùpugnare. PUmere,pungo, 
punctum, heurter, piquer ; PUg%o 9 poignard. 

Escl. penstï, poing. 

Tud. /"pour p comme toujours : fÛ9t[i\ 9 poing; AU. Faust. 
Les imitations plus modernes puf, puffen, ont conservé leur p. 
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PI (Pis), piler, écraser, concasser. 

Ind. PIsta, mfn., pilé, broyé. PInsat, broyant. PIsta, 
farine. 

Gr. n renforcé, comme dans mou® pour nauù : IOTo-o-m, je 
pile, je monde; mtŒfjLoç, o; htut/àûc, to. Et sans ce renforce- 
ment : Illerov, tc, le pois (le mondé). 

Lat. P Insère, pinso, piler; pistor, pistrinum, pistillus. 

Lith. paisau, écraser. 

268 
PI (PIk'k , PIg'), heurter, tailler, racler. 

Ind. PIk'k'aya-ti, il coupe, il taille. PIn'g a-tai, il taille, 
il trace, il décrit. PIn ga, coup. PIn'g a-ti, il heurte, il blesse. 

Gr. IIEIxw (t guné), je tonds, je peigne. — Iftxpoç, piquant, 
acerbe, amer. 

Lat. PIsGEre, pingo, tracer, dessiner (en taillant, en sculp- 
tant), d'où peindre; depingere, décrire, dépeindre. Ici se placent 
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avec leurs seps individualisés : PIctor, peintre ; pictura, pein- 
ture ; pigmentum, couleur. — Le verbe latin peccare (heurter, 
blesser), pécher, appartient sans doute à une forme radicale peu 
différente de celle qui nous occupe ; cfr. pungere. 

Lith. piauju, je heurte, je blesse. — Rus. p>*v, j'écris; 
Pol. pisze. — Lett. pikts, piquant, acerbe. 

Goth. fijan If pour p), blesser, nuir, haïr; fijwfc, qui Pijit 
à, ennemi, Ail. Feind. 
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TA, TU (TAp), frapper, blesser, détruire. 

Ind. TApà-ti, TAUpa-ti, TAUpaya-ti, il frappe, il bat. 
TApas , châtiment corporel , mortification , d'où TApasya , 
mfn., qui tourmente son corps, qui mène une vie austère, et 
TApasya-ti, il se donne la discipline. Ce verbe TAp rappelle 
le plus souvent les rayons dardés par une luinièrp éclfltçnfe : 
.TApta, mfn., brûlé, chauffé; TApas, ardeur, chaleur, etc., 
cfr. Lat. TEvBre, tepeo, tepidus, et T2?mpu*, le jour, le ciel 
(le resplendissant), d'où le diminutif temp(u)lutn, 1 la partie de 
la voûte céleste dans les limites de laquelle devait être observé le 
vol augurai des oiseaux, 2 l'édifice d'où Top observait le tety- 
plum; contemplari , etc. — TUta, mfn., frappé. TAUda*, 
coup, meurtre. TUnisa, mfn., détruit, tué. Cfr. TUç, couper, 
broyer, et TAUç, rejeter, éviter. 

Gr. Tïjiû*, tuttio), je frappe; Tïra>s> w, coup, bleœrçre; 
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TYroç, c, empreinte, marque, forme, type, d'où tv7to&>, je 
forme; tu^ax, to, pour Turr/aa, coup, blessure; rvnavov et tujx- 
navov, to, tambour. — TEn, brûler, dans zeypx (avec transport 
de l'esprit rude de p), tf, cendre, rcy/ocCa, reypuoç. 

Lat. TE?, frapper, dans TjEmpus, battement de l'artère, 
pouls visible à la tempe (lieu du battement), cfr. xpoxacpoç, coup 
de marteau et tempe ; et dans TEmv estas, tourmente maritime, 
tempête. — TUn-DEre, tundo, frapper, blesser. 

Rus. topaiu, je frappe; Pol. tupam. — Rus. teplo, chaleur; 
Pol. cieplo. 

AH. tupfen, tapfen, frapper; Angl. to tup, to tap. — AU. 
tapfer, hardi. — Goth. dauthian, tuer; dauths, meurtre, mort; 
AU. Tody mort, tôdten, tuer; Angl. to die, mourir, to dead> 
tuer. 
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TA (TAks, TAm), couper, fendre, tailler. 

TAnkaii, couteau, ciseau. TAksa-ti, TWAksa-ti, il fend, 
il brise. — TAksa, charpentier; TAksana/*, charpente. — 
TAmIla, couteau, épée. Le thème TAma, frappé, fendu, d'où 
est sorti ce nom, a donné TÀmaya-ti, il brise, il tourmente;' 
TÀmya-ti, il est détruit ; T Amata, tourmenté, effrayé ; etc. 

Gr. TEktwv (tsxt = TAks), o, charpentier, menuisier, ar- 
chiTECTe. — TEmvw, ra/av&), je fends, je coupe; TO/xy?, y, sec- 
tion; TOfioç, è, morceau coupé, pièce, tranche; T(E)^a«, je 
coupe, je fends ; T(E)pj<nç, y? ; r^y/îs, ô, etc. 

Lat. TE^nere, temno, couper, retrancher, rejeter, dans 
conTEwnere, repousser, rejeter, mépriser; contemptus. — 
Tluere, timeo, je suis effrayé, j'ai peur : nous reverrons plus 
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loin ce passage si naturel de l'idée détruire à l'idée* effrayer; 
timidus, timor. — TA, fendre, tailler, charpenter, a laissé aux 
Romains un TAber*, charpentier (cfr. FAber, de FAcere), d'où 
T^BERna, tabernaculum ; il a donné un nom à la planche (tail- 
lée) dans TAbula, tabella. — Le même TA se montre avec le 
sens de détruire dans TAbes, destruction; tabidus, tabeseere. 
Lith. taszau, je taille; Rus. teszu. 
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TA, TRU (TRUt, TRUp), fendre, briser, détruire. 

, Ind. TiR(G)HA-ri, il fend, il blesse, il détruit.— TRAUTRAn, 
arme offensive. TRUtw, blessure, plaie, douleur. TRAUpa-ti, 
il coupe, il perce. 

Gr. TEIPw pour repuo, je bats, je broie, je tourmente, je 
consume (cfr. TAp, battre et consumer). — TEDPew, je perce, 
je blesse; repetpov, w, tarière. — TPYca, je racle, j'use en frot- 
tant, j'exténue, je détruis. TPY^eç, tc, étoffe usée; xpvyyotù. 
TPY^, to, trou. TPAYpa, ™, blessure. TPY^s, yj $ 1 tour- 
ment, affliction, 2 peur, cfr. TAm, détruire, effrayer, être 
triste. TPYtta, y, trou; xpvnotVY}, y, tarière. Avec guna de v : 
TPAFw, Tjoaw, je troue. — TPISw, je brise, je broie, je gratte, 
je frotte, j'use, j'exténue, j'achève. 

Lat. TERere, tero, briser, broyer, gratter, frotter, user; 
conterere, contritio ; atterere, etc. Avec redoublement et L pour 
R : TI-TILlare, frotter légèrement et à petits coups, titiller. 
TERebrum, tarière; terebrare. Un thème TERga ou TERca, 
frotté, essuyé, a donné le verbe TERGEre, frotter, essuyer; 
absTERgere, etc. — TRUca, destructeur, dans TRUx, cruel 
[oculi truces), farouche; trucidare, tuer, détruire, et dans 
TRUncus, tronc (le coupé), d'où truneare. 
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Lith. trinu, je broie ; Rus. tru. Lith, trupu, je perce ; Ru*. 
trepliu. 

Go th. taurnan, fendre, diviser, séparer; AU. trennen. 

Appliquée à l'action du feu, notre racine se traduit par brûler, 
êécher : Lat. TQRrere, forreo, torridus, lorror; Ail. darren, 
sécher au fpur, et dorren, sécher, dessécher. 
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KA, KSA, couper, blesser, nuire. 

Ind. RSAma, coupé, aminci, mince. Avec K'H pour RS : 
R'HÂta, tai)lé, aroinpi, affaibli. K'HAiRAn, épice (le piquant). 
R'HAttrin, barbier, pour R'HAptrin, d'une forme secondaire 
R'HAd. — Ç affaibli de R' = R primitif : ÇAtrd, ennemi (qui 
blesse, qui nuit). ÇAtha, méchant, qui fait mal. ÇÂthyak, 
mal. ÇAtha-ti, il blesse, il tue. 

Gr. KOtoç, b, besoin de nuire ou de détruire, esprit de ven- 
geance, ressentiment. — EXâpoç pour l&ESpoç, o, ennemi. — 
£X = R'H = RS : 2XEa = R'HAd, tailler, amincir, dans 
or^edw, Yi f planchette, tablette; axedapiov, xo ; cfr. <j%t$=: K'HId. 
•~- KT pour RS : KTEw, KTAw, je blesse, je tue. La nuance 
racler ', raser, que nous avons déjà vue dans R'HAttrin, bar- 
bier, se reproduit dans lLTEiç pour xtev(o)ç, o, le peigne (le ra- 
clant), d'où xTffVôû), je peigne. — W = 112 pour RS (p. 154) : 
¥Aw, VH/w, je racle, je ratisse, je frotte ; je taille, je rogne, 
j'amincis; je broie, je réduis en poudre; tynxp ** 6 r *l e » mince; 
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tfayfi*, to, raclure, rognure, petit morceau; ijwrcs, raclé, 
frotté; ^nxtJip, ô, racloir, étrille, brosse; YHysç, to, petit cail- 
lou, galet poli par le frottement des autres petites pierres dans 
les eaux qui les roulent, jeton de calcul (calculus, petit caillou) 
ou de scrutin, suffrage, sehtence, délibération : de là ^/jyiÇo), 
je calcule, etc. 

Lat. CA, couper, combiné avec le préfixe SA (p. 131), dans 
SE-CAre, seco, couper entièrement, tailler, trancher, cfr. $$cu- 
rw, hache. — La forme secondaire RHAn a donné aux Latin? 
(K)HOsti*, ennemi, et (H)Qvisse, Oui, haïr; çdivm, baii*e, 
besoin de nuire. 

Au verbe composé seÇAre correspond exactement; l'esclavop 
cjekàn, tailler, tuer. 

Go th. skathian, blesser, nuire, endommager; AU. schaden; 
Angl. to çcath. -r- Tud. hadara, ennemi, haïsœur; AU- Hader. 
Tud. haz, haine; Ail. Haw. 

La forme secondaire indienne R'Ap, fendre, briser (K'Apiya- 
ti), est reproduite dans HOmu, je coupe; xomeç, frappé; x*- 
naicv, ïo, morceau ; etc. ; dans le lithuanien kupoiu, je coupe ; 
Rus. kopaiu; et dans l'allemand kappm, Angl. to chqg, cou- 
per, trancher. 

873 
RI, KSI (RSÀI, R'HId), fendre, couper. 

Ind. KSInà, mfn., coupé, taillé, aminci, minpe, dépouillé. 
KSAYa-ti, il périt, il est détruit. RSAYa, phthisie pulmo- 
naire, consomption. — Avec K'H pour RS : R'HIta, mfn., 
coupé, fendu, détruit. K HInat-ti, il fend, il coupe. R'HAIpa*, 
coupure. R'HJdu, fente. R'HIda, fragment. Ici se placent 
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les formes sanskrites KIt, RIt, RHIt, détruire, être cruel, 
effrayer. 

Gr. m. pour KSI = SI dans YIw, je brise, je coupe, je di- 
vise, cfr. <//«&>. YIno = IISIno pour KZtao, dépouillé, KSIna, 
dans Whtofjtœt, se dépouiller, en parlant d'un arbre qui perd ses 
fleurs ou ses fruits. — $01 pour YI, amincir, amaigrir, dans 
ç3-£0), j'amaigris, je fais dépérir; <p$taiç, y), phthisie, cfr. Ind. 
RSAYa. — A la forme indienne K'HId ou R'HInd répond la 
forme grecque 2XIa ou 2XIna, couper, fendre, dans crx<£<» pour 
o-^^û), je fends, je divise, je sépare; axtepoç, è, o^oyxa, ro, 
schisme, division; crx*&î f y); ax £V( ^ a V £» axtvàuXecù. — 2K = 
RS : 2KlAva/Jux<, se fendre, s'élargir ; <nu$<xpoç, mince; axoiéoq et 
xoidoç, o, le fende ur, le pourfendeur. — Elçoç et Dor. 2KXp;, 
to, épée. 

Lat. SCI pour KSI dans SCInroere, scindo, scidi, scùsum, 
fendre, couper, scinder; SCIda, petite planchette pour écrire, 
morceau de papier, cfr. scheda et codex, de KA, KSA, K'HA, 
couper. — CI guné en CAI ou CAE dans CAEvere, caedo, 
CE-CIdx, caesum, couper, tailler, sculpter, abattre, détruire; 
occidere — ob -f- caedere, tuer ; ex — , circum — , re — , de — , 
in — , prae — ; CAE Des, destruction, meurtre; CIda*, tueur, 
dans homicida, parricida, etc. 

Goth. skaidan, diviser, séparer; AU. scheidm. 
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RU, RSU (RHUç, R'HUp), tailler, racler, frotter, toucher. 

Ind. R'Uta-ti et R'HUta-ti, il fend, il taille, il divise. 
Avec guna de U : RHAUda-ti, il fend, il sépare. RSUdra, 
mfn. (taillé), petit. Avec Ç pour R' == R : ÇU« f tranchant 
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(taillant), dans PARA-ÇU*, hache, arme très-tranchante, Gr. 
IIEAE-KTç. — R'HUpa -ti, il frotte, il touche. 

Gr. HTFw, £o&>, je racle, je gratte, je me frotte contre ; £u- 
<j<ç, yi ; $uot/?ç, <3, etc. Avec guna : EOF = SOT dans ÇoFoç, >5, 
faclement, grattement; Çoutoç, mince, délicat, léger, rapide. Et 
EEF = SET dans £eFw, £e&), je racle, Xz-£êj&>, je taille des 
pierres. — YT pour ET (n pour x, p. 154) guné dans <J/eFo> (de 
$ev), tyew [t pour F), <//eo>, et dans </m>a), je racle, je ratisse, etc. 

Lat. CUvere, cudo, battre ; proCUvere, aiguiseT. 

Lith. skuttu, je fends. — Rus. szczupaiu, je touche, R'HIJp. 

Ali. hauen, trancher, tailler, graver; kauen, mâcher, cfr. 
KUn, mâcher, brouter, manger. 

Les verbes RSA, RSI, par les thèmes nominaux RSAna, 
RSIna, RSInu, RSIni, donnèrent les formes contractes R§na*, 
RSnu, RSni*, auxquelles correspondent les formes grecques 
Kna, Knt, Kni, dans xvadaAXw, xvy5(a, xvuw, zvuÇw, xv£Ç«, etc., 
racler, gratter, etc. 

275 

RSAR, RSUR, R'HAR, R'HUR, tailler, racler, raser. 

Ind. RSURas, rasoir. RSURin, barbier. RSURa-ti, il 
taille, il sculpte. R'H pour RS : R'HURis, R'HURikâ, lame, 
couteau. R'URa-ti, il racle, il gratte, il rase. — RSARa-ti, 
il est détruit, il périt. 

Gr. KOTPeuç, ô, barbier. KOTPa, $, la tonte. EYPoç, <5, 
rasoir; Çvpoç, tranchant; \opaxù, je rase, je fais le poil. — 
XAPa<j(jû>, je taille, je grave ; xjxpootryp, ô. — W pour E : tyoupu 
pour YAPtw, je rase, je racle, j'effleure, je touche légèrement, 
je flatte. — $0 pour ¥ (cfr. çSeo pour <{/««, lequel est pour £cw, 
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Itid. KSI) : yàetptù pour $0EPe£co(^) = fcSÀlUtÀ-Mi, je fois 
périr, je détruis, je ronge ; <f$opa, -fi. 

Lith. skirru, je rogtte. 

Ail. scheren, tondre, raser ; Àngl. to shtiàr. — AIL fkkitf, 
tonte, tonture. 

275 bis. 
RSARp, RSURp, tailler, racler. 

Les thèmes RSARp a et RSURpa, dont il n'est rien resté 
que nous sachions dans la langue sanskrite, ont donné aux 
Latins SCALvere pour SCARvere = csarpere, racler, gratter; 
scalprum, couteau, scalpellum ; — SCULvere pour SCURvere 
=csurpere, tailler, sculpter; sculptor, sculptural — SCIRvus, 
jonc (le poli, l'uni), ypnzoç. Les langues germaniques offrent 
schrappen, racler, gratter, scarp, scherp, AU. scharf, tran- 
chant, d'où scharfen. 

275 ter. 

RSÀRbh, tailler, ftcter. 

Dans la dérivation, le thème organique KSAMbha prit entre 
les consonnes R et bh, tantôt un A, tantôt tin I, tantôt, enfin, 
un U intercalaire. De là sortirent les formes eîcéptionneHes 
RSARAbh, RSARIbh, RSARUbh, et, tfprès la contraction, 
RSRAbh, RSRIbh, RSRUèfc. 

KSRAbh a été conservé avec le sens de graver, tracer des ca- 
ractères, écrire, dans rPA*w ; ypocfo, t ; ypuntinp, è; ypafipux, xo ; 
et dans rÀA*w, je taille, je sculpte. Le Latin reproduisit aussi 
cette forme dans son GLAver, raclé, poli, nni, glabre. 
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KS(A)RIbh nous est donné par 2KAPI*o$, o, instrument pour 
gratter, gravée tracer, stylé; par le lâtiil SCRInere, tracer, 
écrire, et par son identique allemand schreiben. 

RS(A)RUbh dans rAY*w, je taille, je sculpte; ylvitryç, o; 
yXufxpa, ro. Le Latin a GLUhere, peler, racler, d'où (G)L/Ber, 
deuxième écorce, pelure, liber : on écrirait sur ces pelures d'ar- 
bres, de là le sens de livre. 



4. — ORDRE B-D-G. - TRIBU B. 

A côté des 7raTaarar«, des batuere, et des imitations analogues 
du battement, les langues indo-européennes présentent une ra- 
cine qui mérite un paragraphe à part, nous voulotis parler de 
BHI ou BHId, fendre, trancher. 

276 

BHI (BHId), fendre, trancher. 

Ind. BHInat-ti, il fend, il, tranche. ÉHÎnna, fendu. 
BHIdhâ, BHId, scission. BHIttis, tranchée. BHAItta, 
fendeur. 

Gr. $I(îa), (ptieu, <fet9(ù (avec guna de «), trancher, retran- 
cher, séparer, d'où yeiêofiou, je me sépare de, j'évite, je m'abs- 
tiens; (fidoç, yeidoç, yetfoùV, ménager, parcimonieux (<fui retran- 
che) ; yeidodlr), 79, parcimohie* lésine. Qlxpoç, è, bois fendu. 

Lat. Flxnere, findo, fendre, trancher; fissus pour fidsus, 
fendu; fissura, fente, fissure; finis pour fidnts, terminaison, 
où Ton tranche, où l'on coupe courte 

Lith. bindokas, cognée, hache. 

Tud. beiten, mordre, piquer; AH. beissen. 
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5. — ORDRE B-D-G. — TRIBU D. 

277 
DA (DA, DAç), fendre, couper, mordre. 

Ind. DÀ-ti, il coupe. DÀta, mfn., coupé. DÀya, partie. 
— DAça-ti, il mord. (D)Açru, larme (la mordante, l'amère). 

Gr. AAtû), je divise, je partage; Akvu/m, je donne la portion, 
danavY), Lat. daps, cfr. danzcù, je divise je partage. — AAkvg), 
mordre, piquer; AAk^ou, larme (Pamère). 

Lat. LAcruma* et, d'après la forme grecque, LAcryma pour 
DAcruma (p. 156), larme. 

Goth. tahian, découper ; AH. zacken. 

La forme secondaire DAk(a) ou DAç par DAk prit un Y 
devant A dans DYAKLavr*, le foie (l'amer, source de l'amer), 
d'où, avec aphérèse du D, YAkat, que reproduisent et le latin 
JJE'cuR, JjEcor, et le grec Éhap (y = YA, voyez p. 155, et n 
est pour k, cfr. p. 154), foie. 

278 

DA ou AD, mordre, mâcher, manger. 

Ind. (A)DAt, DAntas, dent (la mordante, la mâchante). Le 
Grec seul a conservé l'ancien préfixe A dans OAOvç pour 
OAOnt, oSqvtoç, o, Ind. (A)DAnt, dent, pilon ; Lat. (£)D2?n(t)s, 
dentis; Lith. dantis; Goth. tunthus; Angl. tooth; AU. Zahn 
pour Tând (patois du Nord); Cym. dant. — AT-ti pour AD(A)- 
ti, Lat. EDI-t, il mange. ANnâ, nourriture, pour ADnâ; 
Lat. ANxona. ADAnaji, aliment, nourriture. 
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Gr. EAQ, je mange , «<îecr/jta, xo ; discrw» o. Le thème EZ3>? 
= EA-}-5yî a donné E2$i&>, e<r&w, «ctSwiç, tf, etc. 

Lat. EDEre, edo, esum pour edsum, d'où esurio = esusio, 
j'ai besoin de manger (désidératif, cfr. p. 112); edax. 

Lith. èdmi, je mange; Rus. et Pol. ie[d)m. Rus. iederiie, 
aliment. 

Goth. itan, manger; Angl. to eat; Ail. es s en. 

Gaël. itham, je mange; Cym. esu. 

279 

DWA, DWI ou DU (DAU), fendre, diviser. 

Ind. DWAIsas, rupture. — DWIdhas, divisé. DYÀ-ti, il 
fend, il coupe, voyez p. 135-136. — DWIs, chercher à dé- 
truire, signifie souvent haïr, être irrité contre, cfr. Gr. odvç 
pour oàutç ou oâFiç dans o<îu<t<tû«), se mettre en colère; Svç — , 
mal, Ind. DUs, etc. 

280 

DHA ( (D)HAn, HIns), frapper, tuer. 

Ind. DHAna, tuerie, destruction, dans PRA-DHAna, ba- 
taille; NI-DHAna, mort. DHAnus, arc. (D)HAta, mfn., 
frappé, tué. (D)HAn-ti, il frappe, il tue. On trouve parfois un 
G inorganique devant H, comme dans -GHAna pour HAna = 
DHAna. 

Gr. âetvw pour ©Eniw, je frappe, ©nwxw, je meurs, Éol. 

SvatoTcw = 0(A)ua -f- tcrxw, formant un inchoatîf. QAnxroç, c, 

mort; SovaTow. 

27 
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281 
DjR, fendre, couper, déchirer. 

Ind. DARis, coupure. DARrrA,mfn., déchiré. DARDARa, 
mfn., brisé. L pour R : DALan, DALis, fragment, portion. 

Gr. AEPw, deipto, j'arrache, j'enlève, cfr. DiRm, dépouille, 
depftz, to. API^ug, perçant, mordant. AHPiç, 77, combat. — 
A pour P : AEAAiç, 77, guêpe. AHAcc/jtac, je fends, je détruis, 
deleo. 

Lat. Rfour L : DOLare y couper, tailler; dolus, morceau, 
appât, piège, $ofoç. DELere, deleo, je détruis, je fais dispa- 
raître. 

Lith. durru, je déchire; Rus. deru. Lith. dallyiu, je coupe. 

Goth. dails, partie; Ail. Theil; Angl. deal. 

Gaël. dorr y colère, besoin de détruire; Ail. Zorn. 

De l'idée détruire naissent encore pour ce verbe celles d'ef- 
frayer, craindre: DARa, crainte; DARita, mfn., effrayé; 
DARada, effroi ; etc. — Nous citerons seulement les formes 
secondaires D2RBH, déchirer, fyu<p ; Di4\(GJH, DRU(g)h, 
briser, être en colère ; DiRp, couper, diviser, arracher, dpenoy, 
dapdaTttto . 



6. — ORDRE B-D-G. — TRIBU G. 

282 

GA\, broyer, frotter. 

Ind. GARaya-tai, il ronge, il détruit; GARau, poison, 
cfr. yopycg, destructeur, féroce. — G' pour G : G'ARa-ti, il 
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broie, il frotte, il use. G'ARana, mfn., usé, vieux. G'ARat, 

vieux, yepw. 

Gr. ITPts; y), fine farine de froment. — L'idée de frotter 
légèrement, titiller, chatouiller, est représentée par l'intensitif 
yapyukoq, o, d'où yapyahÇu, yocpyahapLOç. — Quant à l'idée 
vieillir, individualisée de frotter, user, vous la retrouverez non- 
seulement dans le participe présent TEPwv, Ind. G'ARat, vieil- 
lard, et dans ses dérivés yepovreioç, yepovaioç, mais encore dans 
TEPcuoç, usé, vieux, TJïPaç, xo, vieillesse, ympourouô, yspapa, 
xo, etc. 

Lat. GRAnum, grain (le broyé) ; granarium, grenier. 

Lith. girnos, moulin. Escl. grïnowù, meule. 

Tud. quirn, meule. Ail. Jforn, grain; Kern, graine. 
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283 

A\, RA, RI, RU, déchirer, rompre, détruire. 

Ind. ARo£, blessure. ARA$, fer. RUta, mfn., arraché, 
brisé. L pour R : LU, coupe. LUk, rupture, lacune. LAWa 
(U guné en AU, AW), mfn., petit. LAWitraji, faucille, cfr. 

Gr. APyjç, ctpeoç, fer, blessure, guerre, Mars. — PAxoç, to, 
AAxog, ro, ce qui est déchiré. — PYtoç, arraché, enlevé. PAFt&), 
je brise, je détruis. — A pour P : Aïw, je romps, je détruis, je 
divise, je détache, je délie ; AEF = AET dans leFux, foux, r), 
1 ce qu'on arrache, proie, butin, 2 ce qui arrache, grattoir, 
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polissoir; h)Fi&[iou, je déchire, j'arrache, j'enlève; hzqç, nu, 
chétif, petit, Goth. leitils, Angl. Utile. AYaaoc, ri, fureur, 
colère. 

Lat. RAPere, arracher, enlever. RUere, arracher, détruire; 
eruere, etc. RUmpere, rumpo, briser, rompre; corrumpere, etc. 
RUncare, enlever. LUcrum, moisson, gain, d'où lucratif cfr. 
Jfoiov, To, moisson. RUctus, déchirement explosif. — LUere, 
déchirer, détruire, délier; SO-LVere, SO-LUtum (SO = SA), 
délier, dégager, payer, d'où les surcomposés absolvere, re$ol- 
vere. LUes, destruction, peste. LUxare, arracher, détacher, 
délier; luxus. — RItare*, déchirer, dans irRItare, blesser, dé- 
chirer, irriter. RIxa, combat, rixe. Lis, litis, combat, querelle. 
— Enfin, des formes grecques pœtoç et Xaxoç, il faut rapprocher 
les formes latines LAcus, fente, trou, lacune, lacuna, Ail. 
Lùcke, Loch; LAcerare, d'un thème I^cer, déchirer, lacérer, 
détruire ; LAniare, déchirer, mettre en pièces, dilaniare. 

Lith. rauju, j'arrache; Rus. roiu. — Lith. rezu, je tran- 
che ; Rus. riez'u. — Rus. rubliu, je brise. — Lith. luppu, je 
coupe; Rus. lupliu. — Lith. lauz'u, je romps; Rus. loz'z'u. 

, Tud. raubon, arracher, enlever ; AIL rauben. — AIL rupfen, 
raufen, arracher, plumer; Goth. raupian. -■— AIL reissen, dé- 
chirer, rompre, fendre, arracher. — Goth. lausian, rompre, 
délier; AU. lôsen. 



FIN. 
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